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2 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Lorsque, venant de Beyrouth el se dirigeant vers le Nord, on 
arrive au bord du Lycus, on peut traverser la rivière soit à gué, soit 
au pont, un peu plus haut. On continue sa route en laissant à sa 
droite un moulin, à sa gauche une petite fabrique» et en cheminant 
dans un sentier pierreux qui côtoie des champs de colocasses et de 
mûriers. Ces champs dépassés, on n'a plus autour de soi que des 
rochers et des pierres. La route est pénible; on Tabrége en galopant 
sur une grève étroite, le long de la mer, jusqu'à un bouquet de pins- 
parasols. Là on remonte sur la route qui tourne à TEsten côtoyant la 
rive Sud de la baie de Djouni, qu'on a à sa gauche. Devant vous se 
dresse un haut contre-fort du Liban au pied duquel s'étagent des 
maisons blanches disséminées dans la verdure des mûriers. A droite, 
des maisons en contre-haut annoncent les approches d'un village, 
et des rochers taillés indiquent l'emplacement d'une localité antique. 
Quelques pas encore, et la route descend, en passant devant un 
petit café, jusqu'à une plage sur laquelle se voient constamment des 
barques en construction ou en réparation. On est à Djouni, sur la 
grande place. 

Le chemin tourne ensuite au Nord en longeant la rive Est de la 
baie et le grand contre-fort dont j'ai parlé, franchit trois lits de tor- 
rents, passe au pied de la montée de Ghazir, et là^ tourne à l'Ouest 
sur la rive Nord de la baie. A partir de cet endroit il se trouve res- 
serré entre la mer et des rochers formant l'extrémité d'un autre 
grand contre-fort qui abrite la rade des vents du Nord et du Nord- Est. 
Quelques pas plus loin le chemin franchit le Nahr-Mamiltein sur un 
pont antique, puis, au Râs-Mamiltein, s'indéchit au Nord, dans la 
direction du Nahr-Ibrahim et de Djebe'il, le long de la côte de Syrie. 

Le sentier pierreux qui part du Lycus occupe, selon moi, à peu près 
remplacement de la voie romaine. Celle-ci, qui fait suite au sentier 
et le continue, est très-distincte jusqu'au Râs-Mamiltein et n'est autre 
que la route actuelle. 

Djouni occupe une vaste étendue de terrain, car ses maisons sont 
très-éparpillées. La plupart sont adossées à cette grande montagne 
ou contre-fort dont j'ai parlé el qui, courant du Nord-Est au Sud-Ouest, 
protège la rade des vents d'Est et de Sud-Est. Ce contre-fort, dont les 
pentes sont extrêmement raides, se termine brusquement, à Djounj 
même, en une sorte de promontoire séparé des collines de Zouk par 
leouàdi Antoura, dont le fond est un lit de torrent, à sec l'été. Ce 
ouâdi est dominé, à son entrée, par le Deïr Bkerké, construction de 
caractère féodal et des plus solides. C'est la résidence d'hiver du pa- 
triarche maronite. — Un peu plus haut se voit une petite chapelle mi* 
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racnleuse. — Ces deux édifices ?ont, pour ainsi dire, accrochés au ver- 
sant Sud du promontoire précité. Quelques arbres les dominent et 
les enyironnent. Au sommet sont des rochers, et un chemin qui 
mène au pays haut par Harissa, Ghosta, etc. Ce chemin ne commu- 
nique qu'avec Djouni par un sentier pratiqué sur le versant Ouest, 
en vue de la baie, et dont l'entrée m'a paru avoir été évidemment 
pratiquée de main d'homme dans les rochers de crête. Ce sentier 
descend le flanc de la montagne en lacets réguliers, nombreux, rela- 
tivement peu rapides, traverse le village en faisant quelques sinuo- 
sités et vient déboucher sur la place, non loin d'une filature. — Les 
maisons bâties sur une petite hauteur, au Sud de la baie, et que Ton 
a à sa droite en venant du Lycus^ forment un petit groupe^ une sorte 
de hameau nommé Sarba. 

La baie de Djouni est plus profonde au Nord, où l'ancrage est plus 
sAt (et où j'ai vu une fois au mouillage une corvette anglaise), 
qu'au Sud où le fond est sablonneux. Toute grande ouverte à Tocci- 
' dent, elle n'est exposée qu'au vent d'Ouest, vent de pluie, vent 
d'hiver moins violent et moins dangereux que les vents du Nord et 
de l'Est. J'ajouterai ^ue la rade est accessible de nuit pour les bar- 
ques habituées au cabotage le long de la côte, et le serait pour tous 
autres bâtiments si un feu de port était établi dans une position 
convenable. Hais les bâtiments de commerce ne viennent pas k 
Djouni, et Djouni restera toujours ce qu'il est malgré son port, qui 
est en somme le seul qui mérite ce nom de Péluse à Alexandrette. 
Pourquoi cela? C'est que Djouni n'a point de territoire, étant resserré 
entre les montagnes et la mer, et par conséquent n'est pas dans un 
pays de production. De plus, Djouni et son magnifique port, que 
quelques travaux rendraient le plus sûr du littoral syrien, sont pour 
ainsi dire isolés du reste du pays, ne communiquant avec le Nord et 
le Sud que par les défilés de Mamiltein et du Lycus, avec les pays 
hauts et les vallées voisines, à l'Est, que par des sentiers de mon- 
tagne. Djouni est donc resté village tandis que Tripoli, Djebeïl, 
Beyrouth, Sa'îda, Sour, Acre, possédant des territoires d'une grande 
étendue, productifs, et d'un accès et d'un parcours relativement 
faciles, sont devenues des villes opulentes. 

Djouni est à peu près à égale distance de deux villes impor- 
tantes : Djebeïl et Beyrouth. Approximativement il y a, par la roule 
ordinaire : 1® de Djouni à Djebeïl 17,939 mètres; 2*» de Djouni à 
Beyrouth 18,438 mètres; 3*" ce qui donne pour la distance totale de 
Djebeïl à Beyrouth environ 36,377 mètres. 

La partie de Djouni nommée Sarba est comme un petit faubourg à 
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part. II occupe la croupe terminale d'un massif rocheux dont la hau- 
teur varie de 15 à 20 mètres et au bas duquel passe la route. Les 
rares maisons de Sarba (qualre ou cinq) regardent loutes le Nord, 
c'est-à-dire la baie. Sauf le petit café dont j'ai parlé, elles sont bâties 
au bord du plateau que forme le sommet de la colline et qu'occupe 
un champ cultivé appartenant au scheikh Nauphal. Pour y parvenir, 
on tourne à droite lorsque^ venant du f^ycus, on arrive sur la plage 
près des barques. On monte ensuite un sentier qu'on trouve bientôt 
à droite et qui débouche sur la hauteur, longe le champ Nauphal 
au Levant^ et conduit au seuil de chaque demeure. — La principale 
habitation est celle de MM. Khadra. C'est la dernière à l'Ouest. Elle 
altient à une petite propriété sise au Couchant et consistant en plates- 
bandes de terrains de culture, s'étageant sur la pente de la colline 
au moyen de murs de soutènement en pierres sèches, peu élevés 
(1 à 2 mèlres). Le premier palier est en contre-bas du champ Nau- 
phal et la différence de niveau est d'environ 6 mètres. Il n'y a point 
de mur de soutènement. Celui-ci est remplacé par la paroi d'un 
grand édifice rectangulaire dont les trois autres côlés sont engagés 
et enfouis dans le terrain Nauphal, et qui maintient parfaitement les 
terres. 

Ce monument, évidemment antique, est plat à sa partie supérieure 
et dallé de grandes pierres taillées avec soin ; mais cette terrasse est 
presque entièrement recouverte par un énorme amas de moellons 
gros, en moyenne, comme un pavé. Elle était bordée par une cor- 
niche dont on voit des restes presque au niveau du soI> dans le 
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champ Nauphal. Ces restes appartiennent à la façade Sud, main- 
tenant enfouie, et qui regardait Beyrouth. — Si Ton descend dans 
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le premier terrain Khadra, la façade Nord apparaît toat entière, 
regardant la baie et les rochers de MamiLlein. Elle est, pour ainsi 
()ire, intacte, et permet de se faire une idée exacte du monument. 

L'édifice se compose de deux massifs de maçonnerie superposés. 
Comme celui du haut est en retrait sur Tautre, ce retrait est ménagé 
par une cymaise renversée, plate et dont l'obliquité est d'un peu 
moins de 45<». Le massif inférieur ou base se compose de cinq assises 
(la plus basse visible au ras du sol), toutes cinq de hauteurs inégales 
et en pierres taillées de dimensions qui varient de 5 métrés de long 
à O^^éo et même moins. — L'assise dans laquelle est pratiquée la 
cymaise, et les trois dernières qui forment le massif supérieur, sont 
entre elles d'inégale hauteur. A cette partie supérieure de l'édifice 
des pierres manquent au parement extérieur, à l'Est et à l'Ouest; la 
partie médiane n'a, pour ainsi dire, pas souffert, et permet de resti- 
tuer l'ensemble. — A l'angle inférieur occidental du monument, la 
première pierre de la seconde assise fait une forte saillie et est, dans 
sa moitié supérieure, pourvue d'une sorte de tenon de mortaise 
comme si elle eût dû s'encastrer dans un autre bloc et être, en quel- 
que sorte, l'arrachement d'une maçonnerie. Cette seconde assise, 
comme on le voit sur la planche, se dédouble jusqu'au roc qui parait 
vers l'extrémité Est. De gros moellons bien équarris et en deux rangs 
superposés remplacent une pierre absente, entre la pointe du roc et la 
troisième assise. Enfin des pierres de taille font suite jusqu'à Tangle 
oriental de l'édifice. — A l'Est, c'est-à-dire à la gauche du spectateur, 
au tiers environ (10",50)dela longueur totale de la façade et entre les 
deux assises du massif inférieur, immédiatement sous la cymaise, est 
une niche rectangulaire large de 0",39, haute de 0°*,89, profonde de 
0"^64. Cette niche a été taillée dans les deux blocs superposés de 
gauche, ceux de droite formant simplement paroi. Du milieu de 
cette paroi de droite se détache un petit cippe carré, haut de 0'^,46 
et se présentant comme une console ou un support, sculpté (avant 
sa pose?) dans le bloc de la seconde assise. — Ce cippe consiste en 
un dé haut de 0™,12, ayant une base deO",17 composée d'une cy- 
maise plate et d'une abaque. Le couronnement est pareil. Sur la 
face médiane ou antérieure, regardant la paroi de gauche, se pré- 
sente de profil une tête de génisse de style assez primitif, sculptée 
en relief sur le dé et la cymaise supérieure. — 0"*,09 séparent la 
base du cippe du sol de la niche, et O'^jdi séparent le plafond de 
celle-ci du dessus de la console. 

A gauche de la niche, vers l'angle Est de l'édifice, est une brèche 
produite par l'enlèvement de pierres de parement extérieur appar- 
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tenint aux ciûq dernières assises du haut. Un des blocs ou dalles 
de terrasse, déplacé, a basculé et recouvre obliquement celte 
brèche, qui donne accès dans un couloir. Celui-ci est rempli, 



comme doit l'être tout l'inlérienr du monument, par des pier- 
res, dont les plus grosses ont été édifiées en un mur vertical pour 
empteber toute descente ou toute tentative de déblayement. La 
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plafond, de 1*,88 de large, est formé par les dalles de terrasse, 
dont une est longue de 3",45. Les parois du couloir vont en s'élar- 
gissant vers lebas, caries assises surplombent de0%08 àO^^lO Tune 
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sur l'autre. Celles-ci sont, comme le reste de Tédifice, de grand appa- 
reil (une pierre mesure 3*',57 de long), mais de hauteurs inégales : 
celle du haut a 0"*,57, la seconde 0™,69, la troisième 0",87. 

J'ai mesuré le monument avec un décamètre-ruban; aussi mes co- 
tes sont^ellesapproximatives. J'ai trouvé 28"',50 (54 coudées philété- 
riennes) pour la longueur du massif inférieur, ce qui donne pour 
celui du haut 27",60 en déduisant de chaque côté environ ' 0» ,45 
de retrait. — La largeur de la terrasse est d'environ 14", 69 (27 coud. 
phiL), et celle du bas de l'édifice, par conséquent, est d'à peu prés 
i5"'«60. La hauteur du monument prise à l'Ouest, depuis le haut jus- 
qu'à la base de la pierre d'arrachement, est de 6°*,27. A l'Est, les hau- 
teurs additionnées des six pierres d'angle superposées donnent (les 
quatre assises du massif supérieur étant d'épaisseur égale): (r,84 
X i + 0"',88 + 1",14 = 5», 38. La moyenne d'élévation serait de 
5"',82(11 coud, phil.), mais la mesure vraie ne pourrait être obtenue 
qu'en déblayant et mettant à nu le rocher qui sert de base à l'édiûce* 

La pierre dont est bâti celui-ci m'a paru être un calcaire blanc, dur 
et compacte, de même nature que la roche environnante. 

Les débris antiques que j'ai reconnus autour du monument sont : 

1® À l'angle Ouest^ gisant sous une broussaille, un fragment d'une 
corniche de grande dimension, de style simple et sévère, d'exécution 
vigoureuse. Je crois ce morceau très-ancien et d'époque grecque. 

2« L'angle oriental se rattache à la maison Khadra par un mur dé 
soutènement en pierres sèches, dans lequel sont enchâssés des 
tronçons de colonnes de granit gris, de 0'',70 de diamètre. . 
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3« Dans le champ Nauphal sont deax citernes, antiques, m'a-t-on 
dit : Tane proche du monument et que je n'ai pas vue ; l'autre au 
Sud-Est, près du sentier de communication, et dont roriûce, carré, 
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est presque entièrement recouvert par un bloc à bossages de l",76de 
long, 1 mètre de large et 0",8l de haut. Tout à côté gisent dans 
rherbe : un fragment de petite corniche en pierre blanche^ et deux 




portions de petits frontons, d'architecture grecque, et dont l'un 
porte une tète radiée d'Apollon. —Je n'ai pas vu d'autres débris aux 
environs. 
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Les rochers de la côte présentent, comme je l'ai déjà dit, des ves- 
tiges de travaux antiques, tous groupés dans le voisinage immédiat 
du grand édifice et sous la maison Ehadra, parallèlement à la route : 

À gauche^ en venant du Lycus, tout au bord de ia mer, une alvéole 
circulaire avec un irou central avait dû recevoir une meule de 
moulin. 

Plus bas, un rocher brisé et tombé dans Teau a été entaillé comme 
pour recevoir des assises de maçonnerie. 

Enfin, les roches voisines portent les traces du travail de l'homme. 

Sous la maison Khadra, une paroi de roc bien taillée et assez haute 
est peut-être celle d'une citerne ou indique, plus probablement à 
mon sens, qu'on avait adossé là une habitation. 

Un peu plus bas est une citerne à ciel ouvert. Elle est carrée et 
d'environ 4 mètres de côté. 

A peu près à 35 mètres de là, au Levant, sont six alvéoles sépul- 
crales pratiquées dans le rocher. Quatre sont dans la direction N.-S. 
(parmi elles est une tombe d'enfant) et deux dans la direction E.-O. 
Une de ces deux est une tombe de tout petit enfant. 

A trois pas de là, vers l'Est, est une chambre et trois tombes 
d'adultes, orientées N.-S. Celle du milieu présente une particularité 
curieuse : sa longueur est de S"",!! ; sa largeur à la surface du roc, 
deO^'yGe; sa profondeur, de O"',?^; un listel ou baguette carrée sail- 
lante qui règne sur tout le pourtour de la paroi interne, à O'^fiG de 
distance du fond, divise horizontalement le tombeau en deux parties 
égales et permettait, en servant de support à une dalle intermé- 
diaire, de superposer deux cadavres. 



RBTUE AnCaÉOLOGrQDE. 



Enfin, plas bas, i quelques pas de a rot|ule, esane excavation oa 
chambre taillée dans le roc. Elle affecte la forine d'un trapèze allongé 




dont la base, de 3",1S, est au Levant. Le cbté Sud est de 4-,30. Le 
cAtè Nord, de 4",75. Dans la paroi Ouest, qui peut avoir S*,ttO de 
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large (je a'al pu la mesurer), s'ouvre sur toute la. hauteur une sorte 
de cODduit ou cheminée dont la section est un carré long de S" ,50 
sur 1 mètre.— Au*dessus de la paroi Est sont quelques marches d'un 



escalier qui s'interrompt brusquement. — A un pied et demi, Si peu 
près, au-dessous, un rebord a été ménagé horizontalement dans la 
pierre et se prolonge sur toute la longueur de la paroi Sud. — Dans la 
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partie ioférieure de Ja chambre, toojoars i l'Est, ont été taillés, dans 
les encoignures Nord et Sud, deux escaliers, le premier de trois 
marches, l'autre de quatre. Tous deux tiennent à un palier; à celui 
du Sud est jointe une sorte de console ou palier annexe en contre-bas 
de l'autre de quelques cenlimétres. — Au-dessusde cet escalier, dans 
la partie Sud, ont été creusées. Tune un peu au-dessus de l'autre, 
deux niches, la plus basse cintrée, la plus haute à route angulaire. 
Elles étaient probablement fermées, car des trous de clous encore 
Tiaibles indiquent des garnitures d'entrée. — Sur la même paroi (au 
niveau de la seconde marche) est une sorte de boyau qui servait, je 
crois, de rampe ou de point d'appui. — La paroi Nord n'a que le tiers 
environ de la hauteur de celle du Sud. Elle est couronnée par un 
parapet assez bas qui permet de voir toute la chambre. — Le long de 
ce parapet un sentier et quelques degrés descendent sur la route. — Le 
fond de l'excavation est un lit de sable que vient sans cesse mouiller 
le flot de la baie entrant par une anfractuosité de rocher. — Cette 
chambre est, à mon sens, un curieux spécimen d'une cave marine 
de maison antique. Je crois en effet que le lit de sable du fond 
recouvre une cavité ou un bassin où l'eau était sans cesse renouvelée, 
ce qui permettait d'y tenir du poisson en réserve (1). La cave, étant 
fermée du côté Nord par une muraille qui continuait la paroi et le 
parapet, était recouverte d'un plancher portant sur ce mur et sur la 
feuillure du rocher à l'Est et an Sud. On arrivait sur ce plancher par 
les degrés cités en premier lieu. Une trappe et un escalier de bois 
permettaient de descendre sur les paliers de pierre et, par les mar- 
ches, jusqu'au réservoir. Les niches renfermaient les ustensiles et le 
luminaire. Quant à la cheminée, elle servait à Taérage, a puiser de 
l'eau, monter le poisson, etc. 



(1) A Bejrroath même, vers Ràs-Beyroutb, les roches de c6te qui s'étendent depais 
les cimetières (non loin da Port à charbon) Jusqu'à une petite anse, vers la ville, 
offrent de nombreuses traces du travail de l'homme. Outre des débris de maçonneries 
de plusieurs époques, on peut voir, dans les endroits où le roc est aplani, des bassins 
carrés, en communication avec la mer au moyen de goulets, étroits de deux ou trois 
doigtB^ ou rigoles qui permettaient à l'eau de se renouveler sans cesse. Sauf un ou 
deux, ces bassins ne sont pas assez profonds pour qu'on puisse s'y baigner. Aussi ]e 
les considère simplement comme des réservoirs à poissons. Quelques-uns présentent 
sur leurs bords des traces de feuillures, ce qui me fait supposer que des fermetures 
à claire-voie pouvaient s'y encastrer. — Je crois que sur d'antres points des côtes de 
Phénicie on pourrait reconnaître, dans les roches travaillées, des réservoirs identi- 
ques. 



L£ MONUMENT DE SARBA. 13 

Avant d'étudier le monumeDt de Sarba et de dire un dernier mot 
sur les antiquités qui Tenvironnent, il est nécessaire de préciser, 
dans la mesure du possible, le passé de Djouni. 

Rien d'antique dans ce nom de Djouni. (1 s'écrit ^^ et est le 
relatif de ^^ dont la racine est ^^1^ être blanc ou rouge; ^^ si- 
gnifie baie, bras de Varc (voy. Dict. de Kazimirskï), et ces deux 
sens rapprochés rappellent ce verjs de Virgile : 

Portas ab Eoo fluctu carvatur in arcum. 
(Bnéide, 1. UI, T. 533.} 

J^ veut donc dire golfien. C'est le^ village de la Baie^ nom d'o- 
rigine tout arabe. 

Les Itinéraires anciens ne m'ont fourni aucun renseignement sur 
le site de Djouni ; mais Piine l'ancien m'a donné un nom sur lequel 
j'ai pu baser des conjectures : « At in ora etiamnum subjecta Libano: 
« fluvius Magoras (1), Berytus colonia quae Félix Julia appellatur. 
« Leonios oppidum, flumen Lycus, Palaebyblos, flumen Adonis, 
a oppida Byblos, Botrys... » (l. V, c. 17). — Palaebyblos se trouvait 
donc entre le Lycus et l'Adonis. — Mais Strabon est plus explicite 

encore : • eTxa {xeri TŒUTYiv (Byblos) "'ASwviç 7C0Ta[Ab;, Kcà Spoç KXî(i«Ç xal 
(i IlaXa£6u6Xoç, aïô' 8 Auxo; ocorafxJx; xal BripuTo; » (l. 16, C. Xix), D'après 



(1) l\ me semble hors de doute que Magoras soit une appeUation grecque du 
Tamyras, et ue désigne pas le Nahr-Beyrouth comme je l'ai cru moi-même, en 
supposant une ioterversion dans les manuscrits (voir Rev, archéol, 1872, Leontopo- 

Us de Syrie), En eflfet : 

10 Pline, ne mentionnant que les étapes et sites remarquables de la c6te, devait 
omettre le Naht^Beyrouth (qui probablement tirait alors comme aujourd'hui son 
nom de la ville même), beaucoup trop près de Beyrouth pour former une station 
distincte, et se confondant avec la cité. 

2» Pline mentionne le Magoras comme le premier point de la côte (en venant du 
Sud) où le Liban se rapproche de la mer. Or ce point est justement le Tamyras. 

3« Dans son Routier du littoral, Pline ne devait pas omettre le Tamyras, halte 
obligée avant d'arriver k Beyrouth, et célèbre comme limite de Tancien royaume 
Giblite, dont l'autre frontière était V Adonis. 

h"" Il est à remarquer que Pline donne l'épithète de flumen au Lycus et à V Adonis, 
rivières qui ne sont jamais à sec. Le Nahr-Beyrouth étant dans le môme cas, si le 
nom de Magoras Teût désigné, l'auteur l'eût aussi appelé flumen, « cours d'eau ». Mais 
il le qualifie de fluvius, a torrent ». Donc le Magoras ne peut être que le Tamyras, qui 
est un torrent, et il n'existe aucune interversion dans les leçons des manuscrits. 

5» Le mot Magoras étant familier aux oreilles des Grecs, ceux-ci, aidés par 
l'assonance des deux noms {Tamyras, Magoras), ont adopté celui dont le sens Ieu|. 
était le moins étranger. 
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ce texte, la route, en allantN.-S., passait d'afrord au pied da montCIi- 
max, puis à Palsbyblos. — Toutefois la carte de Peutinger seule m'a 
donné par ses chiffres une solution satisfaisante. En effet : en allant 
du Sud au Nord nous y voyons après Beritho le chiffre VIL A ce 
septième mille se trouve justement le village actuel i'Antelias^ le 
Leontos oppidum de Pline. Ensuite Palœbyblos sans aucun chiffre» et 
enfin Biblo suivi du chiffre XfT, représentant le nombre de milles qui 
séparent cette station de la précédente. Or les 17,939 mètres que l'on 
compte entre Djebeïl (Byblos) et Djouni équivalent à douze milles 
romains de 1481"", 481, plus un dixième. Le site de Djouni est donc 
celui de Palsebyblos, que je suppose avoir occupé la rive Sud de la baie. 
— Lorsque des Phéniciens^ partis de TEst, furent portés, malgré eux 
peut-ètre(l), par les courants et les moussons des mers de Tlnde jus« 
que dans le golfe d'Oman, ils continuèrent à pousser leurs praos vers 
l'Ouest et, trouvant la route fermée au fond du golfe Persique, s'éta- 
blirent sur les côtes d'Arabie non loin de l'embouchure du Chott-el* 
Arab, où ils fondèrent Tylos et Arados {lies Bahn'm; Pline, Hist. 
nat,j VI, 28). Intelligents, vifs et entreprenants comme des Améri- 
cains, ils prirent pied sur le continent, s'établirent en Chanaan, et, 
avançant vers l'Occident, sans doute d'après l'opinion (peut-être 
de source atlante) qu'ils devaient, par cette voie, retrouver leur 
lieu d'origine, ils arrivèrent aux bords de la Méditerranée. Es- 
sentiellement marins, ils s'établirent naturellement au seul port 
du littoral syrien, celui qui prit le nom de Byblos. — Byblos est 
donc la plus ancienne ville de Phénicie. Etienne de Byzance 
l'affirme (v. BYBA02I : Bu6Xoc ic(SXic ^owCx-v) dp^onoTàryi icaacôvy Xpovou 
xt((T(jux, «Byblos, ville phénicienne, la plus ancienne de toutes, fon- 
dation de Chronos»), ainsi que Sanchoniaton (édition Orelli, p. 29 : 
...ôRp^voç... ?7p(0Ty}v icoXiv xtiI[6it)iv l7clOotv{x7iç Bu^ov, (f Eronos fonde la 
première ville qui soit en Phénicie, Byblos»). Ce premier comptoir 
donna naissance à deux autres colonies, Gebal et Berytus. Baaltis^ 
dite aussi Dùme^ Neptune et les Gabires eurent leurs temples dans les 
nouvelles cités (Sanchon.,éd. Orelli, p. 38-39). Ces premiers Phéni- 
ciens ou Chananites étaient agriculteurs et pêcheurs, et j'ajouterai 
métallurgistes. Mais ce fut surtout à Sidon et à Tyr^ fondations plus 
récentes des Chananites, que l'industrie et la marine prirent le plus 
beau développement. Les habitants de Byblos étaient aussi maçons 
et charpentiers {Rois, v, 18;Ezèchiel, xxvii, 9). 

(l)C*eBt ainsi qu'à une époqae moderne les ffovat^ partis de la Malaisie^ atterrirent I 
Madagascar^ dont ils se sont en partie rendus maîtres par leur in teUlgenoe et leur énergie. 



LB MONUMENT DE SARBA. 15 

Je vois dans le mont Climax (ou mont Echelle) de Strabon 
cette montagne sur le flanc de laquelle s'étagent les nombreux lacels 
du sentier dont j^ai parlé, lacets comparables aux enfléchures d'une 
échelle. Ce chemin, je pense, a fait donner au versant qui le porte 
le nom de Climax et est très-ancien. Autrefois comme aujourd'hui il 
était la seule voie de communication de la ville avec] le pays haut. 
Il est large de deux mètres environ en moyenne, ce qui est assez 
conâidërable pour la contrée; il est très-usé, pratiqué avec soin sur 
celte pente rapide^ et il forme des zigzags égaux. Enfin, un débouché 
sur le plateau lui a été taillé dans le roc, au-Jessus de Bkerké. Tout 
ceci vient bien à l'appui de mon opinion, d'accord en tous points, 
du reste^ avec le passage de Strabon. 

Il reste à savoir pourquoi un nom, celui de Sarba^ a été spéciale* 
meut donné à un coin de Djouni, là même où était la ville de Palœ- 
byblos. Sarba s'écrit b^ ou b^ et n'a aucun sens. Ce n'est donc 
pas un nom arabs. C'est, à mon avis, un vocable de tradition dont les 
trois lettres mères Srb sont identiques à Srp constructives du motS^- 
rapts. Sarba tire donc son nom du Sérapëum de la vieille Byblos, là 
où fut le tombeau d'Osiris et le berceau de la civilisation phéni- 
cienne. 

On connaît la légende: Isis, à la recherche du corps de son époux, 
prend Anubis pour pilote et met à la voile (1) vers Byblos où le 
cercueil d'Osiris, miraculeusement enfermé dans une colonne 
d*ericea scoparia, fait partie de la construction d'un palais. Isis de- 
mande le coffre et l'emporte en Egypte. Le roi Malcandre et la reine 
Astartë exposèrent la colonne dans un temple élevé à Isis (Plutarque» 
de Iside et Osiridey c. xVi], et on l'y vénérait encore du temps de 
Plutarque, au deuxième siècle après Jésus-Christ. 

Ainsi donc, à Byblos était un Sérapéum (cf. Lucien, de Dea Syrta^ 
c. 7) qui flt de la cité une Médine phénicienne. Celle-ci, cependant, 
comme Djouni et pour les mêmes causes, devint déserte et se réduis 
sit à un simple village, tandis que Gebal s'éleva en pays découvert et 
accessible. Pour y attirer le commerce, la légende d'Isis, modifiée et 



(1) Bn plaçant Anabis dans leur panthéon, les Égyptiens lu! donnèrent une tête 
canine, symbole de flair, d'aptitude à retrouver une piste, un sillage, une rouie de 
mer. Cependant ils firent honneur de l'invention de la voile à Isis (Hygin ; Fulgence ) 
Diod.^ I. I^ c. 15 ; Eratosth., 35), ainsi que du premier vaisseau (Hygin, Fab., 
277; — Fulgence, 1. 1, c. 25). Isis ne fut que Timportatricede la première, car la voile, 
caractère majeur de la navigation de long cours, est phénicienne comme celle-€i> et 
c'est par son voyage à Byblos que la déesse la connut. 
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phéniàanisée H)^ y fat installée, et, avec elle, un sanctuaire, des 
fêtes et un pèlerinage furent établis (2). La ville devint importante et 
l'est encore. 
La vieille cité conserva ses souvenirs et son temple ; c'est le grand 

(1) OsirÎB dCTint Aâooai, Isis ft*appela Asttrté oa mieux Astareth^ et Typiion se 
changea en Banglier. On sait la légende. 

Il est à remarquer que la reine de Byblos porta, outre les noms de Saosis et de 
Nemanun, celui d*Astarté. D'après une ingénieuse hypothèse, le nom divin^ qui doit 
s'écrire if yi^^^ vient de la racine sémitique trilitère JL^ <]ni veut dire vétir^ et 

signifierait alors : ia vêtue. Dans ce cas le & serait une lettre euphonique analogue à 

celle que l'on met forcément en français, par exemple, devant les mots qui commen- 
cent par stt spf se, — Astareth serait donc une simple épithète donnée d'abord à Isis 
à cause du voile noir ou multicolore qui la couvre, puis attribuée postérieurement 
à l'autre reine (temporelle) de Byblos, Saosis ou Nemaoun. Sur le nom précis de 
celle-ci, au dire de Plutarque {de Iside, c. xv), on n'était pas d'accord. Il est proba- 
ble que plus tard on a confondu les deux personnalités. Astareth était bel et bien, 
à Gebal même, la déesse égyptienne (cf. la stèle de Byblos) adorée conjointement 
avec Nephtys (Benan, Mission de Phénicie, p. 201 ; cf. p. 316)* Astareth fut aussi le 
nom de la Vénus Uranie, divinité sidérale chaldéenne toujours représentée complète- 
ment et même richement vêtue (cf. ia Patère d'Jdalie, dans la Hev, archéoL^ nov. 1872 
et janv. 1873). Celle-ci avait un temple à Sidon (Luc, de Dea Syria, c 6). — Com- 
parez la statuette de Golgos de la collection Cesnola (Mémoire de M. Doell, dans les 
Mém,de l'Ac. des se. de Saint-Pétersbourg^ vu« sér., 1. 10, n"* A, pi. I, flg. 2). Cette 
statuette remarquable, gravée pl.I,ne représente pas o^me sur un trône la déesse 
phénicienne. Celle-ci est debout sur une sorte de pavois sons lequel sont encore fixées 
deux petites tètes dont les corps ont disparu. Il y avait quatre tètes. Ces quatre 
cariatides étaient, je pense, des prêtresses. — La déesse est debout en grand costume : 
Au front, un riche bandeau. La clievelure tombe en tresses nombreuses par derrière 
et de chaque côté (cette mode s'est conservée jusqu'à présent chez les Arabes). Au 
cou, deux colliers symboliques : un cercle et un triple rang de perles fermé par un 
chaton carré. L'avant-bras, nu, est orné aux poignets de bracelets ouverts, se fer- 
mant par pression et dont les deux bouts sont garnis de tètes d'antilope. Un vêtement de 
dessus, fait d'une étoflfe souple et fine', s'ouvre par devant en formant de chaque câté 
de symétriques petits plis. Des manches & agrafes couvrent le haut du bras. La robe, 
tombant par devant jusqu'au cou-de-pied seulement, couvre les taions et est pourvue 
d'une queue que la main gauche tient et ramène en avant (les femmes bédouines por- 
tent encore des robes à queue). Aux pieds nus, des sandales à courroies. L'ensemble 
de cet accoutrement est lourd, et parait bizarre. La déesse rappelle ainsi la 
squaw d'un Peau-Bouge. 

(2) Voy. Luc, de Dea Syria, c. 5, 6, 7, 8. Il appert de ces passages : 1* que 
sous ses modifications phéniciennes le mythe de Vénus et d'Adonis resta égyptien 
(c. 5 et 7) ; 2** que Gebal se substitua sous Je rapport religieux, si complètement, à 
Byblos, qu'elU finit par lui prendre même son nom (Byblos devint alors Palœbyblos), 
Même histoire arriva pour la Paphos de Cypre. 

Gebal semble avoir été respectée par le christianisme, car on peut lire dans Benja- 
min de Todèle (éd. Asher, 1. LX et XXVIII) : o Et de là à une journée de voyage 
est l'autre Gebail, qui est la Goboul des flls d'Ammon (Ammonites). Elle con- 
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monument que j'ai décrit qui fut ce sanc- 
tuaire. Son étude attentive nous fera 
connaître comment il se fait qu'il soit 
encore debout. 

Comme je Tai dit, l'appareil des cinq 
assises inférieures diffère de celui des 
trois assises du haut. En haut, c'est Tap- 
pareil iii isodomon; en bas, c'est le ps^- 
dmdomon {Pi'me^ Hist. nat.^ 1. XXXVf, 
c. 51 ; Vilruve, 1. II, c. 8, 4). Celui- 
ci est de beaucoup le plus ancien, car 
on le retrouve dans la construction du 
Trésor d'Atrée et de la porte des Lions à 
Mycènes. Il est évident alors que la 
grande ruine de Sarba appartient à deux 
époques bien distinctes, et mon opinion 
est que la portion inférieure est un reste 
de l'édifice primitif, d'architecture pro- 
bablement égyptienne. Ce devait être 
un énorme cube allongé, couronné par 
un tore et un évasement, et simulant 
ces coffres où se trouvent enserrés les 
cercueils de momies (on voit de ces 
coffres dans les musées). L'appareil iso- 
damon représenterait une réfection exé- 



tient eofiron 150 juifs et est gouvernée par sept Gé- 
nois dont le clief est Julianus Embriaco. On trouve 
là Vuncien sanctuaire des Ammonites et lear idole 
est assise sur un trône en pierre richement doré. 
Deux figures de femmes sont & côté de son trône 
à droite .et à gauche, et devant est Cautel sur le- 
quel les Ammonites offraient des sacrifices et brû- 
laient de l'encens dans les temps anciens. — La 
ville contient environ 200 Juifs, et est sur le bord 
de la taer de la terre d*Isra6l. » — Cette idole, est 
évidemment Vénus-Uranie ou Astaroth, car on 
a trouvé à Chypre des groupes de l'époque grec- 
que, représentant la déesse complètement vêtue, 
coiffée de la tiare (le modius) et assise sur un 
trône flanqué de deui prêtresses. — Le fanatisme 
a, depuis longtemps^ fait justice du monument 
do Byblos ou plutôt de Gobcil. 

2 
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cutëe & une époque grecque, comme l'indique la corniche moolorèe 
du couronnement dont on voit des restes au Sud. 

Il n'existe aucune trace d*escalier extérieur, et cette particula- 
rité s'est retrouvée sur plusieurs autres temples du Liban. — Les 
débrisdecolonnesdont j'ai parlé plus haut et le morceau d'enta- 
blement que j'ai décrit me semblent avoir appartenu soit à une 
colonnade surmontant le monument même et soutenant une cor- 
niche et peut-être un toit, soit à un temple pourvu d'une cella. Dans 
la première hypothèse, l'édifice tout entier devait ressembler un 
peu au célèbre tombeau de Mylasa de Carie, décrit par Ch. Fel- 
lows (Lf^cta), tombeau consistant en une base carrée renfermant la 
tombe et une sorte de temple ou plutôt de colonnade formée de 
piliers carrés. La deuxième hypothèse me semble plus probable, 
et je pense que les premiers Sëleucides firent élever sur le céno- 
taphe d'Osiris un temple dédié à Isis, la patronne de Byblos et 
la divinité la plus invoquée des marins. En un mot, ils façonnè- 
rent le coffre de pierre en soubassement de temple grec (1), cons- 
truisirent celui-ci et conservèrent ainsi à l'ensemble de l'édifice son 
sens primitif : Isis sur la tombe de son époux {ï). Les colonnes, d'or- 



(1) Ce serait alors pour conser?er à Tédiflce entier ce caractère d*an tombeau sur- 
monté cTun naos que Ton a supprimé l'escalier, auquel on suppléait par une écbeUe 
mobile. En vertu de cette conjecture, le monument de Sarba peut avec raison 6tre 
rapproché du tombeau de Mylasa, précité. — Mon opinion est aussi que les soubas- 
sements des temples, avec ou Eans escaliers^ sont des réminiscences de tombeaux. 

(2) Un fragment de plaque de revêtement en albâtre, rapporté de Ruad par 
M. Renan (Louvre, Salle asiatique)^ nous montre, sous un semis de vaisseaum isia- 
gués portant le soleil (voy. Rev, archéoL, Janvier 1876^ p. 39-30) et surmonté de la 
torsade mystique, un sphinx ailé à tôte de femme coiffée du pschent royal et couché 
sur le Sérapéum. — Le sphinx, avatar d'Isis, est la Neith des figyptologues ou la 
Nature organisée et vivante. Ici il est Isis elle-même, Isis reine, Vépouse d*Osiris sur 
la tombe de son mari. 

Le sphinx, représentant l'épouse d'Osiris, est toujours, comme tel, placé immédio' 
tement sur le tombeau du dieu, et porte alors un attribut royal. Mais il en est tout 
autrement lorsque, coiffé simplement da klaft, il est destiné à des sépultures de 
mortels. En effet, Neith, la vie organique, sur un tombeau, symbolise la résurrection 
ou plutôt la palingénésie. Or les Egyptiens, dont les idées étaient nettes et précises 
sachant que cette palingénésie ne s'accomplit point directement, mais par un inter- 
médiaire nécessaire, n'ont Jamais placé immédiatement sur des tombes des figures de 
sphinx, mais ils ont senlemeni juxtaposé celles-ci aux monuments funéraires. Ceux-ci 
alors étaient presque toujours surmontés de la pyramide. La pyramide est la 
sixième partie du cube, qui donna son nom à Cybèle. C'est Timage du Tumulus, de la 
Terre-Matière {Tri (i^p, Materia), cet intermédiaire nécessaire où tout se régénère, 
se recompoie, et que, dans cette idée de réfection, on accumulait sur le cadavre. 
Celui-ci était même introduit au sein de la matière elle-même, c'est-à-dire de la 
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dre ioniqae très-probablement, pouvaient, vu leur élévation (6 mè- 
tres environ, leur diamètre éUntde 2 pieds philétériens ou û»,70), 
être, avec le haut du temple, aperçues du large et servir ainsi aux 
navigateurs de point de repère (i), d'amer, en un mol. Et je crois 
même que Tidëe utilitaire ne fut pas étrangère à la rééditication 
grecque. 

La niche de la façade Nord est sensiblement reportée vers l'Est. 
Cette disposition, qu'il était facile d'éviter, a bien évidemment été 
voulue et ce pour un motif religieux : vers le Levant aussi regarde la 
tête bovine du petit cippe, et sur cett& console était, je pense, une 
figure tournée aussi au Levant.— Mais quelle figure?— Le monument 
renfermait un cercueil de l'Égyptien Osiris, mort et inconnu jus- 
qu'alors au pays^ et était consacré à Isis, vivante, populaire et 



pyramide, tout comme Test ud œuf de scarabée dans sa boule. Gizoh, Saqqarah, 
Dascboor noas offrent des exemples de ce fait, ainsi que les trois pyramides situées 
à troit stades oord de Jérusalem et dans lesquelles Hélène, reine d*Adiabène, se fit 
inbumer avec ses deux fils (FI. Jos., B. J., V, 2, 2). Lorsque la pyramide était placée 
sur on cercueil (elle formait alors, sur le couvercle, un toit à double pente et à deux 
pignoof inclinés), elle était souvent cantonnée de sphinx (sarcophage d'Amathonte, 
par exemple, etc.) ou, à défaut, de cornières offrant des figures de sphinx en bas- 
relief, remplacées elles-mêmes très-fréquemment par la palmetU grecque (qui n*est 
antre que le soleil de la barque isiaque^ laquelle symbolise la résurrection ou mieux 
la vie). J'ajouterai que le grand sphinx de Gizeh n'est pas un tombeau, mais que, 
juxtaposé k des tombes royales, il représente la déesse vénérée dans le temple qu'il 
recouvre. — Enfin le sphinx, multiplié de manière à former des avenues conduisant à 
des sépulcres, intervertit son rôle et semble signifier alors la vie préface de la 
mort. 

Ainsi donc la véritable Isis-Epitymbie des mortels est la pyramide (qui, comme 
rv)-VénQ8 matérielle^ prend à Paphos la forme conique), que les hiéroglyphes, d'ail- 
leurs, nous montrent posée sur un tombeau. Le sphinx ne peut que lui être Juxtaposé, 
superposé même, mais ne la remplace que sur le Sérapéum. 

Faut-il conclure de toute cette note que la plaque de Ruad reproduit le primitif 
monument de Sarba? Non. Car celui-ci, cénotaphe^ n'est que commémoratif de 
Sérapis (toutefois, oubliant ce point, on revendiquait plus tard, chez les Giblites, la 
dépouille même d'Osiris; Luc, de Dea Syria, c. 7), dont il ne contenait aucun 
morceau. Le sphinx royal n'est donc pas admissible ici, et je pense qu'au-dessus de 
l'étui d'ericea, qui avait contenu le coffre d'Osiris, se trouvait un simple naos 
dédié à la déesse. 

(1) Le monument des Machabées à Modin, en Palestine, servait aussi de point de 
repère aux navigateurs : a .... ensuite il établit au-dessus des colonnes des pano- 
« plies pour immortaliser leur nom et, devant ces panoplies^ des navires {rostres ?) 
« sculptés afin d'être aperçus de tous ceux qui naviguent sur la mer, » {Machabées^ 
c. XIII. V. 20.) L'angle droit que formaient les navires avec les colonnes en rendait, 
effectivement, la vue pins distincte. On sait quel rôle basique Jouent les amers dans 
le pilotage. 
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vénérée. Il est donc tout natarel qu'on ait, de préférence, invoqué 
la protection de celle-ci sar un travail commencé. Aussi le petit 
tabernacle, ménagé dans les premières assises, dut-il, comme par 
une dédicace anticipée, recevoir l'image d*Isis, qui devint ainsi le 
talisman protecteur de Tédifice. Comme le cippe semble tout frais 
épanneié, est blanc encore de Toatil du manœuvre, et qu'il est abs(h 
lument intact, il est évident qu'il est resté longtemps caché. Aussi 
est-il probable qu'une dalle murait la niche (i) et n'a disparu qu'à 
une époque relativement récente. C'est, je crois, pour conserver ce 
talisman qu'on n'a point remanié la partie construite en pseudisodo- 
mon et que Ton a eu recours à l'artifice de la cynjaise pour obtenir 
les dimensions philétérienncs de la plate-forme. La conclusion de 
tout ce qui précède est que l'habitacle et ce qu'il y a dedans datent 
de la fondation du temple. La rudesse et la simplicité primitives du 
cippe et de la tète de génisse attestent d'ailleurs une époque trés- 
reculée et corroborent mon opinion. 

Si, maintenant. Ton regarde à distance cette façade Nord déchaus- 
sée jusqu'au roc, on constate que le sol primitif devait tout au moins 
affleurer le bas de la niche (en recouvrant, par conséquent, la pierre 
d'arrachement en saillie à l'angle Nord -Ouest) et marquer le niveau 
du seuil de la porte d'entrée du tombeau (pratiquée au milieu proba- 
blement de la façade Sud) ainsi que la hauteur du sol de la salle inté- 
rieure. Celle-ci et le couloir se trouveraient, d'après cela, avoir à 
très-peu près sept coudées égyptiennes d'élévation., soit 3"* ,675. 

Mais l'édification du temple grec dui amener l'abandon du Sera- 
péum proprement dit (2), que Taccumulation des débris et l'exhaus- 
sement du sol ne tardèrent pas à recouvrir presque complètement 
C'est ainsi que l'énorme massif de pierre.^ de taille s'est conservé 
intact jusqu'à l'époque, inconnue du reste, mais relativement 



(1) Cet usage de murer dans les fuodutioos ou la maçonnerie des édifices des 
statuettes de vierges se retrouve au moyen âge. Mais le populaire a transformé ces 
vierges en jeunes filles et fabriqué, comme commentaires à l'appui, de curieuses 
légendes et des histoires atroces. 

(2) Le culte d'Osiris, toutefois^ ne fut pas délaissé, comme le prouve Hos- 
cription en l'honneur de Z€rG €IIOrPANIOC décourerte à Sarba môme par 
M. Renan. Ce ZCÎC avait, je pense, près ou au dedans du temple, une chapelle à 
laquelle il est possible qu*ait appartenu le fragment de fronton de marbre blanc à 
la tête radiée et que J'ai décrit plus haut. 

ZErC EnOrPANIOC estla traduction littérale de Baa/ S«/ntn adoré dans toute la 
Phénicie araméenne, à partir du Tamyras, limite de l'ancien royaume Giblite. Au Sud 
on adorait surtout Vénus et Q«^rculc, à Sidon et à Tyr. 
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récente (1), où la formation, pour la culture, de plates-bandes étagëes 
fit déblayer la partie Nord et jouer ainsi au monument, comme je 
l'ai déjà dit, le rôle de mur de soutènement. Il faut aussi reporter à 
la même date la découverte de la niche, la démolition partielle de 
l'édifice, et l'accumulation de pierres dans son intérieur (voy. la 
relation de Brocchi). 

Les travaux exécutés dans le roc, aux abords du temple et au bord 
de la mer, sont un indice de séjour permanent qu'on pourrait attri- 
buer sans invraisemblance, à cause de la proximité du sanctuaire, à 
des personnages sacerdotaux. Mais il ne me parait pas possible de 
formuler une hypothèse pour attribuer à ces excavations une date 
même approximative. 

En résumé, j'ai, dans cette notice, établi nettement : l"" que la 
montagne de Bkerké est très-probablement le mont Climax ; 2** que 
DjounU et particulièrement le lieu nommé Sarbaj est bien le site de 
Palœbyblos, en m'appuyant sur les données de la carte de Peutinger; 
3** que la grande ruine, dont j'ai donné description et détails, ne 
peut être que le Sérapéum de la vieille cité qui resta, après sa déca- 
dence au profit de Gebeily un centre religieux illustre et vénéré; 
4^ que les tombes^t autres travaux exécutés dans les rochers de la 
côte et avoisinant le temple doivent naturellement être attribués aux 
habitants du lieu, peu nombreux et dont le séjour n'était motivé que 
par le service du sanctuaire. 

J'ajouterai qu'un déblayement de Tédifice, pour l'isoler, amène- 
rait, entre autres découvertes intéressantes, celle de la porte d'entrée. 
Si, comme je crois l'avoir bien établi, l'édifice est un Sérapéum, 
et si, en outre, sa construction est conforme aux traditions funé- 
raires de l'ancienne Egypte, il faut considérer le monument tout 
entier comme un mastaba (voy. Rev. archéoLy janv. 1869, les 
Tombes de Vanden empire^ par A. Mariette), le couloir comme un 
serdab muré et isolé de toutes parts, et la chambre principale comme 
la seule partie communiquant au dehors par une porte centrale. — 

(1) Le comte de Choiseul-Gouffier, qui explora^ il y a cent ans, cette portion de 
la Pfaénide^ n'a pas vn le monument de Sarba. L'ingénieur Brocchi s'arrôta à DJouni 
et le visita, le 1*^ Janvier 182&, à son retour |de Djebefl (voy. t. III, p. 319-20 du 
Giomale délie osservazioni fatte ne' viaggiin Egitto, Siria^ e/c, Bassano, 1841-43, 
5 vol. in-S" et atlas de 20 pi.)* H paraît être le premier voyageur qui ait vu, à peu 
près dans Tétat où il est maintenant, le Kalaat Sarba, Je crois donc rester dans les 
limites du probable en reportant aux premières années de ce siècle l'époque de la 
découverte de l'édifice. 
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Ces points ne pourront être éclaircis que lorsqu'on aura complète- 
ment vidé l'intérieur de la ruine des pierres dont on l'a remplL 

Le temple de Sarba n'est pas le seul édifice de grand appareil que 
j'aie vu dans cette partie du Kesrouan. Pendant un séjour que je fis 
en septembre 1868 au couTent-forteresse maronited'Aïn- Warifca, situé 
dans un yallon non loin et au Sud-Est de Ghazir, je fis Tascension 
d'une montagne boisée dominant le monastère et haute de plus de 
700 mètres. Au sommet étaient les ruines d'un édifice important. Un 
énorme pan de mur était encore debout, construit en grand appareil 
isodomon» Je ne sais si ces débris ont été tus a?aol moi et depuis. 
Mais à mon retour, ayant jeté les yeux sur la carte et interrogé des 
gens du pays, je sus qu'il y a, de ces ruines à DjebéU^ une journée 
de marche. Or un temple célèbre était situé dans la montagne, à la 
même distance de Byblos, au dire de Lucien (de Dea Syria^ c. IX). 

'Avé6v)v $à xai Iç tov A(6avov ex Bu^ou 6$ov '^(up7)ç iriOo(acvoc oùroOt 

dp/^aTov tepbv ^A^poSiTi)ç ^(Ajievai Tb KivupT]; etvaro xalcTSov to tepbv xsl dip^^flcTov 
^v. Ta8e (liv iari th. h Tti XuptT) ap^^ota xa\ [Lsrfaîka Upa. (i De Byblos, je 

<( montai au Liban jusqu'à une journée de là, ayant appris qu'il s'y 
tt trouvait un ancien temple d'Aphrodite fondé par Cinyras. Je vis 
(c ce temple. Il était vraiment ancien. Ce sont là les vieux et grands 
« sanctuaires qu'il y a en Syrie. » 

Lucien n'indique point la direction qu'il prit; mais, le monument 
que j'ai vu se trouvant dans la vieille Phénicie et proche de Palae- 
byblos, vers Tyr et Sidon, une identité avec le temple de Cinyras (le 
Cypriote) s'établit en sa faveur. 

Georges Colonna Ceggaldi. 



LA BASILIQUE DE FANUM 



CONSTRUITE PAR VITRUVE 



Yitruve a pea de chapitres plus intéressants que celai où il décrit 
la basilique de Fanum, qui avait été élevée sur ses propres plans (1). 
On voit là le théoricien à Tœuvre, et dans un cas exceptionnel ; car 
en citant cet exemple il a voulu établir l'indépendance de l'art vis- 
à-vis de certaines règles, et prouver que l'invention n'est pas in- 
compatible avec tant de prescriptions minutieuses auxquelles est 
soumise la pratique de l'architeclure. Mais dans ce passage, couMue 
dans le reste de son livre, Yitruve a procédé avec les habitudes 
d'esprit des anciens. Il n'a dit absolument que l'indispensable, lais- 
sant à la réflexion du lecteur le soin de suppléer tout ce qu'il 
passait sous silence, c'est-à-dire tout ce qu'il jugeait pouvoir être 
sous-entendu dans une démonstration adressée seulement à des con- 
naisseurs. 

Cette méthode, si contraire à la verbosité moderne, nous déroute 
toujours. Elle est cause que la configuration de la basilique de 
Fanum, de même que celle de tous les monuments dont la descrip- 
tion seule nous est parvenue, reste par plusieurs de ses côtés à Tëtat 
de problème, quoique le texte ait été depuis plus de trois cents ans 
discuté et retourné dans tous les sens. 

Comme je crois avoir trouvé la solution de quelques-unes de ces 
difficultés, et qu'il me semble y avoir lieu, d'autre part, à faire 
valoir des idées heureuses qui ont été déjà émises, mus sans avoir 
attiré l'attention qu'elles méritaient, je vais reprendre Tune après 
l'autre les diverses parties de la question, en ayant soin de fixer 

(i) De architectural lib. V. cap. J. a Comparationea basilicarum, qao génère co- 
lonise Julis Fanestri collocavi, curavique faciendam. » 
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d'abord le point où chacune a été amenée. Par là le lecteur sera mis 
à môme de discerner clairement ce qui appartient à mes devanciers, 
et ce qui est de moi. 

LE PLAN DE L'ÉDIFICE. 

Depuis la fin du xvi® siècle, il n'y a plus d'hésitation quant au 
plan de la basilique proprement dite. Mal compris par Giocondo, 
dont l'erreur s'imposa d'abord aux érudits, il a été figuré d'une 
manière définitive par Daniel Barbaro dans l'édition de Vitruve 
imprimée à Venise en 1567. 

L'édifice consistait en une nef oblongue, de 120 pieds sur 60, portée 
sur di&-huil colonnes qu'on peut appeler à bon droit gigantesques, 
car elles avaient 50 pieds de haut (1). Un portique de 20 pieds de 




large enveloppait le quadrilatère (2), sauf sur le milieu de l'un des 



(1) a Mediana testudo inter colamnas est longa pedes CXX^ lata pedea LX... 
columosB altitadinibus perpeluis cum capitalis pedum L... Coliimne sant in latita- 
dine testudinis cam angularibus dextra ac ainiatra quaternae; in longitudine qn» 
ei^t foro proxima, cum iisdem angularibus, VIII; ex altéra parte cam angula- 
ribus, VI... » 

(2) « Porticus ejuscirca testudincm, inter parietes et columnas, lata pedes XX. » 
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grands côtés, où la colonnade avait été interrompue, parce que là 
s'adaptait un bras de transept servant de dégagement à un temple 
d'Auguste (i). Les convenances du lieu avaient exigé, en effets que 
ce temple fût planté perpendiculairement à la basilique, avec la- 
quelle il faisait corps. La figure ci-jointe (p. 84) fera saisir d'un coup 
d'oeil ces dispositions. 

Voilà autant de points incontestés et incontestables. Mais il n'y a 
plus la même certitude ni la môme entente pour ce qui concerne le 
raccordement du temple avec la basilique. 

L'interruption de la colonnade sur l'un des grands côtés du qua- 
drilatère avait suggéré à Yilruve l'idée de mettre là le tribunal, au 
contraire de ce qui avait lieu partout ailleurs ; car la place consacrée 
du tribunal, dans les basiliques, était l'un des petits côtés de l'édifice. 
L'architecte s'étant décidé cette fois pour le grand côté, l'emplace- 
ment choisi par lui fut, suivant son expression, dans le tempU (2), et 
la forme qu'il donna à son tribunal fut celle d'un segment de cercle 
un peu moindre que l'hémicycle (3). De là une restitution adoptée 
partout jusqu'à la fin du siècle dernier, et qui figure encore sur les 
planches des dernières éditions françaises de Vitruve, restitution 
d'après laquelle le tribunal aurait consisté en une abside rejetée au 
fond de la cella du temple : 




(1) ce Medie du» (columnaB) in ea parte non sunt posite, ne impedia&i ad- 
spedas prônai sdis Aogusti, qa» est in medio latere parletis basiUc» coUocata. » 

(2) « Item tribunal est in ea sde. » 

(3) « Hemicycli Bchematis minore curvatara formatum. » 



36 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Entre plusieurs données du texte qui s'opposent à ce que les 
choses soient entendues de la sorte, il y a principalement le témoi- 
gnage de Tauteur, qui déclare avoir réservé un espace de IB pieds 
devant le tribunal, afin que le public qui assistait aux jugements ne 
génftt pas les gens d'affaires assemblés dans la basilique (1). Si le 
iribunal avait occupé le fond de la cella^ il n^y aurait pas eu à se ' 
préoccuper de l'intervalle qui séparerait les deux assistances, car, 
étant dans des pièces séparées, elles n'auraient pas pu se troubler ré- 
ciproquement. 

Une remarque judicieuse de l'Anglais Newton (2), mais dont ce 
critique ne sut tirer parti qu'à moitié, a mis dans notre siècle Ma- 
rinio sur la voie de la véritable solution (3). 

La cella du temple n'a rien à faire dans la question. Le tribunal 
avait sa place dans le pronaos, et la preuve en est donnée par le 
texte qui dit que la courbe suivant laquelle il avait été dessiné se 
développait entre les deux antes établies en avant du pronaos (4). 
Étant dans le pronaos, le tribunal était dans le temple, car le 
pronaos était une partie intégrante du temple; et ainsi s'explique 
très- bien l'expression in œde. 

D'autre part, il résulte non moins clairement d'une explication 
donnée au sujet du comble que le pronaos du temple fut la continua- 
tion du bras de transept de la basilique, qu'en conséquence ce corps 
de bâtiment faisait saillie hors de l'alignement du bas-côté (S). Il se 
prolongeait jusqu'au mur de face de la eei/a, au sujet de laquelle il 
n'y a rien à conjecturer, attendu que Vitruve n'en a pas dit un mot. 

Déduisant de ces données ce que le tribunal devait sembler dans 
son élévation, Newton et Marinio le dessinèrent sous la forme, non 
pas d'une abside, mais d'un exëdre. La restitution de ces deux 



(1) « lotronas curvatara pedum XV, utl qai apad magistratus atarent, nego- 
tiantea in basilica ne impedirent. «Giocoodo, ayant jagé que la précaution avait été 
prise plutôt en faveur des assistants au tribunal que des gens d'affaire^ introduisit 
eos après uti : leçon adoptée Jusqu'à Schneider, qui rétablit le texte des manuscriu 
et des premières impressions dans son édition, publiée à Leipiig en 1807. Jus- 
qu'ici Marinio est le seul qui ait profité de cette correction. 

(2) The architecture of M, Vitruvius Poilio transiated from Xhe original latin, 
t. I^ p. 05. 

(3) Viiruvii de architectura libri decem, t. I, p. 350. 

(4) « Ad antas, que a pronao procnrruot, dextraque et sinistra hemicyclum 
tangant. » • 

(5) « Transtra cum capreolis, columnarum contra corpora et antas et parietes 
prônai collocata, sustinent nnnm culmen perpétue basilic», alterou* a medio supra 
prooaum «dis. m 
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sayants diffère en nn seul point L'exèdre avait été mis en avant du 
pronaos par Newton ; Harinio, en le reculant à rentrée du pronaos, 
entre les deux antes, lui assigna la place exigée par le texte (1) : 




L'idée de Newlon date de 1791. Elle a été vulgarisée par l'édition 
de Yilruve donnée è Udine en 1827. £lle a reçu une publicité nou- 
velle de Marinio, qui y introduisit la correction que je viens d'indi- 
quer, en 1836. Je m'étonne, après cela^ qu'il n'en ait été tenu compte 
ni dans le Yitruve de MM. Caussin et Tardieu (deux éditions, 1837 
et 1859), ni dans celui de M. Maurras(coliection Panckoucke, 1847). 

Il est vrai que, sous sa forme la plus récente, elle donne lieu à 
une objection. L'exéJre occupant tout l'intervalle entre les deux 
antes du pronaos, il n^y aurait plus eu d'accès entre la basilique et 
le temple. Newton sentit la difficulté, et c'est sans doute ce qui le 
détermina à avancer indûment Pexëdre dans la basilique. Harinio, 
en redressant cette faute de son devancier, perdit de vue la nécessité 
du passage. 

Pour tout concilier, on n'aurait qu'à pratiquera droite et à gauche 
des coupures dans l'exèdre. Je crois néanmoins qu'il y a un meil- 
leur parti à prendre. 

D'après la préoccupation où Yilruve témoigne avoir été d'éviter 
tout ce qui aurait dérobé la vue du pronaos aux yeux de ceux qui 
étaient dans la basilique, je rejetterais l'hypothèse d'un exèdre. 

Je me représente l'hémicycle comme un degré de plusieurs 
marches interrompu au milieu par une estrade. De cette façon j'ob- 
tiens l'élévation qui était de règle à la fois pour l'aire des temples 
et pour le siège du juge dans les tribunaux. Ce siège n'était pas 



(1) « Ad antas quae a pronao procarrant, deitraqae et sinistra b^micyclum 
taiigunt. n 
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nécessairement une pièce de construction, témoia Taire parfaite- 
ment unie du tribunal dans la basilique de Pompéi. 

Une autre correction me parait devoir être apportée au plan de 
Marinio. Les deux colonnes supprimées du grand côté de la basi- 
lique pour rajustement du transept, il les a transportées entre les 
deux antes, sur la corde de rbémicyclcy et ainsi le pronaos se trouve 
accommodé à la formule du temple sur antes. 

Si Vitruve n'avait supprimé deux des colonnes de son grand 
ordre que pour les reculer de 20 pieds, c'est-à-dire à l'alignement 
de la clôture du bas-côté de sa basilique, il est difficile de croire 
qu'il aurait tant insisté sur cette suppression, laquelle eut pour objet, 
dit-il, d'éviter tout obstacle à la vue du pronaos (1). Il y a plus. 
Quand il parle de la toiture de l'édifice, il explique que des entrails 
avec arbalétriers reposaient tant sur les antes que sur les murs la- 
téraux du pronaos(2). Or, si des colonnes avaient été dressées entre 
les antes^ elles auraient supporté nécessairement un fronton d'ar- 
chitecture et non pas une ferme de comble. 

On est donc obligé d'admettre un pronaos sur antes sans colonnes 
interposées, et ma restitution, complétée par cette circonstance, est 
celle-ci : 




C'est une forme exceptionnelle, j'en conviens; mais elle n'aura 
pas lieu de surprendre, la disposition du temple, relié comme on 
vient de le voir à la basilique, étant elle-même exceptionnelle. 

Je passe à d'autres corrections qui concernent, non plus le plan, 



(1) « Médis duae (columnie] in ea parte non sunt positas, ne impediant adspectus 
prônai aedis Augusti. » 

(2) « Transtra cum capreolis^ colamnarum contra corpora et antas et parietes 
prônai collocata. » 
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mais les parties hautes de l'édifice : sa couverture, son couronne- 
ment, son étagement. 

LA TESTUDO OU COUVERTURE DE LA NEF. 

La couverture de la nef et par extension la nef elle-même ont été 
appelées par Vitruve testiido. C'est une expression sur laquelle on 
n'est pas encore parvenu à s'entendre, et dont l'emploi par notre 
auteur Ta fait accuser d'avoir ignoré la propriété des termes de sa 
langue (1). Cherchons ce qu'il faut en penser. 

Le plus grand nombre des commentateurs ont cru qu'il fallait 
entendre par là une voûte. Aussi les dessins de restitution repré- 
sentent-ils d'ordinaire le corps principal de l'édifice terminé par une 
voûte en berceau sous sa toiture. On a soin d'avertir que cette voûte 
était de bois, vu l'impossibilité d'établir sur des colonnades une 
voûte d'une telle portée, si elle eût été d'appareil ou même de ma- 
çonnerie (2). Quant à la forme du berceau, on se partage entre le 
plein cintre (3) et le cintre surbaissé (4). 

Harinio s'est prononcé pour un sens tout différent de celui-là. 
Suivant lui la testudo de Vitruve aurait été un plafond. La raison 
qu'il en donne est le vers de VEnéide qui représente Didon trônant 
à Carthage, 

Tarn foribuB divae, média testadine templi (5). 

Virgile, dans la pensée du savant italien, aurait usé là d'une 
licence poétique en abusant du sens de testudo. Il ne pouvait avoir 
en vue qu'un temple à la façon des Grecs. Or les temples grecs 
talent plafonnés. 

Seul de tous ceux qui ont travaillé à l'éclaircissement de Vitruve, 
Pedro Marquez a jugé à propos de disserter sur le sens de testu^ 



(1) (c Compertam est facile Vitravium tocob ad varios aengos conyertisse et nnam 
pro alla asurpavisse. j> Marinio, t. I, p. 258. Perrault avait déjà fait à Vitruve le 
reproche d'avoir mis testudo au lieu de fornix. Les dix livres d* architecture de 
Vitruve, édition de 16S&, p. 152. 

(2} Stratico, M. Vitruvii Poilionis arehitecturOy textu ex recensione codd, emen- 
dato eum exercitationibus notisque novissimis Joannis Poleni et commentariis 
variorum (Udine^ 1827), t. II, part. 2, p. 21. 

(3) Perrault, Galiaoi, Tardieu, Maufras. 

(4) Newton, Ortiz, Rodes, Poleni. 

(5) Livre I, v. 505. 
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do (1). Sa discussion a le défaut d'être confuse, et de plus, incomplète. 
Il commence par admettre que testudo s'est appliqué indistinctement 
à toute espèce de couverture de forme relevée, soit voûte, soit comble 
en pavillon ou comble à deux versants; puis s'attacbant à l'assimila- 
tion de la couverture de la basilique avec celle de la machine de 
guerre décrite dans le X* livre de Yitruve sous le nom de testudo, 
il se prononce enfin pour un comble à deux versants. Le dessin 
qu'il donne à l'appui de son interprétation est celui d'un édifice 
accommodé à l'instar des basiliques chrétiennes dont le comble 
constitue l'unique couverture. Déjà Daniel Barbaro avait adopté ce 
parti, mais sans Tappuyer sur aucune raison, pour le dessin de 
restitution qui accompagne le Yitruve de Venise, 1567. 

Ainsi trois solutions différentes sont en présence. Au-dessus de la 
basilique de Fanum régnait une voûte, ou un plafond qui dérobait 
la vue du comble, ou un comble dont la charpente apparente contri- 
buait à l'effet intérieur de l'édifice. 

Entre ces trois formes, il n'y a pas à hésiter un seul instant. Le 
sens de testudo, dans la bonne latinité, n'en comporte qu'une. C'est 
ce qu'aurait démontré Marquez, s'il avait allégué tous les textes et 
serré de plus près ceux dont il s'est servi. 

Le sens de testudo, plafond, est d'abord à écarter. L'unique 
exemple sur lequel se fonde le critique qui l'a admis n'autorisait 
pas sa conclusion. L'image du temple de Carthage n'est pas tout 
entière dans l'hémistiche média testudine templL Virgile a décrit 
l'édifice avant d'y amener Didon. Il a insisté sur la quantité de 
bronze qu'on y voyait briller, et entre autres choses il a cité des 
poutres que du bronze reliait entre elles : 

Aerea cui gradibus surgebant limina, nexaeqoe 
Aère trabes; foribos cardo stridebat aheoi8(2). 

Dans quelle partie de l'édifice de pareilles poutres ont-elles pu 
avoir leur place? 

Qu'on fasse attention qu'il ne s'agit que du pronaos du temple; 
car c'est contre la porte, in foribus, que la reine viendra s'asseoir 
tout à l'heure. 

Le poète met d'abord sous les yeux du lecteur le couronnement du 
péristyle élevé au-dessus du degré traditionnel : gradibus surgebant 



(1) Délie case di città degli antichi Romani\ p. 340. 

(2) £neid, 1. ], ¥. hhS. 
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litnina. 11 décrit ensuite les poutres en question, et enfin la porte. 
Évidemment Virgile a fait allusion à un temple du genre de la Mai- 
son carrée de Nimes et de la ci-devant église Notre- Dame-de-Vie à 
Vienne, temples où le pronaos est si profond qu'il comporte trois tra- 
vées. Donc deux fermes de comble étaient nécessaires pour soutenir 
la couverture decepronaos,etcesontlesentraits de ces fermes, com- 
posés de poutres couplées, qui motivaient les liens de bronze. La 
dernière conséquence est que, puisque les entraits étaient apparents, 
le pronaos du temple n'avait pas de plafond, et ainsi il n'est pas per- 
mis d'invoquer le témoignage de Virgile comme preuve que testtulo 
ait été, même poétiquement, synonyme de lacunar. 

Voyons maintenant ce qu'il faut penser de testudo avec le sens de 
voûte. 

Servius autorise cette acception par une glose qu'il a attachée 
précisément au média testudine de Virgile. Voici comment il s'ex- 
prime : 

« Caméra obliqua vel incurva quœ, secundum eos qui de ratione 
scripserunt templorum, ideo sic fit ut simulacro cœli imaginem 
reddaty quod constat esse convexum. » 

Donc, selon Servius, on serait libre de traduire l'expression de 
Virgile par « un comble obliqué », c'est-à-dire à deux versants, ou 
par « une voûte » . 

Si l'interprétation que j'ai donnée tout à l'heure du vers de Vir- 
gile est rigoureuse, et elle l'est, on n'a point cette liberté. Quant 
aux anciens liturgistes invoqués par le scoliaste pour justifier l'idée 
d une voûte, il n'y a aucune apparence qu'il ait trouvé chez eux la 
dénomination de testudo appliquée à ces temples qu'ils disaient 
imiter la conformation du ciel; car les temples imitant la confor- 
mation du ciel étaient les temples ronds, dont la voûte s'appelait 
proprement tholus. D'autre part^ dans les écrivains du vu* et du 
VIII* siècle de Rome, testudo employé pour désigner une couverture 
ne signifie jamais autre chose qu'une couverture à pentes plates. 

Exemples : 

Verrius Flaccus abrégé par Festus : n Pectinatum tectum dicitur 
a similitudine pectinis in diMS partes devexurn^ ut testudinatum in 
quatuor (i).)i 

Varron consignant le nom donné au vestibule de la maison ro- 
maine à cause de sa couverture qui était un toit à quatre pans : 

(1) Paulus ex Festo. 
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« Al hoc (cayo aadio) locuê si nullus relictus erat sub divo qui euet^ 
dicebatur testado ab testudinis similitudine (1). » 

Yitruve, après avoir décrit les combles en forme de pyramide à 
quatre pans, que les habitants delà Colchide mettaient aa-dessus de 
leurs constructions, conclut en disant: »/(a efjiciuntbarbarico mon 
testudinata tnrrium tecta (2). n 

Tite-Live, pour faire comprendre la manœuvre militaire qu'on 
appelait « la tortue » : t fastigiatam, ncut tecta œdifidorum sutU^ 
testudinem faciebant (3). » 

Columelle indiquant la manière d'abriter les figues après la 
cueillette : a crates... ex utroque lalere super terram planœ dispo- 
nuntur^ ut y quum sol in occasum fuerit^ erigantur inter se acdives^ 
testudinato tecto^ more tuguriorum(A).n 

Enfin Virgile, dans le passage ci-dessus expliqué. 

Mon énuméralion n'est pas complète. J'ai omis un second exemple 
de testudo employé par Vitruve dans un cas où ce mot semble si 
bien avoir le sens de voûte, que tout le monde Ta entendu ainsi, et 
qu'une démonstration est nécessaire pour établir qu'il veut dire 
autre chose. 

C'est dans le chapitre des instructions pour construire les bains. 
L'architecte indique sommairement qu'il n'y aura qu'un foyer pour 
chauffer les chaudières et les testudines alveorum{^)s 

Testudinesj comme je viens de le dire, n'a fait de difficulté pour 
personne ; mais on s'est cassé la tète sur alvei. 

Comme le texte mentionne plus loin un alveus qui était la piscine 
de rétablissement, on s'est buté généralement à identifier les deux 
choses, et l'on a vu dans les alvei nommés en premier lieu des 
baignoires. 

Marinio, renchérissant sur ses devanciers, se persuada que alvet 
avait été mis là comme synonyme de ahena ou caldaria (6), conjec- 
ture qui l'amena à un sens peu différent de celui que Poleni avait 
trouvé en rendant alvei par « corps de fourneau » (7). Dans tous les 



(1) De lingua latina^ V, 161. 

(2) Lib. II, c. 1. 

(3) Hist. rom„ 1. XLIV, c. 9. 

(4) Lib. XII, c. 15. 

(5) <f Âhena supra hypocanstum tria sont componenda... iestodinesque aWeoram 
ex commnni hypocaasi calefacientur. » L. V, c. 10. 

(6) « Sensos scilicet, ex commani bypocausi ealefleri abeoorum testudines, qce 
suDt camer» caloris super quax sita erant ahf na. i» T. I, p. 306. 

(7) Stratico, édition d'Udine, t. Il, part. 2, p. U2. 
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cas, les testudines furent prises pour des voûtes construites sous les 
appareils qui devaient être chauffés. 

Le premier inconvénient de cette interprétation est de fausser 
rimage que contient le mot testudo. L'écaille de la tortue est 
sur ranimai, et non pas sous lui. Les testudines devaient être au 
dessus et non pas au*dessous des alvei. 

En second lieu, pour justifier une disposition si peu d'accord 
avec la propriété du terme, on s'est autorisé d'un certain dessin 
bien connu des archéologues, car, outre qu'il figure dans la plupart 
des éditions illustrées de Yitruve, il a été publié et republié dans 
une infinité d'autres ouvrages, et toujours donné comme la repro- 
duction d'une peinture antique qui aurait été découverte à Rome, 
au xv!** siècle, dans les ruines des thermes de Titus. Or ce document, 
si longtemps en possession de tous les respects, a cessé d'être de 
ceux qu'il est permis d'invoquer. H. Edmond Saglio vient d'établir, 
dans l'article Balneœ de son excellent Dictionnaire des antiquités 
grecques et romaines, que la prétendue peinture des thermes de 
Titus est tout bonnement une restitution essayée d'après Yitruve 
par un architecte de la Renaissance, et c'est là qu'ont pris figure 
les testudines alveorum entendues comme des corps de fourneaux 
voûtés. 

Cherchons le commentaire de Yitruve là où il doit être cherché, 
c'est-à-dire dans les ruines des établissements de bains. Les sub- 
structions de ceux de ces édifices que la Gaule posséda en si grand 
nombre présentent toujours le même arrangement. On y voit un 
seul foyer qui chauffait à la fois les chaudières ei le dessous des 
chambres, Taire de celles-ci étant portée sur des rangées de pileltes 
entre lesquelles circulait la chaleur. Les espaces ménagés pour 
cette circulation forment de petites galeries ou conduits qui se cou- 
pent à angles droits autour des pilettes, et l'ensemble présente une 
configuration approchant de celle d'un rayon de miel. 

Or, si alveus en latin peut signifier une baignoire, il signifie plus 
proprement un conduit, puis par extension un assemblage de con- 
duits, puis encore un rayon de miel. Cette dernière acception n'est- 
elle pas décisive dans le cas présent? Les alvei de Yitruve ne sont 
pas autre chose que les espaces laissés entre les pileltes sous Taire 
des chambres qui étaient chaulTées. 

Revenons maintenant aux testudines. 

Comme il est notoire que les espaces entre les pilettes des sous- 
sols n^étaient point voûtés, nous possédons dés à présent la certi- 
tude que Yitruve n'a pas entendu parler de voûtes. Ce qu'il a appelé 
xxxv. 3 
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testudinesj c'est la couverte produite par de grands carreaux qui 
fermaient les vides entre les pilettes. Hais, pour comprendre la 
justesse de son expression, il faut tenir compte d'un détail qu'il a 
omis, sans doute dans la pensée que les praticiens y suppléeraient 
d'après les mesures qu'il assignait aux pièces k employer dans la 
substruction de l'aire. 

Les pilettes devaient être faites en briquettes carrées de huit 
pouces, les couvertes en grands carreaux de deux pieds (1), de 
sorte que ces carreaux, posant par leurs angles sur l'axe des pilettes, 
auraient eu seize pouces (près de 0'',40) de portée sur le vide. 
C'était trop de porte*à-faux. La fracture de ces grandes pièces, qui 
avaient le pavement à supporter, aurait été à craindre si on n'y avait 
pas pourvu par une précaution que les fouilles ont permis de cons- 
tater plus d'une fois. On terminait les pilettes par une brique plus 
large, au-dessus de laquelle on en mettait une autre plus large 
encore, et ainsi Ton obtenait des chapiteaux en saillie par lesquels 
était soulagée la portée des grands carreaux. 
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On voit par là que les couvertes au-dessus des pilettes apparais- 
saient mouvementées dans le sens des deux versants d'un comble, 
et nous voilà ramenés à la signification de testudo telle qu'elle a 
été établie ci-dessus par les exemples puisés dans la bonne latinité. 

Mais le témoignage de Servius ? 

Le témoignage de Servius vaut pour l'époque où écrivait Servius. 
Il est certain qu'au v* siècle de notre ère, et plus encore au w et 
au vii% testudo s'employait pour dire une voûte. Je pourrais 
en citer de nombreux exemples, mais sans utilité pour ma thèse, 
qui est d'établir que testudo ne comporta pas le sens de voûte avant 
l'époque de la décadence. 



(1) « Laterealis bessalibns pil» struantur, ita dispositis ati bipedales tegole 
possint iupra esse coUocate. » L. V, c. lo. 
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Donc, de toutes les restitutions proposées pour la couverture de la 
basilique de Fanum, il n'y en a qu'une de bonne : c'est celle de 
Marquez, en tant du moins que Marquez a fait entrer cette couver- 
ture dans l'ordonnance intérieure du monument. Il est certain en 
effet, certain de toute certitude, que l'édifice élevé par Yitruve 
présentait par dedans, à sa partie supérieure, la même conformation 
que Saint-Paul-bors-les-Murs et plusieurs anciennes basiliques tant 
de Rome que d'autres villes d'Italie, la même conformation que 
l'église de Saint-Yincent-de-Paul à Paris. 

Cela posé, nous sommes en mesure d'aborder la traduction du 
passage où cette partie de la construction est décrite. Il contient 
une pbrase bien simple, et que cependant l'on n'a jamais comprise 
par suite de la préoccupation où l'on a été d'y trouver ce qui n'y 
était pas • 

Voici le texte : 

Transira cum capreoliSj columnamm contra corpara et antas et 
parietes prônai collocata, sustinent unum culmen perpetuœ basilicœ^ 
alterum a medio supra pronaum œdis. Ita fasiigiorum duplex tecti 
nata dispositio, extrinsecus tectij et interioris altœ testudinis prœstat 
spedem venustam. 

Avec l'idée préconçue que l'auteur parlait de deux choses absolu- 
ment différentes, l'embarras où l'on s'est trouvé a fait supposer 
dans la dernière pbrase une corruption profonde. Pour faire un 
sens, on s'en est pris à tecti dont la répétition paraissait absurde. 
Les uns ont supprimé ce mot dans l'un ou l'autre de ses deux em- 
plois (1) ; les autres ont mis à la place de tecti nata, pectinata, cor- 
rection à coup sûr ingénieuse, mais qui a le double inconvénient 
de ne se pas justifier au point de vue paléographique et de faire 
naître deux adjectifs consécutifs, duplex, pectinata (2). 

Je crois, moi aussi, qu'il y a une correction à faire, mais qu'elle 
doit se borner à transposer ^^cfi avant duplex. Ce tecti me fait l'effet 
d'une glose qui aura été introduite dans le texte à côté de la place 
qui lui convenait. Une glose, effectivement, n'était pas inutile afin 
de préciser ce qu'il faut entendre par fnstigiorum. Le mot fastigium 
signifiant à la fois le faîtage d'un édifice et les frontons sur lesquels 
le faîtage s'appuie à ses extrémités, un scoliaste aura voulu avertir 
que dans le cas présent c'est de faîtage que Yitruve avait voulu parler. 



(1) Voir les annotations de Schneider^ au t. Il, p. 324, de son Vitrave. Leipiig, 1807. 

(2) Poleni est l'auteur de cette conrecUon^ témérairement introduite par Stratico 
dans le texte du Vitruve d'Udine. 
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La traduction sera donc : 

tt Les entraits et arbalétriers établis, d'une part à l'aplomb des 
colonnes, d'autre part sur les antes et les murs du pronaos, déter- 
minent respectivement, et le comble qui s'étend sur la longueur de 
la basilique, et celui qui s'en va du milieu sur le pronaos. De là 
une double direction des faîtages qui produit un heureux effet, 
extérieurement comme toiture, intérieurement comme assemblaag 
de deux versants monté à une si grande élévation. » 

La langue française possède le mot dos-d'àne qui rendrait exac- 
tement la configuration extérieure de la testudo; elle n'en a pas 
pour en exprimer la configuration intérieure. C'est pourquoi je me 
sers de la périphrase (c assemblage de deux versants » . 

Maintenant qu'on sait à quoi s'en tenir sur la couverture de la 
basilique, je vais traiter la question de l'entablement, qui est un 
point que personne ne me parait avoir saisi d'une manière conforme 
au texte. 

J. QUICHERAT. 

{La suite prochainement) 



D'UNE ÉPITAPHE MÉTRIQUE 



DU CLOITRE DE SAINT-SAUVEUR, A AIX 



La rareté des inscriptions de Tëpoque carlovingienne et des pre« 
miers temps qui la suivirent m'engage à rappeler aux antiquaires 
une épitapbe depuis longtemps connue, mais dans laquelle on n'a 
pas relevé un trait qui mérite l'attention. Il s'agit d'un marbre posé 
à plat sur une banquette dans le clottre de Saint-Sauveur, à Aix ; 
c'est le siège habituel desmendiants, et la légende qui y figure va a'ef- 
façant de jour en jour. Alors qu'il avait moins souffert, ce texte a été 
vu par Peiresc, et j'en retrouve, dans ses papiers, la copie suivante 
qui, bien qu'assez informe, n'en a pas moins gardé quelque va- 
leur (1) : 

ÇIVS-XPI NNGIICI'IVIENA'A 
NfDERAT- OBVIA MERITIS • ILLVC 
MINTRAVIT-OVANS TVA LIMINA • XPE 
CIPVVS ECLESIAE-DOCTOR 
EN-PSALMOGBAFI-CANERE DAVID 
AGENIS FELICITER -AEVO 
ETATE • FV)T • DIVES • IN • OMNES 
VM • DI6NITATE- REQVIRIS 
REMA DEMONSTRANT 

Plus de deux siècles après Peiresc, en 4819, M. de Saint-Vincens 
a copié à son tour ce petit texte^ dont il nous a donné un dessin fort 
soigné qu'accompagne une notice étendue (2). 



(1) Bibliothèque nationale, ms. do fonds latin, n* 8056^ folio 28â. 

(3) Mémoire sur un marbre gui sert de banquette dans le eloUre de Saint- 
Sauveur et qui porte une inscription du x« ou du xi* siècle. {Recueil de mémoires et 
autres pièces qui ont été lus dans les séances de la Société des amis des sciences^ 
lettres^ agriculture et arts à JKx^ 1810, p. 336.) 



38 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

Voici sa transcription : 



QVE SOCI 

ONS GENDL MERITIS 

SPOLIYM • INTRA VIT OVANS TVA LIMIN • XPE . 

S PRAEGIPVVS-ECCLESIAEjDOCTOR' 

CARMEiN PSALMO GRATI CANERE-DAVID 

QVADRAGENIS FELICITER • AEVO 

NGTIS- PIETATE-FVIT- DIVES- IN OMNES 

FORTE GVM DIGNITATE REQVIRIS 

/EPOSTREMA-DEMONSTRANT 

Je n'ai pas à m'occaper ici de la lecture proposée pour les pre- 
miëres lignes du marbre, où Ton a vu, sans que rien y autorise, 
répitaphe d'un chanoine nommé Pontius. Les deux derniers yers 
appelleront seuls mon attention. 

H. de Saint-Vincens les restitue et les traduit ainsi : 

Virtutem FORTE GVM DIGNITATE REQVIRIS 
Tmpora prima vita atqWE POSTREHA DEMONSTRANT 

« Voulez-vous connaître la vertu et les dignités réunies? Sa vie et 
ses derniers moments en donnent un exemple. » 

L'abbé De Perrier, venu après lui et mieux inspiré pour le mot 
du débuts lit comme il suit : 

Nomenri FORTE GVM DIGNITATE REQVIRIS 
Litterae verbaqWE POSTREMA DEMONSTRANT 

Le nom, la fonction du défunt, devaient, à son sentiment, être dés 
lors mentionnés dans ces quelques lignes qui terminaient peut-être 
l'inscription. 

(( Pontius (ou tout autre chanoine), précepteur (ou grammai- 
rien) — Il a vécu.... ans.... mois.... jours,... il est mort 
le.. . . (1). » 

A ce dernier point de vue, je m'éloignerai autant de la lecture de 
M* de Saint^Vincens que de celle de Tabbë De Perrier. Plutôt que 
de procéder par divination, comme l'ont fait l'un et l'autre, il im- 

(1) Môme Tolame, p. 373. 
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porte, me paratt-il, de chercher si la comparaison des formules épi- 
graphiques ne permet pas de pénétrer, avec plus de chances de cer- 
titude, le sens des derniers vers de l'épitaphe. 

Deux inscriptions, l'une trouvée au Pin, en Provence (1), et datée 
de l'an 506, l'aulre découverte à Vercelli (2), me fournissent tout 
d'abord des vers que l'on doit rapprocher de ceux du marbre 
d'Aix : 

NOMEN DVLGE LECTOR SI FORTE DEFVNCTAE 

REQVIRIS 

NOMINA SANCTARVM LECTOR SI FORTE REQVIRIS 

Sur la foi de ces types, on peut donc lire sans témérité dans l'ins- 
cription qui nous occupe : 

Nomen n FORTE CVM DIGNITATE REQVIRIS 

Les deux pièces que je viens de citer sont acrostiches, et leur 
communauté de formule avec l'épitaphe d'Aix me paraît indiquer 
que cette dernière Test également. Son dernier vers doit donc, selon 
toute apparence, indiquer au lecteur le moyen de connattre le nom 
et le titre du mort. 

EX OMNI VERSO TE LITTERA PRIMA DOCEBIT 

est*il écrit à ce sujet sur le marbre de Vercelli. 

Fâbrelti en rapporte deux autres où la formule explicative 
varie : 

QVI LEGIS REVERTERE PER CAPITA VERSORVM ET 

INVENIES PIVM NOMEN 

IS • CVIVS • PER • CAPITA -VERSORVM • NOMEN ■ 

DECLAfiATVR(3) 

(1) Inscriptions chrétiennes de la Gaule, no 630. 

(2) Maratori, Novus thésaurus veterum inscriptionum^ p. 1903, n« 5. 

(3) Inscriptiones, c. ir, n» 150; c. ix, zi<'200. Le génitif VERSORVM qae donnent 
ces deux inscriptioni noas offre ane forme soranoée plutôt qa'irrégaUère, car elle se 
retrouTe chez des aatears antiques cités par Priscien, XVI, 14 (éd. de Krehi, t. I, 
p. 308). Voir, poar cette persistance des formes anciennes dans les inscriptions 
et par conséquent dans le langage Tulgaire qa'eUes représentent, Inscriptions 
chrétiennes de la Gaule^ notice n» 230. 
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Cela donné, j'estime que dans l'épitaphe d'Aix capita précédait, 
sans doute^lemot POSTREMA, et que le texte se terminait par un 
quasi versus chargé de fautes comme plusieurs des autres de cette 
pièce, et construità peu près comme il suit : 

Versuum capita atqWE POSTREMA DEMONSTRANT 

Le nom du défunt se trouvant, si je ne me trompe, indiqué par la 
première lettre des vers, malheureusement incomplets à leur début, 
c'est dans la dernière, POSTREMA, que je chercherai la mention 
de sa dignité. Or nous sortons ici entièrement du cercle des proba- 
bilités pour trouver un terrain plus ferme ; dans la copie de Saint- 
Vincens, les 3% 4*, B% 6* et !• vers, qui ont gardé leur fin, donnent 
en cinq lettres la fin de mot ERDOS, dont le commencement ne se- 
rait pas difficile à restituer quand même nous ne retrouverions 
pas dans la transcription de Peiresc les sept dernières lettres du 
mot. 

Il s'agit donc, dans l'épitaphe d'Aix, d'un prêtre, sACERDOS, dont 
le nom et le titre étaient indiqués, suivant une mode antique, par 
les lettres initiales et finales des vers. 

Une inscription mutilée trouvée à Rome en 1872, près de l'église 
S. Lorenzo in Lucina, et datée de Tan 783, paratt être conçue dans 
ce type peu commun et présenter le nom et le titre PAVLVS 
LE VIT A écrits en acrostiche«par les premières et dernières lettres 
des six hexamètres qui la composent (1). 

Nous savons qu'aux temps carlovingiens on étudiait^ on reprodui- 
sait les formules des épitaphes antiques, celles surtout des pièces 
en vers si souvent colligées et recopiées alors (2). C'est à cette 
époque, ou tout au moins aux premières des années suivantes, que le 
fait de Timitation des vieux types épigraphiques et la forme des 
caractères me paraissent permettre d'attribuer notre inscription. 

Edmond Le Blant. 



(1) De Rossi, Bullettino délia Commissiane arckeologica municipale, 1872-1873, 
p. A2-53. 

(2) Voir Inscriptions chrétiennes de la Gaule, Préface^ p. cxxxin^ et notice n" &83 A. 
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NOTE 



SUR UNE INSCRIPTION INÉDITE 



• « 



^E LA 



BÉaiON CENTRALE DES PYRÉNÉES 



(ANCIENNE CIVITA8 CONVENARUM) 



L'éperon de rocher calcaire sur lequel est gravée cette courte in« 
scription est situé à 300 mètres environ du village actuel de Cierp» 
sur la rive gauche de la Pique (1), dont la vallée se resserre rapide- 
ment en amont du village. Par suite d'éboulements verticaux, qui 
remonteraient ici à deux mille ans au moins, la tête de cet éperon 
s'est trouvée transformée en une sorte de falaise semi-circulaire, 
découpée intérieurement en dents de scie, d'une hauteur à peu 
prés égale. Elle forme de ce côté la limite et la berge des riches allu- 
vions de la rivière, bouleversées aujourd'hui par la désastreuse 
inondation du 24 juin i875 (^2). 

L'inscription, qui ne compte que deux mots, est gravée en deux 
lignes et à deux reprises sur les parois opposées d'un de ces angles 
rocheux, à 2 mètres environ au-dessus du sol actuel. La forme 



(1) Le premier afflaent considéruble de la Garonne^ à laqueUe il se réunit an peu 
plus loin. 

(2) Il est assez remarquable que le village de Cierp ait encore aujourd'hui ion 
laiifwidium et que ce latifundium (le château de Cierp) soit situé précisément 
sur la riTO gauche de la Pique, en amont du vUIage^ dont il forme de ce côté la 
dernière habitation. Du cb&teau ou du Jardin qui précède le château partait 
Jadis une magnifique avenue de platanes qui le prolongeait, avant l'inondation. Jus- 
qu'à l'éperon de rôcher dont nous parlons ici. 
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svelte et encore élégante des caractères indiquerait le premier ou 
le second siècle de notre ère : 



(OMO) MONS I MONS 
(8M0) CCAAVVSS I CCAAVVSS 

Le nom de Mans Cavus (le mont ou la montagne creuse) n'au- 
rait, même aujourd'hui, rien que de très-nature)^ appliqué k une 
excavation rocheuse encadrée de lianes et coiffée de verdure. Ce 
qui est plus singulier c'est la fantaisie qu'ont eue le lapicide qui gra- 
vait l'inscription ou le possessor gallo-romain qui la faisait graver, 
de redoubler les quatre lettres de Tadjectif cavus {cavs)^ soit pour 
attirer Tatlention des promeneurs, légèrement embarrassés, soit pour 
faire allusion à Tècho qui en répétait les syllabes et le nom^ gravé 
lui-même à deux reprises sur les deux parois du rocher. 

E. Barry. 

Marignac, le 22 octobre 1877. 
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PEINTURES D'UNE SALLE 



DANS LE 



CIMETIÈRE DE GYRIAQUE, PRÈS DE ROME, 



Parmi les peintures connues de la catacombe de Cyriaque, près 
Saint-Laurent hors les murs de Rome, celles d'un arcosolium re- 
produit par d'Âgincourt dans son Histoire de VArty t. V, pi. IX, 8, 
et par Perret dans ses Catacombes de Rome^ t. III, pi. XLIII et 
XLIV, ont pour l'iconographie chrétienne une valeur dont M. de 
Rossi vient de révéler l'importance en déterminant leur date et leur 
interprétation (1) ; la gravure de d'Agincourt, malgré son exactitude, 
générale, est à une échelle tellement réduite qu'elle n'a pas permis 
d'apercevoir ce qui fait le prix de ces peintures, et les dessins de 
Perret, incomplets et infidèles, ne le laissent pas soupçonner. Mais 
grâce aux croquis donnés par M. de Rossi^ on discerne clairement 
en quoi ces fresques offrent un intérêt singulier* 

La paroi que pénètre l'arcosolium est décorée sur toute sa surface. 
Sa partie haute se divise en trois panneaux. Celui du centre ren* 
ferme un Jonas couché sous le cucurbite, et, au-dessus, cette accla- 
mation : Zozimianein Deo vi(vas); les trois dernières lettres ont été 
détruites par l'ouverture ultérieure d'un loculus qui, se prolongeant 
sur le panneau de droite, y a décapité un Moïse ôtant sa chaussure. 
Un autre loculus a pareillement altéré, dans le panneau de gauche, 
le corps du personnage qui fait pendant à ce Moïse ; M. de Rossi in- 
cline à penser que le législateur hébreu figure ici, une seconde fois, 

(1) Buil. di archtol. crist., 3« lérie, itt «nnée, fMo. III, pi, VUl el H, 1 1 fMC. 
iV, p. 145 et Buiv. 
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recevant le? tables delà loi ; seulement il ne s'explique pas, dans 
cette hypothèse, l'opportunité d'an édifice esquissé à rarriëre-plan. 
Plus bas^ et toujours en dehors de la baie de Varcosolium^ deux pe- 
tits panneaux latéraux sont chargés chacun d'un oiseau. Au-des- 
sous, comme une clôture protectrice de la tombe encaissée dans 
cette baie, règne, d'un bout à Taulrede la paroi, le simulacre peint 
d'une barrière à traverses en croix de Saint-André, qui se termine 
à chaque extrémité par une hermula^ c'est-à-dire un montant cou- 
ronné d'un buste ; et deux animaux (brebis ou biches ?) sont postés 
en avant de la barrière, l'un broutant, l'autre levant la tète. Le 
Christ nimbé, assis sur un modeste siège à dossier, près d'une cor- 
beille pleine de volumes, entre deux apôtres également assis, occupe 
la lunette de Varcosolium. Un disque contenant le Pasteur appuyé 
sur son bâton entre deux arbres et deux brebis, ^forme la clef de 
voûte de l'intrados, sur la courbure duquel font ornement deux 
groupes de brebis. Enfin, et nous touchons au point qui mérite spé- 
cialement l'attention, à la base de l'intrados on distingue, du côté 
gauche^ une orante debout et un personnage vu de trois quarts, 
nimbé, vêtu à l'antique, assis sur un siège à dossier, serrant de la 
main gauche un volume et étendant le bras droit ; du côlè droit, le 
même tableau renversé de telle sorte que le corps du personnage 
assis masque sa main gauche et le volume. 

La figure nimbée ne peut être que celle du Christ Perret s'est 
mépris en y voyant une sainte. A vrai dire, les traits de cette figure 
Font plus féminins que masculins ; mais on sait que souvent les an- 
ciens peintres des catacombes, pour imprimer à la physionomie 
idéale du Rédempteur le cachet d'une délicatesse juvénile, la revê- 
tent d'un caractère ambigu ; et, dans le cas actuel, le nimbe devient 
un attribut qualificatif. En efTet, ce nimbe ne permet pas de reculer 
la date des peintures au delà du iv^ siècle; la balustrade fictive de 
l'arcosolium semble d'ailleurs à M. de Rossi une réminiscence des 
précautions adoptées pour la conservation des sépultures dans les 
cimetières à ciel ouvert, quand le christianisme fut professé en 
pleine liberté. Toutefois le type des personnages, la dignité, Tai- 
sance et la justesse de leurs attitudes sentent les traditions de l'art 
vers la fin du m* siècle ; en outre, l'acclamation Zozimiane^ etc., est 
d'un style qui tomba promptement en désuétude après Tédit de Mi- 
lan. De ces considérations combinées on doit inférer que la décora- 
tion du cubiculum appartient aux premiers temps de l'affranchisse- 
ment de l'Église par Constantin. Or, à cette époque, le nimbe est 
l'apanage du Fils de Dieu. C'est donc bien le Christ que nous avons 
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SOUS les yeux, non pas an Christ enseignant, non pas un Christ bé- 
nissant, mais un Christ accueillant Vorante qui se tient debout de- 
vant lui; le geste de son bras droit ne laisse aucun doute à cet 
égard. 

Que signifie une telle composition? « Autant il est fréquent de 
trouver, précisément à cette place, sur les arcosolia Teffigie de 
Tàme des défunts sous l'aspect d'une orante^ dit M. de Rossi, au* 
tant il me parait naturel de prendre ceci pour la comparution d'une 
âme devant le tribunal du Christ qui la reçoit avec bienveillance 
dans la paix éternelle. La scène est rarissime ; je pourrais invoquer 
comme terme de comparaison un bas-relief et un graffile, tous ler 
deux funéraires, du musée de Latran ; mais, attendu que sur ces 
pierres le personnage vis-à-vis de Vorante n'est pourvu ni du 
nimbe, ni des autres caractères typiques de la figure soit idéale, 
soit conventionnelle du Sauveur, le rapprochement ne serait pas 
décisif... Pourtant l'interprétation que je propose me semble suffi- 
samment certaine. » Elle est tellement rationnelle que je crois im- 
possible de lui en opposer une autre. En même temps, et par cela 
qu'elle s'appuie sur la force des inductions et non sur l'analogie des 
précédents, elle rend les fresques auxquelles elle s'applique parti- 
culièrement précieuses pour l'histoire de l'art. 

Jamais, en effet, si je ne m'abuse, avant la date que M. de Rossi 
assigne au monument dont il s'agit, la peinture murale n'avait as- 
socié l'image du Christ vivant à celle de personnages étrangers aux 
épisodes des livres saints. L'arcosolium du cimetière de Cyriaque la 
montre se départant, pour la première fois peut-être, de cette réserve 
et abordant une scène entièrement neuve. Il expose aux regards la 
plus ancienne représentation publique du Jugement individuel, où 
se rencontrent face à face le juge et le justiciable. Il témoigne ainsi 
d'une manière irréfragable que l'émancipation de l'art chrétien 
suivit pas i pas celle du culte. 

Dans un ordre d'idées différent, la balustrade simulée au devant 
de Varcosolium est très-curieuse. Ni d'Agincourt, ni Perret n'avaient 
pu la voir sous l'amas de décombres qui obstruait le sol du cubicu- 
lum. M. de Rossi, en prenant l'initiative de la signaler aux archéo- 
logues, y a reconnu une imitation des barrières en usage autour des 
lombes établies à la surface du sol. Dès lors les opinions qu'il avait 
émises dans le troisième volume de la Rotna «o^^^rraneai relative- 
ment à la disposition des cimetières à ciel ouvert, reçoivent une 
éclatante confirmation. Il avait notamment énoncé, bien qu'il n'eût 
le moyen d'en administrer aucune preuve matérielle, que les mon- 
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tante ou piliers^ aux angles des clôtures, devaient être souvent sem- 
blables à ceux qu'une pierre de Nemi et les lettres de Cassiodore 
désignent sous le nom à*hermulœ. La peinture du cimetière de Cy- 
riaque vient précisément lui apporter le secours d*un exemple ines- 
péré et attester la justesse de son intuition. 

Louis Lefort. 



LES 



MONUMENTS DE L'ÉPOQUE ROMANE 



EN HONGRIE 



Il existe en Hongrie» depuis la fin de l'année 1872, une Commis- 
sion des monuments historiques^ inslituëe près du ministère de Tin- 
struction publique et des cultes. Comme toutes les commissions de 
ce genre existant dans les autres pays^ elle a pour mission de recher- 
cher et de classer les monuments du passé qui sont parvenus jus- 
qu'à nous, de les faire connaître au public par des descriptions 
détaillées, des gravures ou des photographies, et enfin de signaler 
au gouvernement les crédits nécessaires pour leur entretien et leur 
restauration. 

Jusqu'à ce jour, il est vrai, le Parlement n'a accordé que des 
sommes assez minimes pour les travaux de restauration. Mais il est 
juste de faire observer que la commission existe depuis quatre ans 
à peine. Le ministre s'est d'ailleurs ému de cet état de choses, et il 
a récemment invité la commission à lui présenter un rapport sur 
les travaux scientifiques qu'elle a accomplis^ en lui signalant les 
résultats déjà obtenus et' ceux qu'on espère atteindre dans l'avenir, 
ainsi que l'importance des crédits qui seraient nécessaires. 

Ayant eu l'honneur d'être chargé de ce rapport, j'ai fait à cette 
occasion un travail qui a été publié en langue hongroise, dans Tan- 
née 1876, sous ce titre : Courte description des monuments chrétiens 
de V époque romane en Hongrie. 

Une courte description est, en effet, la seule chose possible au^ 
jourd'hui. Le moment n'est pas encore venu de donner des détails 
complets et circonstanciés sur nos monuments nationaux. La 
Hongrie ne compte encore qu'un petit nombre d'archéologues^ 
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et la plupart se sont bornés jusqu'ici à faire quelques recherches 
dans le voisinage immédiat de leurs habitations. En somme, ce qui 
a été fait en ces derniers temps ne peut être encore considéré que 
comme un travail préparatoire et superficiel. 

Heureusement pour la science, ce sont les monuments les plus 
anciens et les plus intéressants qui ont attiré Tatlention générale. 
Ils ont déjà été explorés à diverses reprises et sont suffisamment 
connus. Il m^a donc été possible de donner à leur égard un aperçu 
assez complet, bien que forcément très-rapide. 

Qu'on me permette d'en présenter ici le résumé, pour faire con- 
naître la Hongrie aux personnes qui ne sont pas initiées à sa langue 
nationale, ou qui n'ont pas le loisir nécessaire pour lire les docu- 
ments publiés à Bude-Pesth. 

Le plus ancien monument de l'antiquité chrétienne dans notre 
pays est le cubiculum de Pécs (en allemand Fûnfkirchen). Ce cubi- 
culunij qui est d'ailleurs unique dans son genre de ce côté des Alpes, 
est un petit cimetière souterrain, dans lequel a été construite une 
chapelle des morts, ce qui prouve très-clairement que le tout remonte 
à l'époque de la persécution des chrétiens au quatrième siècle. 

C'est d'ailleurs à cette époque qu'appartiennent visiblement les 
fresques découvertes à la fin du siècle dernier. Malheureusement 
ces fresques, qui étaient suffisamment conservées lorsqu'on les a 
retrouvées^ se sont détériorées depuis; et elles se dérobent chaque 
jour de plus en plus aux investigations des savants. Elles offrent le 
développement pictural de cette phrase de la Bible : « Quiconque 
croira et se fera baptiser sera sauvé. » 

Une description détaillée de ce curieux monument, ainsi que d*un 
tableau qui s'y trouve, a été faite en langue hongroise dans le travail 
publié par l'Académie des sciences sous le titre de MonumerUa ffun- 
gariœ^ ainsi que dans les Mémoires déjà parus de la Commission 
centrale des monuments. Rossi en a reproduit un extrait dans son 
Bullettino di archeologia cristiana. 

A Nèmet-Csanâd, un autre monument de l'antiquité chrétienne 
a été mis au jour lors de la construction de la nouvelle cure, qui a 
été édifiée en grande partie sur l'emplacement de l'ancienne. C'est 
nn baptistère souterrain, tout à fait analogue à celui dont le dessin 
a été publié dans le Cosmeterium de Ponziano de Marchi. Nous re- 
trouvons là, également, la lance pour l'immersion, les canaux qui 
conduisent l'eau à Tintérienr et au dehors, et au bas de l'escalier le 
palier où prend place le prêtre qui accomplit la cérémonie. Toute- 
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toiSy la coDstruction primitive a été en partie remplacée par une 
antre» au moyen âge, sons prétexte de réparations. L'ordonnance 
intérieure est seule restée la même. 

Comme basilique^ on peut encore citer, parmi celles qui appar- 
tiennent à l'antiquité chrétienne, l'église ro^Ale Kiràlyi templam^ 
{Kcmigskirche ou Reichskirche)^ construite, dès le début du onzième 
siècle, par saint Etienne, à Âlba, sa résidence. Les ruines de cette 
église ont été étudiées avec soin lors des fouilles opérées en 1848, 
1862 et 1874. La première de ces fouilles a été causée par la décou^ 
yerte imprévue des sépultures royales, due absolument au hasard ; 
et elle fut alors subitement interrompue par l'invasion de Jellachich. 
Celles de 1862 et de 1874^ au contraire, eurent lieu sous la direction 
de la Commission des monuments, et furent poursuivies de façon 
aussi régulière que systématique. Elles firent reconnaître une con- 
struction première, sur laquelle sont venues se greffer, à trois re- 
prises, des modifications survenues à la fin du douzième siècle, au 
tiers environ du quatorzième, et dans le courant du quinzième. 
Malgré ces changements, la largeur primitive est cependant restée 
la même, et l'abside en plein-cintre resserrée entre les deux tours 
a également été maintenue. Mais la longueur de la basilique a été 
diminuée, et à la place des colonnes ont été dressés des piliers d'a- 
bord assez faibles, puis renforcés à deux reprises. 

L'église, lorsqu'elle constituait une basilique, et encore après sa 
première reconstruction, avait simplement un toit de charpente; et 
l'élargissement ultérieur donné aux piliers eut surtout pour but de 
les mettre en état de supporter une voûte destinée à préserver Tédi* 
fice contre les fréquents dangers d'incendie. 

L'extrémité occidentale de l'église est la seule partie qui n'ait pas 
encore été mise au jour ; mais on a déjà retrouvé les tombeaux de 
tous les rois enterrés dans cet endroit, depuis saint Etienne jusqu'à 
Jean Zapolga (la sépulture de ce dernier resie seule à retrouver). Il 
est impossible de ne pas être frappé de l'analogie qui existe entre 
ces monuments funéraires et ceux des rois de France, de la race 
mérovingienne, qu'on a découverts à Paris, à Sainte- Geneviève. 
Dans les deux endroits c'est le même système de cercueils simple- 
ment posés à terre, et la même forme économique de cercueils en 
planches, allant en se rétrécissant du côté des pieds. Cependant on 
peut observer, dans l'église royale d'Alba, une méthode de range- 
ment très-distincte, et en même temps toute spéciale, qu'on ne re- 
trouve nulle part ailleurs, mais qui était fort usitée en Hongrie, 
comme le démontrent de très-nombreux exemples. Le fondateur de 
XXXV. 4 
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réglise a choisi un lieu de sépulture commuA pour lui et sa famill.e, 
etf quant à lui-même^ IL n'a poiQt marqué sa propre place devai^t 
le mattre-autel, mais bien à rexU:é9)itô est de l'an, deç bas côlés, 
devant U tour que le termine. Lorsque plus tax4. U 9 été béatifié, 
ses descendants lui ont fait élever un autel; mais, imitant sa piété 
et sa modestie, ils ont à leur tour marqué leurs places à rextrémKé 
nord des bas côtés, où se sont trouvés quatre cercueils en pierre 
rangés méthodiquement à côté les uns des autres. Avant eux^ le roi 
Eàlmàn (Goloman), ce monarque énergique sous le régime duquel a 
été édictée la seule défense que contiennent les lois hongroises 
d'enterrer dans les églises, avait indiqué pour lieu de sa sépulture, 
à sa femme et à lui^ la tour du sud-est, où Ton a trouvé deux cer- 
cueils en pierre de forme peu compliquée, fis consistent, en effet, 
en un simple morceau de pierre, selon Tusage adopté au début du 
douzième siècle, tandis que les autres cités plus haut, et appartenant 
à une époque postérieure, ont vraiment la forme d'un sarcopbage, 
et contiennent une croix, ainsi qu'un anneau d'argent sur lequel 
est gravé un cerf dans l'attitude de la course, tous objets qui ré- 
vèlent clairement le milieu du douzième siècle. 

La première restauration de l'église eut lieu sous Béia lU. On le 
voit à la place qu'il s'est assignée, avec sa famille , près de celle du 
fondateur. On a découvert^ en effet, dans le bas côté, au sud de l'é- 
glise, cinq sarcophages, parmi lesquels celui du roi, en marbre 
rouge, et contenant à Tintërieur les insignes ro;a;Ux, mais seule- 
ment en cuivre argenté. 

La maison d'Anjou fut la premièreà s'écarterdes usages nationaux ; 
Charles- Robert, qui fit faire la seconde restauration du monument, 
fut enterré immédiatement devant le mattre-autel, dans un sarco- 
phage protégé par une maçonnerie en briques. 

Plus tard, les rois en revinrent à l'usage antique; leurs tombeaux 
prirent place à côté de ceux de leurs prédécesseurs, à Textrémité 
orientale de l'église, dans les bas côtés du nord et du sud. 

Mathias Corvin s'est également fait construire une chapelle sépul- 
crale, pour y reposer seul, à l'est de l'église. Mais on n'a pu retrou- 
ver jusqu'ici que la partie septentrionale de cette chapelle ; toute la 
partie sud a disparu, jusqu'aux pierres fondamentales. Des détails 
plus circonstanciés sur les résultats des fouilles de 1862 se retrou- 
vent dans un ouvrage spécial que j'ai publié en 1864. Quant aux 
découvertes qui se sont produites en 1874, elles ne sont connues 
jusqu'ici que parties rapports isolés et des articles de journaux; et 
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cela tient surlout à ce que la, partie occidentale de la basilique n'est 
pas encore entièrement mise à jour. 

Un second édifice, datant du règne de saint Etienne, et récem- 
ment découvert^ est celui de la cathédrale (plus tard métropole) de 
Kalocsa. 

C'est la plus basse des trois églises qui ont été successivement 
superposées les unes aux autres. Elle répondait peu, par son étendue, 
aux nécessités de sa destination. Pourtant elle avait aussi les quatre 
tours qui la rendaient susceptible de défense. 11 n'y manque même 
pas les pièges préparés entre les tours de l^ouest. L'abside se ter- 
minait-elle en ligne droite ou en demi-cercle, c'est ce qu'il est im: 
possible de discerner, attendu qu'elle est aujourd'hui oomplëtement 
eu dessous des constructions actuelles, et qu'on n'a pas fait de 
fouilles à cet. eudroit. Sur cette ancienne église s'éleva,, au début i\i 
treizième siècle, un monument splendide, dont les fondations ont 
servi en partie à soutenir l'église acti^elle, qui date du siècle der- 
nier. 

La construction du treizième siècle appartenait entièrement à l'é- 
cole française ; elle en avait la longue nef assez élancée, le chœur très- 
développé avec des chapelles rayonnantes^ et deux tours à l'ooiest. 
Un maître nommé Martin Ravesus ou Ravegus (l'auteur penche 
pour Ravesus^ à cause de la localité de Raves, dans lesYosges)^ a très- 
probablement tracé le plan de l'édifice, attendu que son nom est 
inscrit sur une pierre tumulaire encore très-bien conservée dans 
le n\ur de l'église actuelle. Il y est désigné^ il est vrai, so,us la mo- 
deste qualité de lapidaire. Il reste de ce4te construction une assez 
grande quantité de détails, en fine pierre calcaire imitant le marbre; 
ils ont été donnés au Musée ip^ational hongrois par l'archevêque Lauis 
Ha;nald et y sont pieusement conservés. Tous portent distincte- 
ment le cachet de l'école française^ mais principalement (es colonnèttes 
des piliers, avec les feuilles et les bourgeons si fortement dévelop- 
pés du chapiteau, ainsi qu'avec les scoties profondément creusées 
de leur pied. A en juger par ce qi^i reste des piliers, extrêmement 
étroits, l'édifice devait être d'une grande hardiesse. L'église actuelle 
a laissé hors d'usage la nef, la chorolle et les chapelles rayonnantes^ 
de sorte qu'on a pu ]:et^ouver compLéiement ces diverses parties, 
d'après leurs fondations qui étaient à fleur de terre sur la place en- 
vironnante. 

Hbnzlman. 

(LûL suite prochainement.} 
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M. Maximin Deloche reprend la lecture de son mémoire Bur les Inoa- 
sUms gauloises m Italie, et aborde la question des Listes ethniques comparées 
de Tite-Live et de Folyoe, Nous donnerons l'analyse de ce travail quand la 
lecture en sera terminée. 

M. Edmond Le Blant communique à l'Académie des observations rela- 
tives à un sarcophage chrétien portant des bas-reliefs sur l'interprétation 
desquels des ayis très-divers ont élé exprimés, notamment par le P. Cahier 
dans ses Nouveaux mélanges d'archéoMgie, et par un antiquaire calésien, 
M. Estrangin. Voici en peu de mots l'explication de M. Edmond Le Blant. 
Divisé en quatre tableaux encadrés par des arcades, ce marbre présente 
à chacune de ses extrémités une figure d'honmie nu tenant un cheval par 
la bride et conforme au type traditionnel sous lequel se montrent les 
Dioscures. Puis d'un côté un jeune homme serrant la main d'une femme 
dont la tôte est couverte d'un voile, de Tautre un personnage plus flgé et 
barbu, portant uo volumenei tenant la main d'une femme voilée. Ce per- 
sonnage est un soldat, sans doute; on reconnaît sur sa cuisse le fragment 
d'une arme brisée. M LeBlant voit dans ces tableaux l'image de deux per- 
sonnages, deux frères probablement, représentés sous les traits des Bios- 
cures. L'un était un jeune homme, l'autre un homme d'ftge mur. C'est 
pour cela que l'un des Dioscures est imberbe, l'autre barbu. Le christia- 
nisme de ceux auxquels a appartenu cette tombe se montre accessoire' 
ment par les bas-reliefs de la face latérale où sont sculptés la multiplica- 
tion des pains et des poissons, et divers autres attributs chrétiens. 11 y a là 
un mélange des mœurs païennes et des mœurs chrétiennes fort intéres- 
sant. Les têtes des héros, sur ces bas-reliefs comme sur plusieurs monu- 
ments analogues connus, doivent avoir été faites à la ressemblance des 
défunts. L'usage de diviniser ainsi les morts était très-répandu dans 
l'antiquité. On connaît un tombeau romain, demeuré sans destination, 
qui représente une scène de la légende de Didon et d'Énée. Les têtes de 
ces personnages y sont demeurées brutes, attendant les indications des 
acheteurs. Le tombeau d'Arles doit être un de ces tombeaux fabriqués 
d'avance, et approprié par la famille des défunts, qui était une famille 
chrétienne. 

M. Michel Brésl lit une note concernant deux Inscriptions en langue osque 
dont la plus ancienne parait remonter au n« siècle avant notre ère. La 
Hevue a reproduit cette conmiunication dans son dernier numéro (nu- 
méro de décembre). 

La séance publique de l'Académie des inscriptions a eu lieu le 7 dé- 
cembre. Après le discours du président, M. F. Ravaisson, et la proclama- 
tion des prix décernés, M. Wallon, secrétaire perpétuel, a lu une notice 
sur la Vie et les csuvres de M. le vicomte Emmanuel de Rougé. Cette notice 
ainsi que les autres communications faites à cette séance sont reproduites 
m extenso dans le recueil officiel de l'Académie. Nous n'avons pas à en 
parler ici A. B. 
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ET GORRESPONDANGE 



Dans le numéro de décembre, nous avons reproduit une noie des 

Débais signalant d'importantes découvertes qui auraient eu lieu dans le 
voisinage de Manfredonia, l'exhumation de l'antique Sipontum; mais 
quelques détails de cette note avaient éveillé nos doutes ; nous avions 
donc écrit à Rome pour avoir de plus amples renseignements. Nos doutes 
étaient fondés, comme le prouve l'extrait suivant d'une lettre qui nous a 
été adressée à ce sujet : 

« Il y a une quinzaine de Jours, nous avions formé, A. et moi, un grand 
projet : nous devions aller nous rendre compte des découvertes de Sipon- 
tum, qui ont fait tant de bruit en France. Tout était prêt, mais il fallait 
prendre des renseignements. Quel n'a pas été notre désespoir quand 
nous avons appris de la bouche de M. Fiorelli qu'il n'y avait, pour ainsi 
dire, rien de vrai dans cette nouvelle 1 Son auteur est-il français ou ita- 
lien? Je ne sais; il me semble pourtant qu'il a dû naître en Gascogne. 

On a découvert au mois de juillet ISTO, à Santa-Maria di Siponto, près de 
Manfredonia, l'enceinte d'un temple et une colonne de cipolin; une in- 
scription importante y était gravée ; elle apprend que le sanctuaire était 
consacré à Diane (Notizie degli scavi di antickitày juillet 1876, p. 102^ et 
septembre 1876, p. 145), Cette inscription unigrie a été envoyée au musée 
de Naples. Voilà le premier élément de l'article du Journal des D&)at8, 
Voici le second : dernièrement on a trouvé à Saepinum (Sepino), dans le 
Samnitan, un portique assez bien conservé de l'époque de l'empire et 
une inscription qui a été envoyée au Musée de Naples. Quant au monu- 
ment élevé en l'honneur de Pompée après sa victoire sur les pirates, et 
aux nombreuses médailles découvertes à Sipontum, ce sont de pures 
fables. 

Ainsi l'auteur de cette nouvelle à sensation a donné comme récente 
une découverte qui remonte à dix-huit mois; il a confondu la ville de 
Sipontum, sur le golfe de Manfredonia, avec la ville de Saepinum, située 
dans le Samnium, ce qui ne fait pas honneur à ses connaissances géogra- 
phiques; enfin^ pour donner à son récit un plus grand intérêt, il a mul- 
tiplié les inscriptions et inventé la découverte du monument de Pompée. » 
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On lit dans l'ItoUa du 3 Dovembre : 

«Les (rayaox d'édilité qu'on exécute daos les di?er8 quartiers de la ville 
ont amené la découverte, durant le mois d'octobre, de plusieurs objets 
d'une importance archéologique non commune. La démolition de la tour 
à gauche de la porte du Peuple a remis au jour une centaine de blocs de 
marbre, portant des inscriptious et des ba^-relîefs, le tout dans un état de 
conservation parfaite. La démolition de la tour devait s'arrêter au niveau 
du seuil de la porte; nous sommes heureux de pouvoir annoncer que, 
vu l'importance des découvertes, les recherches archéologiques ne se- 
ront pas suspendues ; elles continueront tant qu'on aura la probabilité 
de faire de nouvelles découvertes. 

Les blocs de marbre sculptés trouvés dans la partie inférieure de la 
tour sont dans la proportion de six à dix par rapport aux blocs bruts. Le 
côté d'un des mausolées, peut-être celui de Lucius Nonius Asprenas, a 
été retrouvé presque en entier ; deux quadriges y sont sculptés en bas- 
relief au moment où ils tournent le but ; les noms des chevaux et du 
camp anxquels les quadriges appartenaient sont gravés sur le marbre. Les 
restes de ce mausolée seront placés non loin du lieu de leur découverte. 

Au Quirinal, la chute d'un bloc de fondation des thermes de Constan- 
tin a conduit & la découverte d'une section bien conservée de la crjpte- 
portique de la maison des Avidii. La paroi de cette crypte est en mosaïque 
représentant un Jardin dans sa partie inférieure, des groupes de masques 
comiques et des chars dans la partie supérieure. Près des chars sont in- 
w^its les noms de quelques chevaux, tels que Fenix, Ingenuus, etc., etc. 

Sous l'escalier de Téglise de la Victoire, on a découvert un dépOt d'ex- 
voto d'origine archaïque, formé de plusieurs centaines de vases, sébiles, 
grains de collier^ figures en terre cuite, ainsi que quelques bronzes. Dans 
la même rue, en face du ministère des finances, on a mis au jour le pavé 
de la voie qui conduisait à la porte Colline. 

Place San Gregorio, à la prorondeur de quatre mètres, on a également 
découvert le pavé de l'ancienne route, sur lequel gisait une tête de petit 
faune, grandeur naturelle, sculptée en rouge antique. 

A l'Esquilin, à la rue Merulana, on a mis au jour quelques puits funé- 
raires semblables à ceux découverts l'année dernière et appartenant à un 
C. Antonius. Ces puits, fort anciens, sont revêtus de pépérin rouge dans la 
section inférieure. La section supérieure est formée d'énormes cylindres 
en terre cuite percés de trous pour poser le pied de manière à faciliter la 
descente et fermés à l'orifice par un disque sur lequel est inscrit en graf- 
fite le nom du propriétaire. Près d'un de ces puits, on a recueilli quel- 
ques ex-voto en terre portant des inscriptions archaïques d'une grande 
importance. 

Au CampoVarano on a trouvé, en outre de nombreuses inscriptions, 
des eolwnbaria païens situés le long de la voie Tiburtine, et d'un petit 
sépulcre chrétien^ les substructions d'une ancienne villa sur une lon- 
gueur de 80 mètres èntiron. • 
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M. le lieutenant Dufour vient de faire une intéressante découverte 

aux environs de Ferdjoua, à l'entrée de la petite Kabylie, entre Milah et 
Djigelli (province de Gonstantine). A l'intérieur d'un dolmen encore in- 
tact, il a trouvé un squelette entier assis, les bras croisés sur la poitrine, 
les jambes allongées. Dans les terres provenant de cette fouille on a ra- 
massé un morceau de verre avec couche d'émail bleu, une longue ai- 
guille & cheveux en os et une coquille perforée presque fraîche. Nous 
attendons de nouveaux détails sur cette découverte. 

V Avenir d^Arras annonce qu'on vient de découvrir un tableau 

peint par un Artésiëh au commencement du seizième siècle. 

Ce tableau porte, dans un cartouche, une inscription dont on peut lire 
encore ce qui suit : 

Ian de conixloo arb... 

fNVBNTOR KT PiNC. 

Anno i509. 

Il mesure 1 mètre 20 centimètres de largeur sur 70 centimètres de 
hauteur^ et représente, au milieu d'un paysage compliqué, Adonis blessé, 
soigné par Vénus et l'Amour. Les personnages sont mal dessinés, mais le 
paysage est bien peint et curieux. 

Fougères antédiluviermes. — Une découverte importante^ au point 

de vue de la botanique fossile, vient d'être faite dans les schistes ardoisiers 
d'Angers. M. le professeur Moriëre y a trouvé une plaque présentant l'em* 
preinte évidente d'une fougère d'assez grande taille. En communiquant 
cette nouvelle à l'Académie, M. G. de Saporta fait remarquer que le ter- 
rain silurien d'Europe n'ayant encore fourni, en fait de végétaux, que des 
algues d'une nature problématique, la fougère des schistes ardoisiers 
d'Angers doit être regardée comme la plus ancienne plante terrestre qui 
ait été rencontrée sur notre continent. 

L'origine môme de la végétation devra être rejetée au*delàdu terrain 
silurien, puisque la fougère d'Angers semble annoncer une flore déjà 
relativement riche et complexe, éloignée des premiers débuts du monde 
des plantes, dans des temps tout à fait voisins de l'apparition de la vie. 

M. Léo Lesquéreux^ qui poursuit en Amérique des recherches sur les 
végétaux carbonifères et paiéozoîques, avait déjà recueilli des fougères 
jusque vers la base du terrain silurien. {Espérance du peuple,) 

Découverte d'une villa romaine, — Des fouilles assez importantes 

viennent d'être faites dans la commune de Saint-André-en-Terre-Pleine 
(Yonne) par M. de Béru. Elles ont permis de reconnaître les restes d'une 
vaste villa* On y a trouvé des médailles, beaucoup de poterie et différents 
objets d*art. 

M. de Béru en a fait le plan et se propose de publier le résultat de ses 
recherches dans le prochain Bulletin de la Société d'études d'Avallon. 

(La C6te'd*0r.) 



S6 REVUE arghAologiqce. 

De Rossî, Bulletin d^archéologie chrétienne, 3* série^ i^* année, 

n<» 4 : La plus grande partie de ce numéro est occupée par un mémoire que 
M. de Rossi a composé pour l'Académie pontificale d'archéologie et qu'il 
a eu la bonne pensée de reproduire dans le Bulletin. Ce mémoire, des 
plus intéressants, est consacré à Thistoire du musée d'épigrapbie chré- 
tienne de Saint-Jean-de-Latran, sous ce titre : Il museo epigrafico cristiano 
FûhLateranense. On en a ici la première moitié. — Vient ensuite une note 
sur un areosolium orné de peintures qui se trouve dans le cimetière de Gy- 
riaque, dans VAgro Verano (pi. VIII et IX du numéro 3 de la même année). 
— Nouvelles. Rome : Découvertes dans le cimetière Ostriano (pL XI). Petit 
cimetière chrétien, près le 5* mille de la voie Latine (pi. Xll). 

3« série, 2* année^ n« 1 : Seconde partie du mémoire intitulé : Museo 
epigrafico cristiano Pio-Laieranense. Les planches I et II, ainsi que la plan- 
che X du dernier numéro de 1876, seront expliquées dans le Bulletin 
de 1877 (pL m et IV). 

•— IlapvaWç, revue mensuelle, l'« année, 7* cahier: 

S. A. B., Esquisse de fêtât de V hellénisme au moment on se préparait 
notre résurrection nationale, et augmentation de l'activité commerciale à 
ce moment. S. P. Lambros, XvikapxTa M^LOL'nt. De Vougiouka, Des eaux 
SMdipsos, Dragoumis, Introduction à la seconde édition des Souvenirs histo- 
riques. K. Pop, Plans anciens peur le démembrement déVempvre turc. Manuel 
I. Gédéon, Monuments de la poésie hellénique au moyenàge, publiés aujour- 
d'hui pour la première fois. K. Nestoridès, le roi Midas et son barbier. Sou- 
venirs de la révolution française. — Nouvelles archéologiques (décou- 
vertes en Grèce, découvertes d'antiquités romaines en Occident). 

Nous avons transcrit le sommaire complet de ce numéro pour donner 
une idée de la variété des sujets traités dans cette revue. Pour ce qui est 
des numéros suivants, nous nous bornerons à indiquer les articles qui 
sont de nature à intéresser nos lecteurs. 

Numéro d'août : A. Mordtmaon jeune, Inscriptions de Constantin 

nopte. 11 s'agit d'inscriptions byzantines ; l'auteur rend compte, parla 
même occasion, d'un ouvrage qui vient de paraître à Gonstantinople 
et qui contient, & ce qu'il semble, beaucoup de renseignements cu- 
rieux sur la Gonstantinople byzantine et turque, les BuCavnval (leXcTai 
du docteur Paspatis. 

— -^ Numéro de septembre : Gonstantin S. Rondos, Variétés philologi- 
ques. ÉlieTsitsélis, Lieuio-dits à Céphàllènie. Solomos, Souvenirs de laDoride. 
Le couvent de Varisahova. Les fouilles faites au pied de l'Acropole (extrait 
du rappoit présenté à la Société archéologique et publié dans ses Actes). 

— Dans les nouvelles nous trouvons indiqués les derniers résultats des 
fouilles qui se poursuivent sur le versant méridional de l'Acropole. On 
aurait dégagé complètement le portique d'Eumène, édifice que Vitruve 
est le seul des anciens à mentionner et qui unissait le tbéfttre de Bacchus 
à rOdéon de Régille. On annonce aussi la découverte d'une tête de 
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marbre bien conservée, qui parait ôtre un portrait de Socrate, ainsi que 
l'exposition prochaine des objets provenant de Mycènes et de Spata. La 
troisième campagne des fouilles allemandes à Olympie est recommencée. 
En creusant las fondations d'une maison à Athènes, on a trouvé une 
stèle funéraire qui représente un éphèbe avec son chien. Le bleu dont 
était peint le champ sur lequel se détache la figure est encore très- 
visible. — Découverte d'une inscriptUm métrique funéraire à Corfou. (Elle est 
composée de huit distiques.) Séances de la Société philologique le Par- 
nasse. Chronique. 

Octobre : Alphonse Typaldos, L'accusation de vénalité portée con- 
tre Démosthéne, (L'auteur en est encore à relever les nombreuses erreurs 
de Bouilée et ne parait point connaître l'étude si pénétrante que 
M. Jules Girard a consacrée à l'affaire d'Harpale dans son ouvrage intitulé^ 
Études sur l'éloquence attique, 1874, in«18, Hachette.) Constantin 
S. Kondos, Variétés philologiques. Manuel I. Gédéon, Monuments de la 
poésie hellénique du moyen âge (suite). Elias Tsitsélis, Noms de lieux-dits à 
Céphàllénie (suite). Séances du li^cr^oç Ilapvaaatiç. Chronique. 

Numéro de novembre 1877 : K. Mylonas, Phidias et son époque, 

Constantin Pop, le P. Hyacint?ie, K. Condos, Variétés philologiques, Théod. 
Phlogait, le Somnambulisme. Elias Tsitsélis, Noms de lieux-dits à Céphàllénie, 
X. Landerer, les Eaux médicinales chez les anciens. M. Gédéon, Monuments 
de la poésie hellénique du moyen àge^ courtes remarques à ce sujet. 
Nouvelles archéologiques. Séances du Syllogue. Chronique. 

Les fouilles, annonce ce journal, ont été reprises à Mycènes^ au milieu 
d'octobre, sous la direction de M. Stamatakis et pour le compte de la 
Société archéologique. Dans l'enceinte circulaire que dessine un mur de 
pierres, sur l'acropole de Mycènes, on vient de trouver et d'ouvrir une 
tombe archaïque tout à fait semblable à celles qu'avait découvertes 
M. Schliemann les années précédentes. Les objets qui y ont été recueillis 
sont du môme genre, seulement la proportion des métaux précieux y est 
moindre. 

Musée archéologique f publié sous la direction deM.de Caix de Saint- 

Aymour, 2* volume, 3« livraison. 

Cette livraison ne contient guère qu'un article et qu'un, dessin qui ait 
trait à l'antiquité. En voici le sommaire : 

Léon Palustre, le Triomphe éPAnne de Montmorency^ miniature du 
XVI* siècle. Les costumes de guerre, nouvelle galerie du Musée d'artillerie. 
Boban^ Anciens étriers meoncains, G. Demay, Sigillographie du moyen 
âge; les maires et les échevins. A. de Caix de Saint-Aymour, Un sceau de 
potier antique. Forgeais, Jouets et fantaisies d^ adolescents. Indicateur de 
l'archéologue et du collectionneur, i. Académie; 2. Bibliographie; 
3. Nouvelles. 

Le numéro contient deux planches hors texte et quatre gravures dans 
le texte. 
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BUUetin de correêpondanee heîUfdque, n" 8. Ce numéro est le dernier 

de la première année. Avec le titre et la table^ il contient les articles 
suivants : 

1. Dachesne et GoUignon, Rapport sur wi voyage archéologique en Asie 
JIftneure. 2. Neroutsos, Inscription bUing^ie gravée sur un obélisque d^ Alexan- 
drie. 3. J. Martfaa, Inscriptions de Sparte. 4. P. Foucart, Fragment de 
décret athénien. 5. Ch. Ba^et, Inscrifftions chrétiennes de fAttique (avec 
trois planches de fac-simile) Nouvelles et correspondances. 

Nous rappelons à nos lecteurs que Ton s'abonne au Bulletin chez Tho< 
rin, 7, rue de Hédicis, à Paris, et que le prix de l'abonnement annuel est 
de 20 francs. Ce recueil est celui qui tient le mieui au courant des dé- 
couvertes épigraphiques et arcbéologiqnes qui se font presque chaque 
jour sur le sol de la Grèce. Des planches gravées avec soin font connaître 
les monuments les plus importants. 

Bulletin de Flnstitut de correspondance archéologique, juillet 1877 

(2 feuilles): 

Mau, Fouilles de Pompéi (suite). G, Tarantini, Découverte dl'une tombe 
contenant des vases peints^ près de la ville d'Oria (un as de la famille Scri- 
bonia a été trouvé dans la même tombe). A. Nino, Découverte dPune 
nécropole dans les Abruzzes, près de la ville d'Alfedena. J. Mochi, Sur le 
tunnel de la voie Flaminienne appelé Furlo. A. Kluegmann, Sur les monnaies 
étrusques d'or et d'argent, Furtwœngler, Sur deux types de V Amour dans la 
sculpture (su\ie). 

Octobre et novembre (2 feuilles) : 

W. Helbig, Fouilles de Chiusù (Cet article comprend la description du 
curieux sarcophage représentant une jeune femme de la gens Seiania, sur 
lequel nous donnerons dans le prochain numéro des détails d'après une 
correspondance de VAeademyJ) A. Mau, Fouilles de Pompéi (suite). A.Mau, 
Un troisième établissement balnéaire à Pompéi, H. Dressel, Un graf/ite pom- 
pàen (de caractère erotique). A. Kluegmann, annonce du livre intitulé 
« Rœmische Consularmunzen in italienischen Sammlungen, von M. Bahrfeldt » , 
Weidmann, Berlin, 1877, in-8. 

Sommaire du numéro de décembre dn Journal dêiS Savants : Bullet- 

tino delV Instituto di correspondenza archeologica, par H. Naudet. Commit 
Taciti opéra, par M. E. l!)gger. le^ fouilles de Spata, en Attique^ par M. Ch. 
Lévôque. VOrigine des ordres grecs, par M. G. Perrot. Le Missorium de 
Geilamir, par M. A. de Longpérier. Nouvelles littéraires, etc. 
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Una Tisita al Museo di Storia patria dl Reggio dell' Emilia, par 
ViTTORio PoG«t. Brocb. iii-4® de 27 p., Sarona. Tirage à part de la. Liguria occt- 
dentale di Sovona, 

Ce compte rendu d*iine visite faite à l'intéressant mnsée de Reggio, ai 
bien classé par le professeur Gbiericî, est un excellent Tésumé des faite his- 
toriques ressortaut de l'élude des différentes séries qui y ont été laborieu- 
sement recueillies depuis une quinzaine d'années : série de la pierre^ série 
du br(mze,8érie du fer pré-étrusque j série étrusque j série romaine. G^st tonte 
l'histoire du développement de la civilisation dans la partie de l'ancienne 
Italie portant aujourd'hui le nomd'£mt7ie, qui «e déroule devant nous en 
quelques pages. Le soin que M. Cbierici a pris de n 'admettre dans son 
musée^ sauf les objets de comparaison^ que les antiquités 'de sa province, 
en loi permettant de former, en peu de temps, un tout à peu près com- 
plet^ a rendu possible à un observateur attentif cette vue d'ensemble. 
M. V. Poggi passe ainsi successivement en revue les populations de l'âge 
de la pierre polie, celle des Terramares, celles qui reposent dans les 
cimetières des types de Villanova, de La Gertosa, de Marzabotto, pour 
arriver à l'ftge étrusque et romain. Il retrouve dans cette succession d'an- 
tiquités la trace des Aborigènes, des Pélasges, des Ombriens, des Ligures^ 
des Etrusques. On remarquera avec étonoement que les Geites ou Gaulois 
n'y figurent pas. 11 y a là une lacune à combler. La part de chacune de 
ces populations est sans doute difficile à faire. Les archéologues ne sont 
pas encore d'accord sur ce qui appartient à chaque race. On sent, toute- 
fois, que ce but peut être atteint. Telle est l'impression que laisse 
rexamen d'un musée organisé comme celui de Reggio. La brochure de 
H. Poggi est à la fois la justification du système de classement adopté 
par M. Ghierici et l'éloge mérité du zélé conservateur qui a su obtenir 
en si peu de temps de si beaux résultats. A. B. 

I«a Tragédie grecque, par E. A. C^aighet, professeur à la Faculté de Poitiers. 
1 vol. iD-12. 

Quoique le caractère de ce livre soit plus littéraire qu'archéologique^ 
nous ne craignons pas de le recommander aux lecteurs de la fisvus. U se 
rattache à nos études par un excellent exposé des origines et des progrès 
de la tragédie jusqu'à Alexandre le Grand, précédé d'une analyse fort 
bien faite de la Toéfypu d'Aristote. On ne Ura pas non plus sans profit 
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Tétude approfondie qu'y poursuit M. Ghaignet de trois des principaux 
chefs-d'œuyre de l'art grec, Agamemnon, ArUigone et Hippolyte. Certains 
aspects de la société athénienne au siècle de Périclès y sont mis en évi- 
dence. On se fait, après cette lecture, une plus juste idée du milieu moral 
au sein duquel ces chefs-d'œuvre ont pu naître. X. 

A Thousand Mlles np the Nile, by Ahblia B. Edwards, author of Untrod^ 
den Peak8 and Unflrequented Valley t^ Barbara* s History^ etc., with apwards of 
seventy lUufttrations eograved on wood by G. Pkabson, after flnished drawiogs 
exocated on the spot by tlie autbor. — London, LoDgmans Green and G®, 1877, 
ia-8, 732 p. 

G'est un récit de plus à Joindre aux nombreux récits de voyage qu'on 
a déjà écrits sur TEgypte. Le ton, simple, familier môme, lorsqu'il s'agit 
de conter les menus incidents de la vie sur le Nil, s'élève et s'anime 
quand l'auteur décrit les impressions diverses que lui ont fait éprouver 
l'aspect du pays et la contemplation des ruines. M^^* Edwards a remonté 
le fleuve jusqu'à la seconde cataracte : c'est plus qu'on ne fait d'ordi- 
naire. Les touristes s'arrêtent presque tous à Philse : parmi ceux qui 
vont au delà, fort peu^ dans ces derniers temps du moins, ont publié le 
journal de leur excursion. La partie du livre de M^^« Edwards qui traite 
de la Nubie renferme des détails nouveaux pour le grand nombre des 
lecteurs. DebOt, Tafafa, Kalabsché, Dendour, Amada, Derr, Ibrim, noms 
célèbres parmi les égyptologues, sont presque inconnus au reste du 
monde. Ibsamboul seul est cité souvent; la gravure ou la photographie 
ont familiarisé les Européens les plus casaniers avec les merveilles de 
ses colosses et de ses temples souterrains. W^^ Edwards y demeura qua* 
torze Jours entiers sans pouvoir se lasser d'admirer. « Il y avait je ne sais 
tt quoi d'étonnant à se retrouver chaque matin au pied môme de la 
. « berge escarpée, et, sans lever la tête de l'oreiller, à voir si près de soi, 
comme frappée en repoussoir sur le ciel, cette rangée de faces géantes. 
« Si, par un clair de lune, elles s'offraient sous un aspect étrange, elles 
t étaient bien plus étranges encore, aperçues dans le gris de l'aube. A 
« cette première heure du Jour, la plus solennelle parmi les vingt-quatre, 
« elles portaient une expression fixe, fatale, presque terrible. A mesure 
« que le ciel s'échauffait, à cette expression redoutable succédait une 
« rougeur qui montait et s'accentuait de plus en plus comme fait en 
« montant la rougeur de la vie. Un moment, elles semblaient s'illuminer, 
« sourire, se transfigurer. Puis un éclair passait sur elles, comme si ce 
« fût l'éclair même de la peosée, le premier éclair du soleil levé. Avant 
a qu'on pût dire qu'il y avait quelque chose, il n'y avait déjà plus rien. 
« L'instant d'après, montagne, rivière, ciel, tout apparaissait net et dis- 
f tinct dans la lumière tranquille du Jour, et les colosses, redevenus 
« simples colosses, sereins dans leur masse de pierre, siégeaient au grand 
« soleil. Ghaque matin Je m'éveillais à temps pour entrevoir ce prodige 
« journalier. Ghaque matin. Je voyais ces faces formidables passer de la 
« mort à la vie^ de la vie à l'immobilité de la pierre taillée. J'en arrivai 
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« presque à me penaader que tôt ou tard un matin arriverait où, le 
« charme antique venant à se rompre soudain^ les géants se lèveraient et 
« se mettraient à parler. » Je ne sais si chaque voyageur qui remonte le 
Nil a éprouvé la même impression : M^^" Edwards a Timagination du ro- 
mancier. En tout cas, la peinture est forte et bien faite. 

Les digressions archéologiques sont toujours de mise dans un voyage 
d'Egypte. Elles ont d'autant plus droit de figurer dans celui-ci que 
M"* Edwards a dirigé des fouilles pour son compte et découvert à Ibsam- 
boul même un monument demeuré jusqu'alors inconnu. C'est un petit 
spéos du temps de Ramsès II. On ne peut pas dire que les tableaux et les 
textes mis au jour offrent un bien vif intérêt : ils ne renferment guère 
que des formules banales. On n'en doit pas moins savoir gré k M'^« Edwards 
de la conscience avec laquelle elle a copié tout ce qui valait la peine 
d'être copié. Si cbacun des amateurs qui parcourent l'Egypte en faisait au- 
tant, bien des documents encore inconnus seraient mis en lumière et 
sauvés de la destruction. Les informations de M^^* Edwards sont le plus 
souvent exactes, et son érudition puisée à bonne source. On sent trop par 
endroit que cette érudition est de fraîche date et n'est pas toujours sûre 
d'elle-même. J'ai été fort étonné, pour ma part, de me voir cité daus une 
note comme autorité à l'appui de cet anachronisme que Ihoutmès III était 
le père et le prédécesseur d'Amenamhft III. Évidemment M^^' Edwards 
(p. 540-541) a brouillé ses notes. M. de Rougé n'aurait probablement pas 
été fort aise de voir attribuée à Brugsch la découverte que lui-même avait 
faite en 1855 du sens du motp^roon. Je pourrais relever un assez grand 
nombre de pareilles inadvertances. Aucune d'elles, prise en son particu- 
lier, ne serait bien grave ; réunies, elles ne laisseraient pas de faire une 
impression pénible. Il faut qu'à la prochaine édition de son ouvrage 
M>^* Edwards se décide à faire revoir le détail par un égyptologue de pro- 
fession. 

Malgré ces imperfections, le livre est un bon livre, agréable à lire et 
instructif dans l'ensemble. S'il n'a pas comme FEgypte à petites journées 
de M. Rhoné l'avantage d'une érudition sûre et presque irréprochable, il 
a du moins le mérite de présenter les faits dans un langage coloré et 
d'une façon intéressante. Il faut en recommander la lecture aux personnes 
qui^ sans être égyptologues, veulent se faire de l'Egypte et de ses ruines 
une idée agréable et suffisanmient exacte. 

G. Maspbro. 

Mlletet le golfe Latmlcpie : Tralles, Magnésie du Méandre^ Priène, 
miet, Diaymes, Héraclée du Latmos, fouiUes et explorations archéo- 
togiqaes faites aox frais des barons G. et E. de Rothschild, et publiées sons les 
auspices du ministère de l'instraction publique, par Ouvibr Ratbt et Alkeit 
Tboius. Baudry, 1877^ in-4<* et in-f», !'• lirraison. 

Ancien membre de l'École française d'Athènes, M. 0. Rayet, très-Jeune 
encore, est déjà connu des érudits. On a lu et apprécié ses mémoires 
d'archéologie et d'épigraphte dans les Archioes des missùms scientifique % , 
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VAnnuaiire de V AsModoiùmTpouT feMCQurag0ment des étude$ greeque$, lu QauU$ 
des Beaust-Aris^ ei hilleinie arehéoloifiqH0k Épigrapbiste exercé à la lecture 
des textes par le dëchilTreinenA œâme des ioBcriptiona^ per Vétada des 
nombreux marbres qu'il a décauverts» formé à l'iolerprétation et i la cri- 
tique par les leçons de MM. Renier et Foucart dont il a été le fidMe an- 
dlteur, archéologue dont réduqaAion s'esl folle aju milieu des mooomenti 
peiMli^Qt un séjoui d» quatre années daoa cette Grèce, que depuis la En 
de sa pensioo il va revoir presque toua lea ans, M. Bayel n'est pourtant 
pas seulement épigrapbiste ou ajDchéologue. L'étude des textes qu'il copie 
avec tant de soin et qu'il explique avec tant de compétence, celle des 
temples qu'il a fouillés avec tant de succès, et de ces statuettes, de ces 
terres cuites» de ces vases qu'il connaît si bien et dont il s'est fait une si 
belle colleoMon, est pour lui le moyen d'ôcrine l'histoire de l'antiquité, 
dans ce que ce terme a de plus général. Agrégé d'histoire, M. Rayet as- 
pire à embrasser, dans ses recherches, l'ensemble de La vie des Grecs 
d'autrefois. C'est ce <iue l'on avait pu déjà entrevoir dans ses précédents 
travaux, même dans ceux qui semblaient les plus spéciaux; c'est ce que 
démontre le remarquable ouvrage dont nous avons sous les yeux la pre- 
mière livraison. 

Tous les amateurs de l'art antique^ tous ceux qui visitent nos musées et 
qui s'intéressent au progrès de nos collections, connaissent déjà la salle 
où sont réunis les fragments de grand prix qui proviennent des fouilles 
exécutées à Milet et parmi les ruines du temple d'Apollon Didyméen, par 
M. Rayet et par M. Thomas, élève pensionnaire de l'Académie de France 
à Rome, en 1372 et 1873; on sait quels documents tout à fait nouveaux 
ces fouilles nous ont fournis sur un des édifices les plus célèbres de l'an- 
tiquité. Les bases sculptées du grand temple d'Apollon, avec leur orne- 
mentation si riche et si variée, ont été, comme les fûts sculptés d'Éphèse, 
une révélation pour les architectes; ils leur ont rappelé, une fois de 
plus, ce que l'on est toujours trop porté à oublier, quelle était Finépui- 
sable fécondité de l'art grec, oomme9t, tout en restant iidèle à certains 
principes, il ne s'étair pas enfermé dans* des formules étroites et rigides. 
Il serait aussi impossible de trouver deux temples grecs qui se lessem- 
blent de tout point que deux figures humaines qui soient exajBtement 
pareilles. Les règles et les proportions avaient été fixées par les archi-* 
tectes du vi« et du y siècle, heureux interprètes du génie de l«ur race, 
de ses coayances et de ses besoins; depuis lors, dans ce qu'elles ont de 
plus général et de plus élevé, elles restent toujours les mêmes; mais, tout 
en se laissant porter par la tradition et en acceptant l'enseiBble d.iji tra- 
vail accompli et des règles établies pac ses prédécesseurs, chaque archi- 
tecte de mérite introditit dans son œuv^ certaines nouveautés de détail 
qui lui donnent une physionomie originale et un cachet personnel. 
Dans ce perpétuel et brillaiJQt elfort pour ri^eunir et varier un type 
depuia longtemps créé, aucune école nA a'est plus signalé^ que celle des 
archiiectes ioniens du iv« et du ni* siècle avant notre ère; c'est un fait 
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qui avait déjà éii soupçonné, mais qu'achèYeot dç mettre en lumière, 
les découve^e^ e^ les recherches de SI. Rayet et de V^chitecte qu'il 
avait appelé à l^ 8econ4er, M. Thom9fi. 

Les fournies exécutées par les deux amis sur remplacement du temple 
d'Apollon Didyméen sont la partie la plus importante de la campagne 
d'exploration si bî^n conduite, par y. Rayet; elles n'ont pas été entre- 
prises, comme on pourrait être tenté do le croire d'après les difficultés 
surmontées et les résultats obtenus, aux frais du gouvernement français. 
Les dépenses, qui n'ont pas laissé d'être considérables, en ont été sup- 
portées par deux riches particuliers, MM. Gustave et Edmoi^d de Roth- 
schild; ce sont eux encore qui ont fait don au Louvre de tous les frag- 
ments antiques rapportés par M. Rayet. Une aussi intelligente libéralité 
n'étonnerait personne en Angleterre, dans le pays où existe cette Sociéié 
des dileUanH qui, d,epuis le siècle dernier, a tant contribué à nous faire 
connaître l'histoire de l'architecture grecque et a enrichi de si beaux 
dons le Musée britannique ; mais, malgré l'exemple donné par un homme 
tel que le duc de Luynes, il est rare de voir chez nous des fortunes pri- 
vées favoriser des recherches qui ont un caractère aussi élevé et qui pro- 
fitent aux progrès de la science, qui enrichissent d'œuvres classiques les 
collections nationales. Les plus intelligents des amateurs s'en tiennent 
d'ordinaire à la poursuite et à la possession de ce qui est connu sous le 
nom de curiosités^ du bibelot, pour employer un terme familier par lequel 
est bien marquée la différence entre ces objets de tout genre que l'on 
paye si cher dans les ventes et des fragments tels que les bases des colonnes 
d'Apollon Didyméen ou les statues recueillies parmi les décombres du 
théâtre de Milet. Espérons, dans l'intérêt de la science historique et du 
grand art, que les barons de Rothschild trouveront quelques imitateurs 
parmi ceux qui ont pris l'habitude de payer sans compter des monuments 
dont toute la valeur est parfois dans leur extrême rareté ou dans leur 
bixarreriel Les crédits dont disposent aujourd'hui les musées de Londres 
et de Berlin sont si considérables que, sans le patriotique concours des 
riches amateurs, nos collections courent le risque de se voir bientôt dé- 
passées dans certaines séries et de ne plus garder cette supériorité dont 
nous avions été fiers si longtemps. 

L'ouvrage de M. Rayet commence par une étude de géographie phy- 
sique et politique des plus intéressantes ; l'auteur y décrit, avec une pré- 
cision toute sdentiSque, le cours du Méandre depuis sa source jusqu'à 
son embouchure. On remarquera surtout les renseignements très-curieux 
qu'il a réunis sur la profonde transformation que les alluvions du fleuve 
ont opérée dans toute la partie inférieure du bassin, sur les villes mari- 
times loin desquelles leurs dépôts ont repoussé la mer, sur les lies qu'elles 
ont rattachées au continent. Le fait avait déjà été signalé en gros; mais 
jamais la topographie ancienne et la moderne de cette région n'avaient 
été comparées avec cette abondance et ce détaiL II y a même là, quoique 
l'auteur ne semble chercher que l'exactitude, un rare talent de style ; il 



64 RETUR ARCHÉOLOGIQUE. 

est impossible do mieux donner, par quelques traits fermes et nets, l'idée 
d'un pays, le sentiment de sa physionomie et de son originalité. 

Les chapitres suivants (2, 3, 4 et 5) sont consacrés â Thistoire et A la 
description de la ville de Traites, et de celte ville d'Aïdin-Guzel-Hissar 
qui a remplacé Traites dans la moyenne vallée du Méandre et qui se 
trouve aujourd'hui la tête de la ligne de VOttoman raU-tDoy. Nous y trou- 
vons les mêmes mérites que dans le premier chapitre; mais le pitto- 
resque y tient nécessairement moins de place. Dans le texte sont repro- 
duites de nombreuses médailles. 

Voici la liste des planches in-folio qui accompagnent cette première 
livraison : 

1* Deux belles cartes en couleur, dressées par M. Rayet. La première 
représente la vallée inférieure du Méandre et le$ parties adjacentes du vilayet 
(TÂfdtn ; la beconde, le golfe latmique et les parties adjacentes de Honie, de 
la Carie et de la Lydte, entre le V* siècle aoant notre ère et le il* siècle après 
Jésus-Christ. Un simple coup' d'œil jeté sur ces cartes suffit pour se rendre 
compte du travail accompli par le Méandre depuis l'antiquité Jusqu'à nos 
jours. 

2» Priène, temple d'Athéné Poliade, vue prise de la façade principale. 
État actuel (quatre élévations et une coupe longitudinale). Plan (état ac- 
tuel). Plan restauré. Détail de l'entablement et coupe sur le caisson du 
portique. Chapiteaux et pilastres trouvés en avant du temple. 

3» Milet. Lion en marbre trouvé dans la nécropole. 

4. Didymes. Apollon Didyméen, bronse du musée du Louvre. 

G. PCSHOT. 
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LA BASILIQUE DE FANDM 



CONSTRUITE PAR VITRUVE 



SuUe et fin (1) 



l'emtablbkent de la basiuque. 

Un entablement, comme on sait,. se compose d'une architraye, 
d'ane frise et d'une corniche. 

Yitruye déclare ayoir formé son architraye par l'assemblage de 
trois poutres de deux pieds d'équarrissage chacune (2). Il a laissé 
sous-entendue la façon dont l'assemblage ayait été fait. Faut-il com- 
prendre que les trois poutres ayaient été mises côte à côie ? Personne 
n'y a songé ; car trois poutres de deux pieds l'une contre Tautre 
auraient produit une largeur de six pieds ^ plus les iiiteryalles 
toujours ménagés entre les pièces de bois que l'on accouplé. 
Alors l'assemblage, contre toutes les règles de l'art et les lois de la 
solidité, aurait débordé le fût des colonnes. 

L'assemblage était-il par superposition? Dans ce cas l'architraye 
n'ayait plus la largeur nécessaire tant pour couyrir les colonnes 
que pour supporter la construction superposée. 

Par cette double considération on fut amené à comprendre qu'il 
7 ayait eu à la fois superposition et juxtaposition ; en d'autres termes, 
que Yitruye ayait fait son architraye en mettant l'une sur l'autre 
des poutres couplées. 

(1) Voir le numéro de JanTier et la planche III. 

(2) « Supra oolamnas ex tribas tignis bipedalibus compactis trabea sunt drca 
ooUocate. » L. V, c. i. 

XXXy. — Féaritr. 5 



66 RETUK ARCHÉOLOGIQUE. 

Ici, tiouyelle dilBcaUé, à cause du chiffre consigne dans le texte. 
C'est bien trois poutres que disent les premières éditions d'accord 
ayec tous les manuscrits. Or pour l'étagement combine avec la juxta- 
postioD il faudrait au moins deux couples, et il n'est pas possible 
de composer deux couples à moins de quatre pièces. En raisonnant 
de la sorte on a conclu à la nécessité d'une correction. Au chiffre III 
on a substitué IIII (1). 

Mais changer les chiffres dans un texte équivaut à ce qu'en mé- 
decine on appelle un remède héroïque, et les remèdes héroïques ne 
sont à employer que dans les cas tout à fait désespérés. Faut-il donc 
désespérer de tirer parti des trois poutres indiquées par les manus- 
crits de Vitruve ? 

Galiani et Marquez en ont jugé autrement. Ils ont admis le cou- 
plage comme chose à compter dans le chiffre indiqué, de sorte que 
les trois poutres représentent pour eux six pièces assemblées deux 
par deux (2) . 

Laissons de côté Marquez. Ce savant, esprit ingénieux s'il en fut, 
a un défaut, qui est de ne jamais dégager une vérité sans l'accom- 
pagner de paradoxes qui la rendent inacceptable. Dans le cas pré- 
sent, au lieu de justifier la combinaison qu'il proposait, il s'est laissé 
aller à vouloir prouver que les poutres employées par Vitruve 
n'avaient pas été d'un équarrissage parfait ; que les deux pieds indi- 
quaient seulement leur mesure sur couche; que sur leur profil elles 
avaient eu au moins deux pieds et demi; et ainsi il a donné à cou- 
dure qu'il admettait une hauteur de sept pieds et demi pour l'ar- 
chitrave. 

Galiani, plus fidèle aux données du texte, s^est contenté des 
six pieds produits par la superposition de trois poutres de deux pieds 
de face; mais il eût été nécessaire de justifier ce résultat par une 
discussion, faute de laquelle il n'eut l'approbation ni de Stratico, ni 
de Marinio. Ces critiques préférèrent prendre le parti qui consiste à 
corriger le texte; ils adoptèrent l'architrave de quatre pieds. 

Pourquoi cela ? 

Parce que l'usage est de donner à l'architrave la hauteur d'an 



(1) Perrault, Les dix livres (T Architecture de Vitruve, p. 145, 

(2) a La mia opinione pero è che qui Vitruyio non abbia date se non le misnre 
deU' altezza; e in fatti tre altezxe di due piedi, cioô piedi sei, danno un ben propor- 
zionato architrave a una colonna di einquanta piedi. » Galiani, i'Architettura di 
M. Vitruvio Pollione, p. 169 (Naples, 1758). — ^OUre ai trè legni di faccia^, 
erano altri trè al di dietro uniti ad essi. » P. Marquez, Délie case di attà de§li 
antichi Romani, p. 281. 
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module et demi, c'est-à-dire des trois quarts de Tépaisseur de la 
colonQe^ et que les trois quarts de Tépaisseur dé colonnes de cinq 
pieds de diamètre, comme étaient celles de Fanum, équivalent à 
trois pieds trois quarts. 

Mais est-ce à l'usage^ c^esl-à-dire à la pratique fondée sur des 
règles établies au xvi" siècle, qu'il convenait de s'en rapporter ici? 
On a oublié que Yitruve avait traité des proportions de l'architrave, 
et que ses préceptes à ce sujet ne sont pas ceux auxquels se confor- 
ment les modernes. D'après lui la hauteur de l'architrave doit avoir 
pour étalon, non pas l'épaisseur de la colonne, mais sa hauteur. 
Ainsi, sur des colonnes de 15 à 20 pieds, Tarchitrave en sera le trei- 
zième; sur des colonnes de 20 à 25 pieds, elle en sera le douzième 
et demi (l), et ainsi de suite en observant de 5 pieds en 5 pieds 
une augmentation progressive qui corrigera la diminution produite 
par l'effet perspectif. Il en résulte que des colonnes de 50 à 55 pieds 
commandent une architrave qui ait un neuvième et demi de leut* 
hauteur. Cette mesure donnera 5 pieds et à peu près 3 pouces 
pour l'architrave de la basilique de Fanum, dont les colonnes avaient 
50 pieds. 

Ce n'est pas tout. La règle de Vitrure que je viens d'appliquer 
ne concerne que les trois bandeaux de l'architrave. La cymaise de 
couronnement avait sa mesure à part. Elle devait être le septième 
de la hauteur des trois bandeaux, soit ici 9 pouces (2). Ajoutons 
ces 9 pouces aux 5 pieds 3 pouces déjà trouvés, nous arrivons à 
6 pieds. 

Donc l'architrave de la basilique ayant dû avoir 6 pieds de haut, 
il avait fallu, pour la produire avec des poutres de 2 pieds d'équar- 
rissage, superposer trois de ces poutres. C'est la justification du 
chiffre III des manuscrits, et celle de l'opinion de Galiani ; c'est la 
preuve irréfragable que les poutres étaient superposées. 

La nécessité du couplage pourrait être affirmée dès à présent 
comme corollaire. Elle a sa preuve directe dans ce que le texte 
nous apprend de la frise établie au-dessus de l'architrave. 

La frise n'est pas nommément spécifiée dans la description de 
l'entablement. Vitruve s'est borné à expliquer comment il s'y était 



(1) « Si a XV pedibos ad XX, colamne altitudo dimetiatar iD partes XIII et onius 
p&rtis àltitado epiatylii flat; item, si a XX ad XXV pedes, dividatur aliitudo in 
partes daodecim et semissefeb, et ejoa ana para episijrliain in altitudine flat, etc. » 
L. lil, c. 8. 

(2) « Gyttiatîain epia^lii aeptima parte atais allitudioia eat (àeiaodam. » Ibid. 
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pris pour continuer la construction au-dessus de son premier membre 
d'architecture. « Sur Tarchitrave, dit-il, à l'aplomb des chapiteaux 
de la colonnade, ont été posées des piles hautes de 3 pieds et larges 
de 4 sur toutes lears faces, qui ont été dressées ex fulmentis (1). » 

Notons tout de suite ces 4 pieds en carré que les piles présen- 
taient à leur base, et qui rendent indispensable le couplage des 
poutres de l'architraye. L'ouvrage en charpente qui supportait un 
massif de 4 pieds de côté ne pouvait pas avoir lui-même moins de 
4 pieds de large. Gela va de soi. Il n^en est pas de même du sens 
qu'il convient de donner à ex fulmentis. 

Cette expression a fait le désespoir des commentateurs. Le plus 
grand nombre y ont vu une fourrure et n'en ont pas tenu compte. 
Schneider, meilleur philologue qu'antiquaire, tient pour certain 
que ex fulmentis désigne un certain mode de construction (2). Ma- 
rinio s'en tire en disant que Vitruve se sert souvent de ex dans un 
sens détourné et que cette fois il l'a employé comme synonyme de 
pro (3). La traduction, selon lui, devrait être que ces piles servaient 
d'appuis. Mais quoi? des piles ont-elles jamais servi k autre fin que 
celle d'appuis, et ex a-t-il jamais signifié autre chose en latin que 
le mouvement accompli à partir d'un point quelconque? Je m'étonne 
que tant de savants hommes aient trouvé là une difficulté insur- 
montable^ car il me semble se présenter naturellement à l'esprit 
que les fulmenta furent des appuis sur lesquels s'élevaient les piles. 
Vitruve a voulu dire qu'il avait établi ses piles sur des socles, et 
cela pour deux raisons qui font de ces pièces complémentaires une 
chose si nécessaire qu*elle n'avait pas besoin d'être expliquée. 

1* Ces piles exécutées en maçonnerie, probablement avec des 
briques, n'auraient pas eu on fond suffisamment solide si elles 
avaient été posées à cru sur un ouvrage en charpente, exposé à se 
tourmenter, et d'ailleurs présentant du vide dans son assemblage : 
d'où la nécessité de les construire sur des bases de pierre. 

2^ Les piles avec leur hauteur de 3 pieds n'auraient pas suffi 
pour donner à la frise Télévation voulue. D'après la doctrine de 
Vitruve, la frise, suivant qu'elle était lisse ou sculptée, devait avoir 

(1) « Sopn trabes contra capitula, ex fulmentis disposit»^ pUe aunt coUocatc, 
alt« pedibaa tribus^ late quoqaovenua quaternia. » L. V^ c. 1. 

(2) et Gerte Vitrayii fulmenta, quibna pilœ atrountur, geona aUqnod et certam 
flganm oamentorum aigoificare debent. » T. 11^ p. 322. 

(3) a Freqnenter Vitrnviua utitar prapoaitione eœ aab variis aigniflcationiboa. 
In hoc ioco adhibet eam vice prepoaitionia pro. Pile enim non aunt ex fulmentia 
facte, aed atant pro fulmentis. » T. I, p. 260, note 20. 
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un qaart en moins ou nn quart en plas de la bautear de rarchi- 
trave (1). Celle de la basilique de Fanum était incontestablement 
du premier genre, car^ au témoignage de Tarchitecte, la sculpture 
avait été bannie de TarchitraTe, et l'économie avait été chercbée 
dans toutes les parties de l'étagement (2). La hauteur étant réglée 
par là aux trois quarts des 5 pieds 3 pouces que nous avons trouvés 
pour la hauteur de l'architrave, nous arrivons à bien prés de 
4 pieds. Il fallut donc que chaque pile fût montée sur un socle 
monolithe de 40 à il pouces d'épaisseur, et c'est ainsi que la frise 
fut en proportion. Je pense que tout le monde acceptera cette expli- 
cation de ex fulmentU. 

L'intention de l'architecte n'avait pas été de tirer parti de ces, 
piles pour l'effet de son entablement. Il les avait certainement dissi- 
mulées sous un ouvrage de menuiserie. Le plus grand nombre des 
commentateurs l'ont interprété ainsi, et je me rallie à leur opinion. 

Il n'y a plus à s'occuper que de la corniche. 

Yitruve dit l'avoir faite avec deux poutres de deux pieds, et il lui 
donne le même nom qu'il a donné à l'architrave, trabes, mais en 
établissant une différence par l'épithéte everganeœ (3). 

Les commentateurs, n'ayant pas compris que le couplage avait été 
sous-entendu dans la composition de l'architrave, ont été consé- 
quents avec eux-mêmes. Ils ont fait la corniche d'une seule poutre 
en hauteur, mettant l'une à côté de Taulre les deux pièces indiquées 
par le texte, de sorte qu'un maigre couronnement de deux pieds 
aurait terminé une colossale ordonnance qui s'élevait à plus de 
59 pieds au-dessus du sol. Et devant cette conséquence si contraire 
aux principes anciens et modernes de l'art personne n'a reculé, 
personne sauf Newton, qui, ayant admis l'existence d'une voûte sur 
la nef de la basilique, a jugé nécessaire d'attacher aux impostes de 
cette voûte un larmier comme complément sous-entendu de la 
corniche fournie par la hauteur d'une seule poutre (4). 



(1 ) « ZophoruB snpra epistyliam qaarta parte minor quam epîstyliam ; sin aatem 
ùg^Ua design ari oportuerit, quarta parte altior quam epistyUum, nti auctoritatem 
habeant acalptur». » L. III, c. 3. 

(2) <z Sublata epistyliorum ornameota... operoBam detrahit molestiam Bumptosqce 
inminait ex magna parte summam. » L. V, c. 1. 

(3) « Sapra eat (pilas) ex daobns tignis bipedalibus trabes eYerganeao circa sont 
oollocat» » L. V, c. 1. 

(4) Âacune expUcation n'est donnée; c'est seulement d'après le dessin de rettitu* 
tion qu'on peut juger du parti pris par cet architecte. Cf. The architecture of M. 
Vitruvius Pollio, 1. 1, pi. 10. 
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Ici comme pour rarchitrave, comme pour la frise, il y arait lieu 
d'invoquer Yitruve lui-même, car Yiiruve a fixé aussi les propor- 
tions de la corniche. Il compte dans la composition de ce membre 
d'architecture : 

l"" Le bandeau denticulé, qui doit être de même hauteur que le 
bandeau intermédiaire de l'architrave (i), égal lui-même au tiers 
d^ la totalité de l'architrave , soit dans le cas présent 20 pouces 
1 ligne; 

S"" La cymaise du bandeau denticulé, égale à un sixième de ce 
bandeau (2), soit 3 pouces 4 lignes ; 

3"* Le larmier ou bandeau de couronnement, carma, avec sa cy- 
maise^ égal au bandeau du milieu de l'architrave (3); ici, derechef, 
20 pouces 1 ligne; 

4'' La grande doucine, égale à un peu plus du huitième du lar- 
mier (4); ci, 3 pouces. 

L'addition de toutes ces mesures nous donne 46 pouces et demi, 
et 46 pouces et demi sont bien près de 4 pieds, c'est-à-dire de la 
hauteur produite par la superposition de deux poutres de deux 
pieds. Il est donc manifeste qu'il faut entendre encore par les deux 
poutres qui formaient la corniche de la basilique, deux poutres 
couplées^ ou quatre pièces de charpente. 

Reste à fixer le sens contenu dans everganeœ. Comme il n'y a pas 
d'autre exemple de cet adjectif dans toute la latinité, il a ouvert la 
porte aux conjectures. Le plus grand nombre des commentateurs y 
ont vu un dérivé du grec euefrpfîç, artistement travaillé; d'autres, 
tout en admettant l'origine grecque, ont cru qu'il fallait changer 
everganeœ en energaneœ^ pour arriver par là au sens de ivep^oç, 
robuste; d'autres, sans aller chercher si loin, ont proposé le radical 
evergere. Il est certain que la physionomie du mot est toute latine, 
et que si succedere a engendré iuecedaneus^ evergere a pu engendrer 
aussi everganeus. 

Marquez, raisonnant d'après cette donnée, est le premier qui ait 
entrevu la signification du mot; il comprit qu'il s'agissait de poutres 



(1) « Sapra zophoram denticulas est faciendas, tam altus qaam epistyUi média 
fascia. » L. III, c. 3. 

(2) « HuJuB cymatiam altitadinis ejus sextam partem. » Ibid. 

(3) « Corooa cum suo cymatio prêter simam, quantum média fascia epistylii. i» 

Ibid, 
(&) d Insaper coronas sim», qaas Grsci èmnOCÔoc dicant, radende sunt altioros 

octava parte coronarara altitadinis. n Ibid, 
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sortant de l'œuvre (i); mais sortant de qnelle façon? Ici la fantaisie 
& laquelle ne s'abandonne que trop souvent cet antiquaire reprit le 
dessus. N'a-t*il pas fait des trabes everganeœ des poutres qui tra- 
versaient l'édifice, en d'autres termes, des entraitsi et comme les 
entraits, transira, ont été indiqués par Yitruve dans la même phrase. 
Marquez s'est évertué à prouver que, pour Tarchitecte romain, ce 
mot, dont il y a vingt exemples plus décisifs les uns que les autres, 
avait signifié les pannes de la toiture. C'est le cas de s'écrier avec 
le poëte : infelix operis summa ! 

Marinio, en se ralliant à l'opinion que everganeus dérivait de 
evergere, a conclu plus sensément que l'ouvrage qui évergeait ne 
pouvait être qu'un ouvrage présentant de la saillie en porte-à-faux, 
conformément à ce qu'on doit attendre d'une corniche (2); mais 
cette explication si raisonnable, il ne l'a proposée qu'autant que la 
leçon everganeœ serait la bonne : ce dont il n'osait pas répondre. 

C'est trop de circonspection. Il suffirait de l'interprétation de 
Marinio pour confirmer la leçon everganeœ si elle était douteuse; 
car le sens trouvé par ce savant d'un mot qui était resté inexpliqué 
jusqu'à lui met dans tout son relief la valeur de la périphrase em- 
ployée parVitruve. 

Le mot corona, que nous rendons par corniche, n'avait pas dans 
la langue technique des anciens le sens étendu de corniche dans la 
nôtre. Il servait à dénommer seulement le larmier, le bandeau su- 
périeur de l'entablement, ainsi que je l'ai indiqué ci^dessus d'après 
Yitruve lui-mèmie. Cela allait bien pour exprimer la corniche do- 
rique ou la toscane, qui n'ont que le bandeau du larmier; mais lors- 
que l'on voulait désigner dans son entier le groupe de mou- 
lures, appelé chez nous corniche^ qui surmonte la frise des ordres 
ionique et corinthien, eorona n'était plus de mise; il fallait recourir 
à une périphrase. Celle dont se sert ici l'auteur latin est fondée sur 
l'assimilation de l'objet qu'il a en vue à une architrave. Il appelle 
cet objet trabes. Rien de plus juste, puisque ces nouvelles poutres 
étaient dans la même attitude et remplissaient la même fonction au- 
dessus d'un rang de piliers que l'architrave au-dessus de l'ordre des 
colonnes; et comme un déterminatif était indispensable pour établir 



(1) « Il Credo derivato non da qaalche parola greca, ma dal verbo latino evergere, 
onde U suo signiflcato s* a everganeœ quasi evergentesy cioè che escono in faori. » 
Deile case di eittà degli antichi Romani, p. 299. 

(a) Tome I, p. 260, note 22 : « Has trabes evergore, scilicet aUqoantulam projec- 
tur» habere debent, ut coron» projecturam efforment. » 
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la distinction des deux choses, la location a été logiquement com* 
plétée par une épithéte qui exprime le trait de conformation carac- 
téristique de la corniche. La traduction littérale de trabes everganeœ 
est donc a architrave en projection », périphrase qui ne peut se 
passer du commentaire que Vitruve appelle ainsi la corniche de 
Tentablement dans Tordre corinthien. 

En résumé, l'entablement de la basilique de Fanum était parfai- 
tement régulier, répondant aux proportions du reste de l'édifice^ et 
conforme aux prescriptions contenues dans les premiers livres du 
traité de Vitruve. 

Mes dernières observations, ainsi que je l'ai annoncé déjà, auront 
trait à l'étagement de la basilique, question à laquelle se rattache 
celle des percements, et celle aussi de la couverture des galeries du 
pourtour. 

l'étagement de la basilique. 

Le portique de 20 pieds de large qui enveloppait la nef était étage. 
Il s'élevait à une hauteur qui n'est pas indiquée; nous savons 
seulement que la toiture de ses galeries supérieures, qui était un 
appentis, était posée plus bas que celle du vaisseau principal (i). 
J'appellerai bës-cétés l'ensemble de ce portique^ dont la conception 
se retrouve dans la plupart de nos grandes églises. 

Toutes les restitutions de la basilique essayées jusqu'ici présentent 
à cette partie une disposition étrange. On a appliqué la toiture des 
galeries supérieures au fût des colonnes, à 40 pieds environ au- 
dessus du sol, de sorte que l'édiflce serait resté à jour en haut des 
entrecolonnements, et que non-seulement les chapiteaux des co- 
lonnes auraient été exposés aux injures de Tair, mais que la pluie 
chassée par le vent serait entrée dans la nef. 

11 est vrai qu'on a cm pouvoir induire de certaines indications 
que plusieurs basiliques, et des plus célèbres, n'eurent pas de clô- 
ture. Hais, outre que ce n'était pas le cas de celle de Fanum, dont 
les murs sont mentionnés deux fois dans le texte (2), je m'en rap- 
porte au programme tracé antérieurement par Vitruve, programme 
dont l'une des conditions est que la basilique serve d'abri contre le 



(1) « Trabes Bvlinentes canUieriain et porticua que saot Bubmiisa infra tosladi- 
D6m tecta. » L. V, c. 1. 

(2) « Porticas circa testadinem inter colamaaa et parietes «dis Augusti qa» 

est in medio latere parietis baïUic» coUocata. » 
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mauvais temps (1). Je tiens compte aussi de la situation de Fanum, 
qui était une ville maritime exposée aux bourrasques si fréquentes 
sur cette partie des côtes de l'Adriatique. C'est pourquoi je me refuse 
à admettre une disposition bizarre qui ne s'expliquerait pas par un 
motif valable d'économie, et qui aurait nui à Teffet du monument; 
car quoi de plus laid que des colonnades coupées par un appentis? 

L'idée originale, et vraiment digne d'un grand artiste, qui présida 
à la conception de la basilique de Fanum, fut d'établir le corps de 
l'édifice sur des colonnades colossales que n'interromprait point 
Fétagement des bas-côtés. Comme il y avait à suspendre un plancher 
et une toiture sur ces bas-côtés, Yitruve en prit les appuis derrière 
les colonnes par le moyen de dosserets dessinés en pilastres (2). Il 
usa de ce procédé qui devint plus tard la loi de l'architecture du 
moyen âge. 

Au sujet de ces pilastres, voici ce que nous savons : 

Ils étaient de deux modules différents, et superposés. 

Ceux de l'ordre inférieur, sur lesquels portaient les maîtresses 
poutres du plancher, avaient de haut vingt pieds, de largeur deux 
pieds et demi, de saillie un pied et demi (3). 

Ceux du haut soutenaient les demi-fermes composant la charpente 
de l'appentis qui couvrait les galeries supérieures. Leurs dimensions 
étaient 18 pieds d'élévation, 2 de largeur, 1 de saillie (4). 

Tout cela est parfaitement clair, sauf un point qui reste sous- 
entendu« Quelle distance Yitruve avait-il laissée entre les pilastres 
du bas et ceux du haut? car la somme de leurs hauteurs est 
38 pieds, et de là, pour arriver aux 50 pieds où s'élevaient les 
colonnes, il y a de la marge. 

Tous les commentateurs ont cherché la solution de cette difficulté 
dans une phrase qui suit immédiatement l'énoncé des mesures 
affectées aux pilastres. C'est une phrase obscure, dont le sens 
demande à être serré de prés : 

Reliqtêaspatia inter parastatarum et eolumnarum trabesper inter- 
columnia luminibus sunt relicta. 

On a entendu : « Ce qui reste d'espaces entre les poutres portant 



(1) « Ut per hiemem sine molesUa tempestatum se confem in eas negoeiatores 
poBsint. » 

(2) « Columnaa habentes post se parastatas. » 

(3) « Parastatas altas pedes XX, latas pedes daos semis, crassas pedem onum 
semis, que sustinent trabes ia qaibus in?ehantur porticuum contignationes. » 

(4) « Sapraqae eas ait» parastatas pedum XVIII^ late binam, crassss pedem, qaœ 
excipiunt item trabes sostinentes cantberiam et porticus... tecta. )> 
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sur les pilastres de colonne h colonne a été réservé, entrecolonne- 
ment par entrecolonnement, aux jours nfeessaires pour éclairer 
rédiflce. » De là le parti auquel on s'est arrêté d'établir le yide en 
haut des colonnades. 

Mais Yitrure a-t-il dit ce qu'on lui fait dire? 

Il 7 a un mot dans sa phrase qui met sur la voie d'une tout autre 
interprétation. Cest luminibus. Dans le langage technique lumen 
signifiait percement et non pas jour; il s'appliquait aux portes aussi 
bien qu'aux fenêtres. Entre beaucoup d'exemples que fournit l'ar- 
chitecte romain, il suffit de citer son chapitre de la théorie des 
portes (1). La baie de la porte est toujours pour lui lumen^ et plu- 
sieurs inscriptions antiques abondent dans le même sens. Il a donc 
voulu parler ici des percements, portes et fenêtres, de sa basilique, 
lesquels percements étaient pratiqués en correspondance avee les 
entrecolonnements, per intercolumnia^ et pratiqués où , sinon dans 
les murs de clôture de l'édifice? 

On est donc amené par là à faire entrer dans la phrase la consi- 
dération des murs de clôture à Tun et à l'autre étage des bas-côtés, 
et par suite on arrive à comprendre autrement inter parastatarum 
et columnarum trabes. Pour que ce membre de phrase comportât le 
sens qu'on lui a attribué, il faudrait qu'il y eût supra au lieu de inter^ 
car les jours, étant des espaces vides au-dessus de l'appentis, au- 
raient régné, entre les colonnes il est vrai, mais non pas entre les 
poutres faîtières du même appentis. 11 s'agit ici des trabes^ c'est-à- 
dire des pièces de charpente dessinées en manière d'architraves qui 
allaient des colonnes aux murs de clôture et qui constituaient, au 
rez-de-chaussée les maîtresses poutres du plancher d'élagement, à 
rétage supérieur les entraits du comble en appentis. C'est bien 
dans chacune des travées délimitées par ces grosses pièces, inter 
trabeSj qu'avaient été pratiqués les percements. En outre, dans l'ex- 
pression redoublée para»fatart»m et coltimnarum, je vois l'indication 
des travées accusée par un trait de plus. Il fallait que des pilastres 
correspondissent sur les murs de clôture à ceux qui étaient adossés 
aux colonnes. C'est de ceux-là que l'auteur a entendu parler, n'en 
ayant rien dit jusque-là parce qu'ils étaient commandés par la force 
des choses, tout comme j'ai démontré tout à l'heure que Tétait le 
couplage des pièces de charpente dans l'entablement. 

Ainsi le texte n'autorise point à supprimer la clôture en haut de 
Têdifice, el la conséquence est qu'il faut ajuster autrement qu'on 

(1) L. IV, c e : /)? osttorum saerarum adium rationibut. 
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ne l'a fait jasqu'ici la ^ilure qui recourrait les galeries sopërieares 
des bas-côtés. ' 

B appelons-nous que cette toiture, en même temps qu'elle arait k 
abriter la nef^ devait se trouver en contre-bas de la toiture qui recou- 
yrait la nef elle-même (i). 

Lef problème amené à ces termes n'admet qu'une solution. L'ap- 
pentis ne put pas être appliqué ailleurs qu'au revers des architraves 
de la nef, et les eotraits des demi-fermes sur lesquelles il était 
porté, établis sur le plan de Tastragale des colonnes, devaient être 
engagés par un bout dans les chapiteaux. 

Je suppose par là des chapiteaux dont le revers n'avait pas été 
sculpté. C'est un sacrifice qui n'avait aucun inconvénient pour 
l'effet de l'ensemble. La hauteur où se trouvaient placées les cor- 
beilles, leur dimension énorme, et par suite la projection considé- 
rable des volutes et feuilles d'angle, s'opposaient à ce qu'on pût aper- 
cevoir du bas leur face postérieure. Les seules choses visibles pour 
ceux qui se tenaient dans la nef étaient la volée des entraits et le 
profil des chapiteaux des pilastres par lesquels les mêmes entraits 
étaient soutenus; car, dans mon système, l'abaque du chapiteau des 
pilastres adossés aux colonnes se mariait avec Tastragale de ces 
mêmes colonnes; et cette disposition est si avantageuse que je ne 
doute pas que les praticiens ne la regardent comme une confirma- 
tion du sens que j'ai donné aux indications de Vitruve (voir le des- 
sin de restitution, pi. III). 

Le sommet des pilastres supérieurs, étant au point que je viens 
de dire, se trouvait à 45 pieds au-dessus du sol; leur base en était à 
27 pieds, puisqu'ils avaient 18 pieds de haut. D'autre part, nous 
savons que les pilastres de Tordre inférieur montaient à 20 pieds. 
Il y avait donc un intervalle de 7 pieds entre les pilastres du bas et 
ceux du haut. 

L'existence d'un pareil espace est l'indice que les pilastres du 
rez-de-chaussée étaient surmontés d'un entablement, et l'entable- 
ment peut-être d'un plafond : ce qui produisant environ 5 pieds, 
les 2 pieds restant pour aller à 7 représentent l'épaisseur du plancher 
d'étagement. 

Je reviendrai tout à l'heure sur cette épaisseur du plancher, ainsi 
que sur l'ordonnance des bas-côtés. Il faut en finir avec Tétagement 
où, indépendamment de tout ce qui vient d'être expliqué, faisait 
figure le pluteum ou devanture des galeries supérieures. C'est une 

(1} « Porticag qii» sont BobmiMa infra testudinem tecta » 
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partie sur laquelle le texte ne nous apprend rien, sinon qn'en la 
disposant derrière les colonnes, l'architecte s'était soustrait à Tobli- 
gation de répandre dessus une décoration coûteuse (1). Le champ 
reste donc ouvert aux conjectures; mais on a des formules à Taide 
desquelles on peut espérer de ne pas tomber dans l'arbitraire. 

Il ne faut pas se représenter la devanture des hautes galeries dans 
les basiliques romaines sous la forme de balustrade ou de tout autre 
garde-corps à hauteur d'appui. C'étaient des cloisons montant jus- 
qu'aux trois quarts des colonnes supérieures, lorsque Tédifice repo- 
sait sur deux ordres étages. Cette mesure est celle que Yitruve 
indique dans ses instructions générales pour la construction des ba- 
siliques, et en la donnant il explique qu'il fallait que les personnes 
qui se tenaient dans les galeries fussent entièrement dérobées à la 
vue des gens d'affaires réunis au rez-de-chaussée Ci). 

A Fanum la basilique n'avait pas deux étages de colonnes, mais, 
comme elle avait deux étages de pilastres, il est assez naturel de 
penser que la mesure du pluteuml^wdiii été prise sur les pilastres de 
Tordre supérieur, conformément à la règle. Alors il faudra compter 
i3 pieds et demi pour la devanture^ à quoi s'ajoutera la hauteur du 
fond produit par les architraves qui allaient de pilastre à pilastre en- 
tre les colonnes sous le plancher, et par le revêtement de menuiserie 
couvrant l'épaisseur du même plancher. Ce sera une augmentation 
de 7 pieds, d'après la mesure que j'ai trouvée pour l'établissement 
du plancher. Par conséquent une zone de 20 pieds et demi se dé? e- 
loppait comme une tenture derrière les colonnades garnissant les 
quatre côtés de la nef, sauf à l'interruption produite par le transept. 
Le bord supérieur de cette zone se trouvait porté à 40 pieds et demi 
au-dessus du sol, de sorte que des vides de 9 pieds et demi de haut 
par entrecolonnement terminaient l'ordonnance sous l'entablement 
de la nef. 

Dans une lettre de Pline le jeune où est décrit l'aspect d'une ba- 
silique pendant la tenue des assises, il est dit que des spectateurs 
noinbreux regardaient des galeries supérieures ce qui se passait au 
tribunal (3). Je ne crois pas cette circonstance incompatible avec les 



(1] « SabUta epi8tyliorQm,et plateoram colamnarumqae superiorum dûtribatio 
operosam detrahit molestiam. » 

(2) a Ploteum quod fuerit inter saperiores colamoas, quarta parte minas qaain 
Buperiores oolamn» faerint, oportere fleri Tidetar, uU supra basilic» contignatio- 
nem ambalantes ab negotiatoribus ne conspiciantnr. » 

(3) Epùt. VI, 33, 8. 
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deyantares de galeries telles que je viens de les dëflnir. La recom- 
mandation de Yitrave étant d'empftcher le public qui se tenait au 
premier étage d'être vu, mais non pas de voir, il est permis de sup- 
poser que dans la cloison régnait un bandeau en découpure produi- 
sant le genre de grillage appelé transenna. 

REMARQUES GOMPLÉM ENTA IRES. 

. Je terminerai par plusieurs explicaftions dont la place la plus na- 
turelle aurait été peut-être parmi les développements qui précédent ; 
mais elles auraient ralenti des démonstrations auxquelles il impor- 
tait de donner toute la rapidité possible. C'est pourquoi je les ai 
réservées pour la fin. 

Quelques mots d'abord sur les ordres d'architecture employés 
dans la basilique de Fanum. 

Tous les raisonnements auxquels je me suis livré relativement au 
dessin architectonique de la nef reposent sur l'hypothèse que les 
colonnes y étaient d'ordre corinthien. Il n'y a pas eu d'inconvénient 
à laisser sous-entendu un fait qu'il était si facile de dégager des 
données énoncées dès le commencement. Des colonnes hautes de 
80 pieds et épaisses de 5 disaient tout. Si j'y reviens c'est pour aller 
au-devant d'une question que la réflexion pourrait suggérer à quel- 
ques personnes. 

Les modernes^ invoquant la pratique des anciens, ont donné pour 
hauteur à la colonne corinthienne 18 modules, c'est-à-dire 9 fois son 
diamètre. Faut-il considérer le surhaussement des colonnes em- 
ployées dans la basilique de Fanum comme une chose exceptionnelle ? 
Non, car Yitruve nous apprend que les proportions des colonnes co- 
rinthiennes étaient différentes lorsqu'on les employait dans d'autres 
édifices que les temples (1) . Son expression est que leur épaisseur 
devait égaler la hauteur de leur fût divisée par 8 1/2 (2) : ce qui 
nous amène exactement, pour les colonnes de Fanum, au diamètre 
de 5 pieds. 

Quant aux entrecolonnements, ils présentaient à Fanum deux 
mesures différentes : ils étaient de 15 pieds ou trois épaisseurs de 
colonne sur les petits côtés de la basilique, et seulement de 12 pieds 



(1) L. V, c. 9. 

(2) « Scapas prêter spiram et capitnlom in octo partes et dimidiam diTÎdatur, et 
ex his nna crassitodiiii colmnoe detor. » 



78 RBTUB ARGHtOtOGIQUB. 

et à pea près 3 pouces, c'est-à-dire un pea moins de deui épaisseur^ 
et demie, sur les grands côtés. 

Ces écarlements répondent à l'ordonnance eustyle, définie par 
noire auteur à propos des temples (1). 

Pour ce qui est des pilastres adossés aux colonnes, Tordre auquel 
ils appartenaient se déduit avec la même facilité. Ceux de l'étage in- 
férieur étaient doriques, et ceux du dessus ioniques. lisse rapportent 
aux proportions indiquées dans le chapitre que Yitruve a consacré 
aux portiques extérieurs des théâtres; car alors la hauteur de la co- 
lonne dorique, baseetchapiteau compris, devait être de iSmodules(2), « 
et celle de la colonne ionique de 17 modules sans compter la base 
ni le chapiteau (3). 

Je cooyiens qu'ici le pilastre dorique présente l'écart d'un module 
en plus, car quinze modules ou quinze fois la moitié de 2 pieds et 
demi auraient fourbi 18 pieds trois quarts et non pas 20. Hais l'écart 
en moins serait bien plus grand si l'on supposait Tordre ionique. 
D'ailleurs la régie a toujours été, quand on superposait les ordres, 
de mettre en bas celui du dessin le plus simple. 

Comme c'est une solution rigoureuse que je poursuis, je ne sau- 
rais laisser dans le vague cet excès d'un module qui vient s'ajouter 
à une dimension augmentée déjà jusqu'à sa dernière limite. Si ua 
pilastre dorique de 2 pieds et demi de large, c'est-à-dire d'un pied 
un quart de module, atteignait son maximum d'élévation lorsqu'il 
était porté à quinze modules ou 18 pieds trois quarts, comment se 
fait-il que Yitruve ait mis 20 pieds pour la hauteur d'un pilastre de 
cette sorte ? 

Je crois avoir trouvé la raison de cette différence en supposant 
qu'il y avait un socle de quinze pouces de haut sous la plinthe du 
pilastre. L'utilité, je dirai même la nécessité d'un pareil socle de- 
vient manifeste si l'on cherche à combiner ensemble^ comme elles 
doivent Tôire ici, les deux bases du pilastre et de la colonne. Les 
hauteurs et les moulures étant différenteë, les profils se contrarient; 
on n'arrive à un effet satisfaisant ou, pour parler avec plus de justesse, 
la disparate n'est tolërable qu'en faisant partir les deux fûts d'un 



(1) L. m, c. 2. 

(2) « Si doftci génerift erant columhéb, dimetiaDtar earum altitodina eum càpitii- 
Ub in partes quiodecim, et ex iis partibus ona cooatituatur et fiât modulas. » L. V, 
c. 9. 

(3) « Sin autem ionic» columoœ fient, scapas praster spiram et capitalaun in octo 
partes et diaddlam dividatar^ (et ex bis uoa cràsaitadini coludinte detar. » ïbid. 
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mèjne pUn. Or» pour obtenir ce résultat, il faut hausser d'un mo- 
dule la base du pilastre. ' 

Newton ni Marinio n'ont jugé à propos de répéter sur les murs de 
clôture de la basilique les pilastres adossés aux colonnes. Cela tient 
sans doute à ce qu'ils n'avaient pas compris la phrase où est indiquée 
la répétition. Perrault toutefois, sans avoir soupçonné davantage que 
ces pilastres étaient prescrits par le texte, les a figurés dans son 
dessin de restitution, et il a bien fait; seulement son dessin pèche 
en ce qu'il a accommodé les deux étages à la formule do dorique. 

L'épaisseur de 2 pieds que j'ai attribuée au plancher tout seul 
pourra paraître excessive, d'autant que les architectes qui ont pro- 
posé aussi 2 pieds ont fait entrer dans ce calcul l'épaisseur des mat- 
tresses poutres, trabes; et comme ces pièces n'auraient pas pu avoir, 
dans leur supposition, moins de 8 à 9 pouces, il ne serait resté pour 
le plancher proprement dit que l'épaisseur d'environ 1 pied 3 pouces. 

Pour se contenter de cette dernière mesure il faut avoir oublié la 
charge que les anciens mettaient au-dessus de la boiserie de leurs 
planchers. 

Je rétablis les choses d'après les instructions de Vitruve (1), en 
attribuant à celles des couches dont l'épaisseur n'a pas été spécifiée 
l'expression la plus modérée. 

1^ Le couchis de solives 15 centimètres. 

2^ L'assemblage de planches 3 » 

S"" Une couche de cailloux ou de paille pour ga- 
rantir la boiserie de l'humidité du dessus 6 » 

4"" Le statumen, composé de pierres * grosses 
pour le moins à remplirla main 12 » 

5® La ruderatio, maçonnerie de gravois . . . . *10 » 

6"* Le nucleus^ blocage de terre cuite concassée, 
d*au moins 6 doigts • . 12 » 

1^ Le pavement 2 » 

Le total est de 60 centimètres, ou 2 pieds romains. 

La description de Yitruve est trop succincte pour qu'il ait songé à 
entrer dans le détail des matériaux employés par lui. D'après ce 
qu'il dit au commencement de son traité de l'usage qu'on faisait sur 
les bords de l'Adriatique, et nommément à Fanum, du mélèze des 
Alpes, ce bois étant charrié jusqu'à la mer par le Pô (2), il est vrai- 



Ci) L. VII, c. 1, I>e ruderatione. 

(2) « Hec autem (larix) per Padam Ravennam deportatar, in colonia Fanestri, 
Piaanri, Ancone, reliqoisque qoaa sant in earegionemiiDicipiispriebetur. » L. Ii,c. 9. 
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semblable que la charpente de la basilique .fat en mélëzei d'autant 
plus que l'architecte romain, sur la foi d'une observation mal faite, 
professait l'opinion que le mélèze résistait à l'incendie. Quant au 
reste de la construction, l'économie qui y avait présidé est énoncée 
assez nettement pour que l'on se persuade que la brique y jouait le 
principal rôle. La plupart des édifices du Fano moderne sont encore 
en briques ; la pierre y est rare. Je ne serais pas surpris que même 
les colonnes gigantesques de la basilique eussent été formées de 
claveaux en terre cuite, comme les colonnes de la basilique de 
Pompéi. Par un enchevêtrement ingénieux de pièces découpées k 
leur tète, les anciens arrivaient à produire à peu de frais des fûts 
cannelés. La pierre n'était employée que pour les bases et les chapi- 
teaux ; encore les bases des colonnes de Pompéi sont-elles en terre 
cuite. Un enduit de stuc donnait à l'ouvrage l'apparence du marbre. 
J'ai visité Fano dans la pensée que peut-être l'un des énormes 
chapiteaux de la basilique, converti en cuve baptismale, se serait con- 
servé dans quelque église. Mon espoir a été déçu. Ni dans les 
églises, ni dans le vestibule de l'évêché où Pon dépose les antiqui- 
tés fournies par les fouilles, je n'ai trouvé quoi que ce soit qui ait 
appartenu à la basilique. L'emplaeement même de l'édifice est resté 
pour moi fort problémalique. On ne doute pas à Fano que la grande 
place actuelle ne réponde au forum de l'ancienne colonie. Le côté 
sur lequel devait s'élever la basilique est occupé par le palais com- 
munal du moyen âge, converti en théâtre depuis deux siècles. Les 
fouilles d'une fondation jetée sur ce point en 1750 mirent k décou- 
vert les substructions d'un vaste édifice divisé en beaucoup de 
pièces (1). Cela pe répond pas au plan de la basilique. Les lieux, 
dans leur état actuel, n'apportent donc aucun éclaircissement au 
texte de Vilruve. Attendons que les recherches des savants du pays 
86 soient dirigées sur cette question intéressante. 

J. QUIGHBRAT. 

(1) Amianl, Memorie istariche délia eittà di Fano, 1. 1, p. 30. 
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MOMENTS DE L'EPOQUE ROMANE 



EN HONGRIE 



Suite et fin (i) 



. La monographie complète des deux églises se trouye dans l'ourrage 
allemand que j'ai publié en 1873 sous ce titre: LesfouiUes de Var- 
chevéque de Kaloaa. 

Une autre cathédrale bien conservée est celle de FûnfMrchen 
(Pècs). Bien qu'elle ait été bâtie dans les dernières années du 
xii^ siècle, elle appartient plutôt, dans sa partie primitive, au vieux 
style roman qu'à celui qui s'est formé plus tard. Cette cathédrale a 
aussi quatre tours, mais qui font complètement saillie devant les 
murs latéraux, et les défendent contre toute attaque. L'église elle- 
même a pris place dans une acropole fortifiée. Près d'elle se trouve 
le cubiculum des vieux âges chrétiens, que nous avons signalé plus 
haut; et probablement, en creusant le long du bas-côté du sud, on 
retrouverait encore les fondements d'un édifice religieux construit 
au XI* siècle, par le roi Pierre. La fondation de la cathédrale actuelle 
doit être attribuée à Callarus^ l'unique archevêque de Fiinfkirchen 
(4187-1219). Elle a été faite sur le plan de celle de Gurker, en 
Carintbie, avec cette différence cependant que la meilleure dispo- 
sition et le développement plus complet des colonnes de la crypte 
révèle clairement la connaissance de modèles plus perfectionnés 
(les cryptes de San-Harco, à Venise, ou de Saint-Bénigne, à Dijon, 

(1) Voir le numéro de Janyier. 

XXXV. 6 
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par exemple). Le style caractéristique des constructions hongroises 
se traduit également par le yaste développement de cette crypte 
souterraine^ qui embrasse toute la partie est de l'édifice. A l'origine, 
on y descendait à Taide de deux escaliers pratiqués dans les bas- 
cdt^. Actuellement il n'en subsiste plus qu'un, qui part du milieu 
de la grande nef. Les deux précédents ont été en grande partie 
murés dans le siècle dernier, au grand détriment de la science 
archéologique, attendu que sur les murailles de Tescalier du sud se 
trouve la seule peinture en relief de quelque importance qui existe 
en Hongrie. Il y a là un parallèle entre la vie du Sauveur et celle 
de Samson, le héros de l'Ancien Testament, traité d'une façon qui 
s'éloigne sensiblement des procédés bien connus du moyen âge. La 
présence d'une si riche décoration dans un lieu si peu éclairé est 
due à Tévéque Barthélémy, de la famille française de Brancion, qui . 
à la même date fournit aussi un abbé au célèbre monastère de 
Cluny. Barthélémy vint probablement en Hongrie (comme page ?) 
avec la seconde fenune de Bêla III, qui était fille du roi de France, 
et il fut nommé évéque de Fûnfkirchen étant si jeune encore, que 
le pape laissa sa nomination en suspens jusqu'à ce qu'il eût atteint 
l'âge et les connaissances nécessaires. Plus tard il négocia le ma- 
riage de lolantha, fille du roi de Hongrie, avec un fils du roi d'Es- 
pagne; et à cette occasion il ne fit pas moins de quatre voyages en 
Espagne. En passant il visita Cluny, d'où il a très-bien pu ramener 
les auteurs de ces reliefs. En tous cas, lorsque les dessins de ces 
sculptures murales ont figuré à Paris, à l'Exposition de 4867, les 
archéologues français y ont immédiatement reconnu la manière des 
couvents français du xii* siècle. J'ai publié : Monographie de la 
cathédrale de Fûnfkirchen dans lesMonumentaHungariœ; un extrait 
de cette monographie a été publié en allemand dans les a Rapports 
de la Conmiission centrale» . Dans ces deux ouvrages il est également 
fait mention des tentatives de restauration de l'église de Saint- 
Bénigne à Besançon. Les dessins et plans de cette restauration ont 
d'ailleurs figuré, eux aussi, à l'Exposition de 1867, à Paris. 

La dernière cathédrale construite dans le style de transition est 
celle, encore aujourd'hui existante, de Gyula-Fejèrvàr (Karlsburg) 
en Transylvanie. M. Louis Haynald, lorsqu'il était encore évéque 
de Transylvanie^ en fit réparer l'intérieur d'après le style primitif. 
Ce fut le premier exemple d'une restauration faite selon les règles 
de Tart en Hongrie. La cathédrale de Karlsburg a deux tours à sa 
façade de l'ouest, une longue nef centrale, et un chœur assez 
développé, qui fut encore allongé dans le siècle dernier, et restauré 
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alors dans le style flamboyant, ce qui ne s'était jamais produit en 
Hongrie. La date de la construction ne peut en être indiquée d'une 
façon tout à fait précise ; pourtant, d'après certaines données histo- 
riques, il paraît démontré que la fondation a dû avoir lieu immé- 
diatement après l'invasion des Tartares, et que la construction a dû 
se prolonger pendant toute la seconde moitié du xin^ siècle. L'école 
allemande se révèle ici principalement par une certaine timidité 
dans la conception du plan, qui n'a pas permis, par exemple, de 
faire reposer, comme dans les églises françaises de la même époque, 
de longues travées sur dès piliers relativement très-faibles ; au con- 
traire, les côtés de l'édifice sont courts et les pilier^ très-forts. Dans 
les nefs latérales les arcs-boutants français font également défaut. 

La décoration plastique, en revanche, est d'une extrême richesse, 
non-seulement sur les chapiteaux, mais aussi sur les fûts des co- 
lonnes du portail. Sur les stylobates de l'abside originaire, encore 
existante aujourd'hui, sont des groupes de personnages. Des figures 
en relief apparaissent aussi au fond de la grande nef et dans d'autres 
endroits. Deux bas-reliefs principaux se rencontrent notamment 
dans le chœur; ils représentent le combat de Tarchange Michel 
contre le dragon, et comptent parmi les meilleures productions de 
la sculpture en relief. 

On a également trouvé dans cette église les sarcophages de nom- 
breux membres de la famille Hunyady, ornés de peintures et de 
sculptures en reliefs. Frédéric Mûller a donné une description com- 
plète de la cathédrale de Karlsburg dans le 3' volume des Mémoires 
de la Commission centrale. 

C'est à une époque plus reculée qu'appartient la cathédrale de 
SzepeS'Vàrallja (Kirchdrauf) dans le comitat de Szepes (Zips). Selon 
toute apparence, le doyenné de Szepes fut fondé par Bêla IV. Or, 
doyenné et église furent élevés en 1776 au rang de siège épiscopal 
et de cathédrale. Les bâtiments se composent de trois parties, qui 
appartiennent à trois époques bien distinctes. Les tours et le vais- 
seau principal sont de Fépoque de transition; le chœur est du 
style flamboyant. Mais, sur le côté de l'église^ Etienne Zapolya, père 
du roi Jean, a fait construire, vers la fin du xv siècle, une vasle 
et élégante chapelle mortuaire. Ce qu'il y a de plus caractéristique 
dans la partie ancienne des bâtiments, c'est la largeur parfaitement 
égale des trois nefs, où ne se trouvent que deux piliers. Au-dessous 
des tours les bas-côtés se rétrécissent sensiblement. Ici se trouve 
un grand portique transversal, le plus ancien qui existe en Hongrie, 
avec celui de Fûnfkirchen. 
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L'ensemble de ce monument a été Tobjet d'an trayail détaillé, de 
la part de H. Mertens, dans le 6* Yolome des Mémoires de la Gonn 
mission centrale. 

A côté de ces cathédrales antiques il conyient de citer un certain 
nombre d'églises attenant à des couvents ou des communautés reli- 
gieuses. Parmi elles se trouvent en première ligne celles A'Akos et 
d'Harina, qui sont yisiblement les plus anciennes. Ces deux édifices 
ont la plus grande ressemblance; ils ont également une abside for- 
tement saillante et des piliers très-minces, mais, en reyanche, des 
murailles extrêmement épaisses et de doubles tours sur la façade, 
très-déyeloppée. Ils n'ont d'ailleurs, ni l'un ni l'autre, de crypte 
souterraine. Un simple toit de bois, que des piliers assez faibles 
suffisent à supporter, se retrouve également dans les deux églises. 
A Harina existent aussi deux colonnes. Tous ces indices révèlent 
clairement le début de l'époque romane. 

Plus moderne, et faisant vraiment époque par son apparition 
originale, est l'église abbatiale de Lébény (Leiden), dont la construc- 
tion, due à Tordre des Bénédictins, remonte à l'année 1207. C'est la 
plus ancienne église abbatiale de Hongrie dont l'origine soit exacte- 
ment connue. Elle doit à son antiquité d'avoir servi de modèle à 
beaucoup d'autres; mais elle-même a cherché ses modèles en 
France, notamment à Saint-Jost (près Valcabréze), à Saint-Gaudens, 
à Saint-Aventin (Haute^Garonne) et autres du même genre. L'abside 
et le pourtour du chœuri qui s'inclinent en saillies presque égales 
vers l'est, forment un peu plus du demi-cercle ; la nef principale a 
trois couples de piliers fortement développés; et primitivement 
elle n'était pas voûtée, tandis que la rotonde de l'est était recouverte 
de coupoles, et que les tours des clochers ont des voûtes croisées 
entre les nervures saillantes. Ces tours avancent peu sur la façade ; 
et le portail le plus richement sculpté n'est pas celui de la principale 
entrée. C'est le portail du sud, donnant sur le cloître, et qui conduit 
des autres parties de l'édifice à l'intérieur de l'église. Les anciens 
bâtiments conventuels, qui servent actuellement de cure, ont été 
restaurés à l'intérieur^ et Ton travaille également à les restaurer 
extérieurement. M. Essenwein, directeur du Musée germanique de 
Nuremberg, qui a tracé les plans de cette restauration, a publié une 
excellente description de l'église et du couvent dans le second vo- 
lume des Mémoires de la Commission centrale. 

Parmi les autres églises abbatiales visiblement construites sur le 
modèle de celle de Lébény, nous nous bornerons à citer ici celle de 
Kaplony, Arace^ Jàk^ Harpàa et Zêàmbèk. La première a dû êire 
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démolie il y a une Tingtaine d'années, à cause du mauvais état des 
bâtiments; la seconde gtt en ruines loin de tout lieu habité ; et de 
l'ancienne église de Harpàes il ne reste plus que le riche por- 
tail. 

L'église de Jàk^ en reyancbe, qui subsiste encore, n'est pas seule- 
ment un des plus brillants monuments du style roman en Hongrie; 
mais elle mérite aussi d'être mise en parallèle avec les édifices de 
petite dimension les mieux réussis en ce genre à l'étranger. Sa 
richesse a tout spécialement attiré l'attention des archéologues 
viennois, qui ont, à diverses reprises, publié des détails sur ce mo- 
nument, avec de nombreuses illustrations à l'appui, dans les Hé- 
moires annuels de la Commission centrale et dans l'ouvrage sur 
ks monuments du moyen âge dans l'Empire. Ces archéologues 
n'ont cependant jamais fait ressortir suf9samment le cachet de 
l'école française que l'église de /àft révfele au suprême degré. On peut 
notamment comparer son portail principal avec celui de Villers- 
Saint-Paul (département de l'Oise) que Yiollet-le-Duc décrit dans soc 
Dictionnaire, à la page 309. Dans les deux monuments on retrouve, 
presque identique, la même décoration des archivoltes; et dans les 
deux aussi succèdent, presque dans le même ordre, aux formes plus 
adoucies de l'intérieur les contours plus durs et plus accusés du 
dehors. 

Le portail de Jàk est cependant plus riche, par suite des statues 
des saints et des apôtres, qui ressortent sur le fronton. Les propor- 
tions sont aussi meilleures, mieux calculées, mieux appropriées, 
ce qui tient évidemment à sa date postérieure. Ce n'est qu'au-des- 
sus de la porte d'entrée qu'on trouve encore le plein-cintre. Partout 
ailleurs l'ogive domine en souveraine. 

Quant à la date précise de la construction, il résulte d'un docu- 
ment daté de 1256, et dans lequel l'église se trouve nommée, 
qu'elle a dû être terminée un peu avant. Les riches décorations de 
la façade de l'ouest se retrouvent aussi dans la partie orientale du 
chœur. Sous les nombreux châssis entrecroisés et ornés de cou- 
ronnes, les fenêtres prennent place entre des pilastres et des archi- 
voltes richement ornées. Puis au-dessous sont de nouvelles arcatures 
dans lesquelles se trouvent des figures en relief, debout, couchées 
ou assises, comme celles de la fenêtre supérieure. De semblables 
figures se reproduisent également le long des murailles. Les Qéches 
des tours sont demeurées inachevées. Ce n'est que bien plus tard 
qu'on leur a donné complètement la forme pyramidale. A l'intérieur 
également l'église a dû être l'objet d'une importante restauration. 
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En somme, toutefois, elle est sufQsamment conserrëe. Elle sert 
actuellement d'église paroissiale. 

Comme ruines, les plus intéressantes sont sans contredit celles de 
l'église de Zsàtnbèk, de Tancienne abbaye des Prémontrés, non loin 
de la capitale. Elle date visiblement de l'époque où la lutte était 
engagée entre le plein-cintre et l'ogive. La forme ogivale a pris la 
haute main dans la construction, tandis que les chapiteaux, les 
bases des colonnes, et autres détails, appartiennent encore au pur 
style roman. Les deux tours sont, dans toute leur hauteur, quadran- 
gulaires et massives; mais, au-dessus des fenêtres étroites et res- 
serrées du bas, on remarque, aux troisième, quatrième et cinquième 
étages, de vastes fenêtres à trois panneaux; et les contreforts des 
tours se rapprochent beaucoup aussi du style gothique flamboyant. 
Malheureusement le grand portail est entièrement détruit ; mais on 
voit encore au-dessus une rosace d'une merveilleuse élégance , 
encadrée dans une ogive très-développée. Sur le fronton l'on voit 
aussi une frise d'arcade demi-circulaire déjà fort allongée. 

Uordre des PrémontréSy comme on sait, fut directement introduit 
de France en Hongrie. 

Une autre église qui appartenait également au même ordre, et 
qui est d'une construction tout à fait spéciale, est celle de Kis-Bény, 
non loin de Esztergom(6ran). C'est en France qu'il faut en chercher 
les modèles, à Cognac, Houthiers, etc Mais en Hongrie, elle est uni- 
que en son genre. Les deux bas-côtés de l'abside forment, avec une 
sorte de jubé, un chœur qui avance vivement sur la nef transversale, 
tandis que la partie principale de l'abside forme tout simplement 
la prolongation de la nef du milieu. Celle-ci s'élargità deux endroits, 
savoir : à l'ouest, pour la tour du clocher; à l'est, pour faire place à 
une tribune. Devant le clocher [est un porche, qui était primitive- 
ment ouvert, et le seul de son genre qui existe en Hongrie. Cette 
église, comme tant d'autres, a été récemment restaurée^ mais mal- 
heureusement dans des conditions peu en rapport avec son style. 
Une monographie de l'église de Kis-Bény a été publiée dans l'Ar- 
cheologiai Këzlemènyek de l'Académie des sciences de Hongrie 
(3* volume) ainsi que dans les Mémoires de la Commission centrale 
(année 1862). La date de sa fondation dut être fixée à l'année 1217. 

Quelques années après, à savoir en 1225, eut lieu la construction 
de Véglise abbatiale des Bénédictins sur la colline de Saint-Martin. 
Celle-ci du moins a été habilement restaurée, avec goût et avec art, 
par François Storno. L'archevèque-abbé Chrysostome Kruesz a 
consacré à cette restauration un magnifique ouvrage, orné de nom- 
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breuses gravares^ publié en 1876. La partie occidentale de l'église a 
fait place, dans le cours du siècle dernier, à une nouvelle construc- 
tion, tandis que la nef et le bas-côté de Test, ainsi que Tétroite 
église souterraine, sont restés tels qu'en 1225. Le clottre établi au 
sud, bien qu'ayant été renouYelé, est aussi resté sur les anciens fon- 
dements. Il faut noter que, dans cette église appartenant aux Béné- 
dictins, le cbœur se termine par un mur droit, avec trois petites 
fenêtres en plein-cintre, au-dessus desquelles une grande rosaceogi- 
vale éclaire toute l'église. La chapelle souterraine a six piliers très- 
forts; et la nef du dessus a également six piliers très-dé veloppés. 
Le portail qui conduit du clottre à l'église est en marbre rouge, et 
orné d'une riche décoration. 

Le cMtre de rordre de CUeaux^ à Apàtfalva^ non loin d'Eger 
(Erlau)^ fut fondé par Bêla lY^ en 1237. Il n'en reste plus aujour- 
d'hui que l'église^ qui est des plus simples, conformément aux ré- 
gies de l'ordre. Elle a une cldture rectiligne et manque de clocher. 
Nous trouvons un type tout à fait analogue dans l'Album de Villars 
de Honnecourt. L'évéque Ipolyi a écrit la monographie de cette église 
dans VArcheologiai KOzlemènyek (volume YI); et M. E. H. y a 
joint une description architecturale et une vue d'après ses propres 
dessins. La notice descriptive a été également reproduite en langue 
allemande dans les Annales de la Commission centrale (année 1862). 
L'église d'Apàtfalva est un des rares édifices religieux de Hongrie 
dans lesquels on retrouve à l'extérieur l'emploi de Part poly- 
chrome. Le portail principal, notamment^ construit avec beaucoup 
de goût, se compose de pierres rouges et vertes, tirées des montagnes 
voisines. 

On peut fixer à une date un peu plus reculée la construction de 
l'église d'Ocsa, près de Pesth, qui dans l'origine a appartenu vrai- 
semblablement i une abbaye de l'ordre des Prémontrés, et qui appar- 
tient aujourd'hui aux Suisses de la religion réformée. Cette église 
est encore assez bien conservée. A l'ouest, elle présente le style or- 
dinaire du pays, tandis qu'à l'est un transsept très-saillant se relie à 
un long vaisseau à trois nefs. De ce transsept se détachent les clô- 
tures polygonales de l'abside et des chapelles rayonnantes, placées 
cependant de façon à n'avoir point un seul et même mur commun. 
Entre l'abside et chaque chapelle règne une sorte de petit passage 
en cul-de-sac. Le vaisseau principal est simplement recouvert en 
bois. Cette église est une des premières, en Hongrie, qui aient attiré 
l'attention spéciale de l'Académie des sciences, qui, dans un des 
premiers volumes de ses Annales, en a publié une monographie, 
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coDforme, il 6st rrai» è l'état des oonnaissances sur le moyen ige k 
cette époque, c'est-à-dire fort erronée. 

A côté de plusieurs autres constructions dépendant d'ordres reli- 
^eux, l'ouvrage que nous analysons signale spécialement deux cha- 
pelles de bénédictins, Tune à Deàkmonostor, l'autre à Bàthmonos- 
tor. Elles ont toutes deux, malgré l'exiguité de leurs dimensions, 
une double tour sur la façade de Touest. L'une et l'autre ont été 
l'objet de monographies spéciales, à savoir la première par l'évéque 
Ipolyi, la seconde dans mon ouvrage sur les fouilles de Varchevéque 
de Kaloesa. 

Un très-petit nombre d'églises paroissiales datant d'une époque 
antérieure au style ogival ont pu se conserver jusqu'à nous. Il n'en 
existe plus une seule, notamment» dans les villes^ attendu que la 
vie urbaine, en Hongrie, n'a généralement commencé qu'après l'in- 
vasion tartare, et que, même dans les localités de l'époque romaine 
qui subsistent encore, il n'existe rien de remarquable à signaler. Il 
semble cependant qu'une partie de Y église paroissiale de Pesth, au 
moins à en juger par la simplicité du style roman à l'intérieur de la 
tour du sud, doive dater des premières années du xiii* siècle. 

Au début, et ava;it toutes les autres, les villes florissantes furent 
celles dans le voisinage desquelles on exploitait des mines ou car* 
rières. Ainsi trouvons-nous encore suffisamment conservéKs des 
églises romanes ou de Tépoque de transition à Bôrzsôny, Szàsz, 
Dobroniva, Karpona et Hajnik, toutes localités qui actuellement, 
l'exploitation des carrières y ayant cessé, ne comptent plus parmi 
les villes de la montagne. Les grandes cités de ce genre existant au- 
jourd'hui, à savoir Seimecz, Eôrmôcz, Beszlerczebànya et Zôlyom, 
ne sont parvenues que plus tard à leur plein développement ; ce 
que démontre très-clairement le style plus moderne de leurs églises, 
beaucoup plus importantes, tandis que les anciens édifices avaient 
généralement de plus petites dimensions, et une ordonnance infi- 
niment plus simple, avec une abside demi-circulaire, et n'ont reçu 
que plus tard une clôture rectiligneou polygonale. Partout également 
on trouve ici un seul clocher, dominant la grande nef, comme celui 
de l'église de Gebshausch. 

Non moins rares sont aussi les vieilles églises paroissiales, de 
stjle roman naturellement, des bowgs et villages. Un grand nom- 
bre de celles qui subsistent encore sont issues d'anciens caveaux 
mortuaires, en forme de rotondes. On a rejoint au segment brisé 
une longue nef* pour former l'édifice. On trouve même un exemple 
de rotonde complète dans la petite église romane de Fôtlak dans le 
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comitat de Vas. Celle de Ràba^Szent^Miklte forme anui an cercle 
anquel viennent se rattacher trois grands croissants. Enfin l'on 
trouve une rotonde avec addition d'un chœur à cldtnre rectiligne i 
Kis-Peleske. Les petites églises de Kis-Sali et antres sont très-visi- 
biement issues d'anciennes chapelles funéraires. Cependant il est 
très-difficile de fixer ici nne date précise pour leur fondatiooi 
attendu que le style roman, dans sa simplicité primitive, s'est con* 
serve en Hongrie bien plus longtemps qu'ailleurs. 

Des eaoeaux romans proprement dits, ou chapelles de cimetière, 
subsistent aussi, savoir : l'an complètement renouvelé par une 
récente restauration à Kis-Bény, d'autres bien entretenus à Szakol- 
cza, JidL, Selmecz et autres lieux. Les lampadaires qui en forment la 
décoration habituelle ont cependant disparu de partout. Les croix 
elles-mêmes et autres ornements datant de l'époque romane peu* 
vent être classés, en Hongrie, parmi les raretés. 

En ce qui concerne la construction des burgs et forteresses sur 
les hauteurs, la date la plus ancienne peut être réclamée par cer- 
taines parties des châteaux de Freyburg, de Nyitra» de Zolyom, 
ainsi que par les ruines de l'ancien château de Yisegràd, bien qu'ici 
rien ne permette de prouver, ni par des documents écrits, ni par les 
détails du style, que ces monuments soient antérieurs à l'époque de 
l'invasion tartare. Y avait-il en Hongrie, avant cette invasion, des 
forteresses régulières? C'est une question qui a été souvent agitée, 
et à laquelle on a répondu aussi bien par l'affirmative que par la 
négative. Mais, en faveur de raffirmation, on n'a pu invoquer le 
témoignage d'aucun monument, d'aucune ruine, qui, d'après sa 
construction, remonte jusqu'à la première moitié du xiu* siècle. Le 
caractère général de la vie hongroise à cette époque plaide aussi 
pour la négative, et par-dessus tout l'absence d'une véritable vie ur- 
baine, et ce fait bien connu que les villes n'ont commencé à être 
dotées de murs d'enceinte, de portes, de tours et de fortifications 
que dans la seconde moitié du xiii* siècle. 

Le plus ancien document écrit qui se rapporte à un burg encore 
existant est une bulle du souverain pontife, dans laquelle est ap* 
prouvé un don de Bêla IV à son épouse Marie. Cette bulle est datée 
du 21 décembre 1963, et la reine y est fortement louée d'avoir fait 
bâtir, sur l'emplacement qu'on lui avait donné, un burg où les 
veuves et les orphelins pourraient trouver au besoin un refuge 
contre l'invasion tartare, si elle venait à se reproduire. Cela s'ap- 
plique au burg inférieur de Visegràd (castrum, quod Wysiêgrai 
didtur); et en effet, le style du donjon et de la tour qui subsistent 
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eDcore.de ce chiteau se rapporte parfaitement à la date de la bulle. 
L'épaisseur massive des anciens murs romains se trouve ici unie à 
réiégance architecturale des fenêtres et d'autres détails. Le donjon 
lui-même est hexagone. A la partie inférieure il n'a pas de fenêtres. 
Dans les trois étages du dessus les ouvertures sont encore en 
plein-cintre, tandis qu'à l'étage le plus élevé (le cinquième) elles 
sont déjà ogivales. Les fenêtres sont grandes et séparées en deux 
parties par une colonnette trés-élancée. L'état de ruine dans lequel 
se trouve actuellement Yisegrad et les nombreuses modificatioos 
qu'a subies plus tard l'intérieur du burg ne permettent pas de dire 
avec certitude s'il' y avait élé pris des dispositions pour faire égarer 
les assaillants^ ainsi que cela avaii lieu dans la plupart des donjons 
français. Hais d'après la forme seule des colonnettes des fenêtres, on 
peut reconnattre un modèle français. 

Le donjon de Yisegrad, qui, par sa merveilleuse situation dans 
une contrée splendide, attire les regards de tous les voyageurs pen- 
dant le trajet du bateau à vapeur de Vienne à Pesth, est restauré en 
ce moment par le professeur Schuiek. La Commission des monu- 
menis historiques s'est chargée de subvenir aux frais, qui seront 
payés par son budget ; et il en résulte malheureusement que, vu la 
modicité des ressources dont elle dispose, Tceuvre de restauration ne 
pourra marcher que fort lentement. 

Telles sont, en résumé, les principales richesses archéologiques 
qui ont été jusqu'à ce jour l'objet d'une étude quelque peu attentive 
en Hongrie. Ce ne sont pas les seules à coup sûr. Beaucoup de mo- 
numents, datant de la maison d'Anjou et de Hathias Corvin, atten- 
dent encore des investigations sérieuses de la part des savants et 
des chercheurs. 

Tel qu'il existe aujourd'hui, l'état de la science archéologique en 
Hongrie nous permet de formuler nettement les observations sui- 
vantes, qui seront la conclusion naturelle de ce travail : 

i"" Les premiers rapports intellectuels de la Hongrie avec l'Europe 
occidentale datent du début du xi^ siècle; ils furent marqués par la 
fondation des abbayes de bénédictins et des dix premiers évêchés; 
Ce sont des fondations du premier roi. Il faut signaler sa toute-puis- 
sance, et le résultat de ses efforts réformateurs pour s'assurer le con- 
cours des étrangers, des Allemands surtout, en vue de propager le 
christianisme et de bâtir des églises. Ses regards sont constamment 
dirigés vers l'Ouest, vers TËglise romaine. En aucun point ne se 
montre, sous son régne, l'influence byzantine. Cette influence de 
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l'Occident continue à dominer toute Tépoqae de transition en Hon- 
grie. En ce qui concerne l'Orient^ les Hongrois, non-seulement après 
l'invasion turque, mais déjà du temps des empereurs, se tinrent 
plutôt sur la défensive, et ne se montrèrent nullement disposés à 
subir une influence quelconque. L'indice le plus caractéristique à 
cet égard fut le règne du roi Bêla III (1173-1196). Sous ce monarque, 
qui pourtant avait été élevé à Constautinople, l'école byzantine 
parvint encore moins à prendre pied que sous ses prédécesseurs. Au 
contraire, la France et l'Allemagne se partagèrent de façon exclusive 
l'influence dominante en Hongrie. 

^ La carte des monuments historiques nous montre, par suite du 
nombre bien plus grand des tombeaux, églises, etc., une couleur 
plus foncée de ce côté du Danube^ dans l'ancienne Pannonie, et au 
pied des Garpathes. Au contraire, entre le Danube et la Theiss, et 
dans l'intervalle qui sépare la Theiss des frontières de Transylvanie, 
elle est bien plus claire. Les monuments y sont plus espacés. Si 
d*une part ce fait révèle le progrès.aceompli par la Hongrie . depuis 
les temps anciens jusqu'à nos jours, il faut aussi tenir compte, 
d'autre part, du manque absolu de matériaux de construction dans 
les plaines, vraiment semblables à des steppes, de cette partie du 
royaume de saint Etienne. Une troisième place, un peu plus fournie 
en monuments, se montre près de Brasso (en allemand Kronstadt), 
commençant en Transylvanie^ et traversant ce pays le long des rives 
du Szamos et de la Theiss, par Easchau et la Zips, jusqu'aux fron- 
tières de la Pologne et de l'Allemagne du Nord. C'est la direction 
que suivait au moyen âge le commerce est-indien, et par laquelle le 
Nord envoyait ses fils couvrir de leurs corps les faibles empereurs 
de Byzance. 

S"" A Texception de la basilique d'Alba, que saint Etienne fit con- 
struire avec la plus grande magnificence sur les fondements ébau- 
chés par le chef des Bulgares, Kean, on ne trouve, jusqu'aux vingt 
dernières années du xii* siècle, aucun monument véritable en Hon- 
grie. A cette époque seulement commence la construction d'édifices 
vraiment dignes de ce nom (pour la plupart, des églises et des cou- 
vents) ; et même il se produit alors l'inverse de ce qu'on avait vu 
se produire dans ^architecture française. Tandis^ en effet, qu'en 
France le style architectural avait pris naissance dans la construc- 
tion des couvents de bénédictins, et de là seulement s'était étendu 
aux cathédrales et aux églises paroissiales, le contraire eut lieu eu 
Hongrie. On commença par de splendides cathédrales; et ce fut seu- 
lement plus tard, dans la première moitié du xiii* siècle, que le style 
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de. transition se fit jour dans les églises et conrents des Bénédictins^ 
des Prémontrés et des moines de Tordre de Ctteanx. Sous le rapport 
de la nationalité, l'influence française et l'infloence allemande se 
partagent le terrain. La première est dominante au début, tandis que 
dans la seconde moitié du xm* siècle, et plus tard, l'influence aile* 
mande prend absolument le dessus. 

A^ Au moyen âge» à une seule exception prés, l'architecture hon- 
groise ne fut pas originale ni autochthone. Toutefois on peut y noter 
des groupes isolés, dont tous les édifices sont construits sur le même 
plan, conformément à un modèle commun, choisi parmi les monu- 
ments anciens les plus remarquables. Les ordres religieux ont, pour 
la plupart, imité le style de la maison -mère à Tétranger. Quant aux 
cathédrales, elles offrent une yariété infinie; et c'est seulement 
dans quelques contrées que les églises ou les édifices populaires dé- 
notent une certaine unité, une tendance à se relier à un style com- 
mun. Encore cela n'est-il à relever que pour les monuments du 
XIV" et du xvi« siècle. 

S*" L'absence d'un style aulochthone en Hongrie, déjà signalée plus 
haut, a produit deux résultats. En première ligne, le mélange de 
tous les styles, anciens ou récents^ ce qui crée à l'archéologue une 
grande difficulté pour fixer les dates chronologiques ; puis, d'autre 
part, il ne peut absolument pas être question d'une école hongroise 
proprement dite. La seule exception est la basilique construite par 
saint Etienne, qui, avec ses quatre tours symétriques (1), peut être 
considérée comme le modèle d'un genre auquel appartiennent un 
grand nombre de cathédrales datant de la fin du xii* siècle. En 
dehors d'elles on ne remarque en Hongrie qu*un certain provincia- 
lisme, également signalé parles archéologues allemands. Il consiste 
dans l'absence de transsept, dans la longueur démesurée des nefs 
collatérales au dessous des tours très-élargies, et même parfois dans 
l'absence presque totale de chœur. Les colonnes n'apparurent que 
dans la basilique d'Aiba; le développement des piliers est en géné- 
ral fort incomplet, et vaut encore mieux dans le style de transition. 
Les tours sont aussi restées inachevées; les arcs-boutants doivent 
être comptés parmi les raretés, ainsi que les clochetons ou les cou- 



(1) Des églises h quatre tours existent aussi aiUeurs ; mais en général les deux 
tours de l'est correspondent au pied du chœur, ce qu'exprime très-clairement la dé- 
nomination de chcBur à tours. Mais dans la basilique d'Alba il n'existe pas de chœur 
iflolé et allongé comme alUeurs. Les tours de l'est sont aussi en avant qu^ l'abside 
demi-circulain. 
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pôles au-dessus des croisées. Ce qui nous reste de mieux du style 
ogival se retrouve dans les portails^ les tabernacles et les autels, 
dont nous possédons on grand nombre qui sont vraiment très-remar- 
quables. 

Quant aux édiflces fortifiés, le besoin ne s'en fit sentir qu'après 
les tristes événements produits par l'invasion tartare. A partir de 
1241 Ton se mit à construire des burgs; on mit les villes en état de 
défense, et l'on ne trouverait pas aujourd'hui dans toute la Hongrie 
une seule forteresse qui date de l'époque romane. La construction 
des villes rappelle les modèles que les émigrants, venus d'Alle- 
magne, avaient vus dans leur patrie. Au milieu, une vaste place^ 
entourée parfois de portiques ou de galeries ; cette place, générale- 
ment trés-allongée, était nommée ring. Deux longues rues paral- 
lèles, reliées ayec elle par des rues plus courtes, s'étendaient de 
chaque côté. Puis, là où le terrain le permettait^ une sorte d'acro- 
pole, entourée de remparts; et les monuments publics indispensa- 
bles, tels que les églises, l'évêché, plus tard l'hôtel de ville, com- 
pris dans l'enceinte de cette acropole. En fait de constructions de 
première nécessité, telles que ponts, conduites d'eau, routes, etc., 
rien ne s'est conservé jusqu'à nous. En thèse générale, les construc- 
tions et les appareils révèlent une certaine négligence. La plupart 
du temps, le moellon et la brique sont seuls employés ; la pierre de 
taille ne se trouve que dans un petit nombre de monuments très- 
importants. Autrement elle n'était employée que pour les détails ac- 
cessoires. 

Enfin (et c'est par cette remarque que nous voulons finir), dans 
les diverses phases, si caractéristiques, qu'a traversées notre archi- 
tecture nationale, l'impulsion est toujours venue de l'ouest de l'Eu- 
rope, jamais de l'Orient. Dans des cas très-rares seulement, elle est 
venue du Sud-Est, mais non de l'Est proprement dit. Cependant il 
a toujours existé un commerce très-actif entre la Hongrie et l'Orient, 
comme le démontre la route si fréquentée, si richement décorée de 
monuments, qui conduit d'une contrée à l'autre. La décadence et 
l'effacement de l'influence orientale doivent être attribués, sans con- 
tredit, aux Saxons de la Transylvanie, qui ont constamment défendu, 
avec leur ténacité habituelle, l'entrée de cette route contre les en- 
vahissements de l'église grecque. 

Henzlman* 
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Le moDnment qie je Tiens signaler i l'attenlioD des épigraphislei 
etdes celtolognes, et qui est conservé depuis des années au musée 
de CloDy, consiste eir un bloc carré de pierre calcaire, dont la 



largeur Tarie de 0*,30 à 0",3l, la hauteur de 0-,28 i 0-,29 et 
l'épaisseur de 0',14 à 0",15; il est figuré ci-dessus en un fac^mile 
réduit au cinquième de la grandeur réelle. 
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Comme on le voit (1), l'inscription est gravée dans nne aire creuse 
encadrée d'une bordure en relief, formant tout autour une marge de 
0",0a de largeur. Le texte tient en six lignes^ dont les cinq premiè- 
res occupent toute la largeur de l'aire creuse, tandis que la sixième 
ne comporte que trois lettres, notablement plus petites que celles 
des lignes précédentes et suivies d'un long espace en blanc. Cette 
ciroonstance, jointe à la présence de Teocadrement, donne l'assu- 
rance qu'il ne manque rien à la surface épigraphique. La hauteur 
des lettres est de 35 millimètres dans les cinq premières lignes, et 
de 20 dans la sixième. La plupart des o sont plus petits que les let- 
tres voisines; la forme en est, en général, bien circulaire, à l'excep- 
tion de ceux que le manque d'espace, vers la fin des lignes, a obligé 
de rétrécir. L'aspect paléographique de Tensemble annonce le 
r' siècle de notre ère. Quant à l'état de conservation, il est assex 
médiocre, surtout en quelques endroits. Quoi qu'il en soit, voici le 
résultat de mon déchiffrement : 

BRATRONOS 
N AITONICN 
EPADATEXTO 
RIGILEVCVLLO 
SYIOREBELOCI 
TOI 

1'* ligne. BRATRONOS. —Les neuf lettres sont certaines. 

3* ligne. NANTO N I CN. — La lettre A est suivie de la ligature 
N* (N et T); la lecture de toute la ligne est certaine ; à la suite du N 
final, il y aurait place tout au plus pour un I, mais on n'aperçoit 
rien. 

3' ligne. E PAB ATEX TO. — Les deux premières lettres sont 
très-oblitérées. Je crois néanmoins reconnaître un E et un P ; puis 
fient un A, certain; ensuite un D barré; enfin les six lettres 
AT EX TO, certaines. 

4Migne. RIGI - LEVCYLLO; — Toutes les lettres, au nombre 
de douze» certaines, sauf la troisième qu'on peut prendre pour un C 
ou pour un G ; un point entre la 4* et la 5^ 

(1) M. de Longpérier, à qui j'ai commoniqué Tépreave de ce dessin, me fait re- 
marquer avec raiaon qu'elle ne représente pas l'espèce de réglure ou de gouttière 
suifant laqueUe le lapidde a gravé chaque ligne. 



98 RBVUI AmGHÉOLOOIQVB. 

8* ligne. S V 10 R E B E - L C I. — Les six premières lettres, cer- 
Uines; les autres sont moins lisibles; il y a peut-être un point entre 
la 6* et la 7*, et un autre plus apparent entre la 8* et la 9*, à moins 
que ce ne soient de simples érosions de la pierre. 

6* ligne. TOI ou TOE. — Ces trois lettres sont frustes. La der- 
nière consiste en un jambage auquel s'appuie un trait oblique, à la 
manière du bras supérieur d'un K. 

Après avoir rendu compte du déchiffrement, je passe à la lecture 
analytique du texte, en ne m'oceupant que des parties certaines. 

Bratronose^i un mot qui a une physionomie tout à fait gauloise, 
et qui paraît dériTé d'un primitif ^brater^ comme pa^roniw de pater^ 
tnatrona de mater» Le sens de cette forme hypothétique doit sans 
doute être cherché dans l'ancien irlandais bràthir, irlandais mo- 
derne brathair, ancien comique broder^ sanscrit bkrdtar, zend 
brdtar^ gothique brothar^ ancien allemand bruadar^ ancien slave 
bratrdf bohémien bratr^ latin frater^ grec ypi^rvip, (ppatup, mots 
dans lesquels la signification étymologique c protecteur i a pris Tac- 
ception de c frère >, c confrère >. 

Dans le mot Nantonicn, malgré Tabsence de toute lettre désinen* 
tielle i ou o, on distingue le suffixe -ai à signification filiatiye qui 
caractérise les noms Oppianicnos^ fils d*Ofpiano* ; Trutikuos^ fils de 
Trutos; Tanotaliknos, fils de Tanotalos; TotUtiitciiof, fils de Tou- 
tissios ; 0{»«poixvoc, fils de Vertios. Les formes Tanotalos et Tou- 
tiisios ne sont point purement hypothétiques ; car la première se 
montre précisément dans la même inscription de Novare où on lit 
Tanotaliknos» et la deuxième correspond à la forme féminine 
Toutissia qui se lit sur une plaque votive en bronze trouvée à 
Plombières et conservée au Cabinet des médailles de la Bibliothè- 
que nationale : 

{sic) 
DEAEO NEPTVN 

TOVTISSIA 

VESTINA 

VS'LM 

Semblablement^ on peut rapprocher Lucotios (1) de AouxotCxvoç. 

Le mot Nantoni'€n{os) signifie donc pour nous c le fils de Nan* 

tonios >• Or une inscription conservée au musée d'Yorck {Corpus 

(1) Ch. Robert, NtaniimaUque de iaprcmnee deLomgvedoe, p. 55. 
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inscr. L<Uin.y t. VII, n* 468) fait connalire le nom d'homme Naalo- 
nius: 

MATRIBVS 
M-NAN 

TONIVS 
ORBIOTAL 

VS LM 

A propos de cette inscription, que je transcris sans reproduire les 
curieuses ligatures dont elle est remplie, il me sera permis de rele- 
Ter ane inad?ertance de l'éditeur ; M. Huebner complète le surnom 
Orbiotal an moyen de la désinence is, sur le modèle de Vitalis^ de 
Natalis. Il semble cependant que Tanalogie des autres noms gaulois 
terminés en talos ou talus^ tels que Kucditaîkoçy Dannotalus, Dub- 
notalus, Samotalus, Yerotalns, Argiotalus, etc., commandait la 
restitution Or biotalus et non Orbiotalis. 

Nantonius est dérivé du thème nanto qui, dans les langues néo- 
celtiques, a le sens de « vallée a, en sorte que Nantmius signifie, à 
proprement parler, originaire ou propriétaire^ ou bien habitant de 
la vallée^ « vallensis ». 

Epadalextorigi^ comparable pour la terminaison aux formes da- 
tives Marti Caturigi (1), Marti Albiorigi (2), Apollini Touliorigi (3), 
est le datif d'un nom Epadatextorix, dont la longueur et la com- 
plexité ne sont pas plus insolites que celles de Eposterovidus (\), 
Epamanduodurum (5), Verecundaridubius (6), et que je décompose 
en trois membres, epad'atextihrix. 

Le premier se lit sur des monnaies anrernes (7), mais sans la par- 
ticularité de la barre traversant le d, comme sur notre inscription; 
c'est donc à tort que la Grammatica celtica de Zeuss {2^ éJit., 
p. 7'7), empruiilant à M. Bccker sa liste d'exemples du D barré, y a 
introduit de prétendues légendes monétaires EP A B, ou IIPAB 
avec un ^ à deux jambages. 

(i) Orelli, n» 1980. 

(2) Deloye, dans la Revue des Sociétés savantes, 6* série, tome I (1875), p. 166. 

(3) Brambacby Corp, inscr. Rhénan,, n** 152^. 
(h) Orelli, n« 660. 

(5) Westel, Itin, Anton., p. 386. 

(6) Tiie-Live, Epiiome, cixxvii. 

(7) Voir le Dictionnaire d'archéologie celtique publié pur la Gooiniission de la 
lopograpliie desGaules, tome I, n*"* 01, 133 et 134 des planches numlamaliques. 

XXXV. 7 
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H. Becker (l), persuadé que ce dernier mot entrait dans la 
composition du nom d'tiomme arreme Epamaetus^ avait simple* 
ment conjecture que la transcription variable de la quatrième 
lettre, ici par un «, là par un d, était l'indice d'un phonème parti- 
culier à la langue gauloise et représenté par un D barré sur quel- 
ques monuments épigraphiques du nord-est et du centre de la 
Gaule. On est d'accord pour attribuer i cette lettre spéciale un son 
dental sifflant, analogue à celui du thêta grec. Pour ma part, je 
crois qu'il revit dans le dd gallois (2), identique au th doux anglais, 
que l'alphabet anglo-saxon représentait également, coïncidence 
remarquable, par un D barré, et que des grammairiens modernes 
ont proposé de figurer par dA, pour le distinguer du th fort (3). Le 
8 de notre mot norse, synonyme de « Scandinave i>, représente sem- 
blablement une prononciation approximative du th anglais du mot 
north^ « le nord » . 

La forme EPAB, dont Tinscription de Paris nous donne le pre- 
mier exemple authentique avec un D barré, et qui, pour la dériva* 



(1) Die ituchrifliichên Vèberresie der keltUehtn Spr&che^ daos let BtUrmge xur 
vergieiehsnden Sprachfanchung de Kabn et ScUeieher, tome m (1868), p. Itt. 

(2) Cette Dotation aa moyen d'an d redoublé est d'autant ploi remarquable 
qu'elle caractérise également presque toujours le D barré gaulois à l'intérieur des 
mou ; par exemple, MEBB!GNÂTIVS-(Brambach, ISSft), CABDARENSIVM (tV/., 
IS17),C0ieBBUier., 1650), GEBBI (iV/.,1780), TEBBIATIVS {id.,Sk9), TEBBl.... 
(tVf ., 155S)^ TEBBI (Wright, The Celt, thê Romany the Saxon, p. 232), UEBBILV 
(Schuermans, Sigles figulins, 8678), MEBBmiVS (tV/., 8A70, 3480), SEBOBBV 
(inscr.duVieil-ËTrenx), BVBBARVS(AUmer, Inscr. de Vienne, IV, p. 481), TIIBBI 
(Allmer, Inscr. de Vienne, atlas, pL 206, n® 1 ; cf. (Sermer-Durand, Découoertet 
archéologiques, 1873, p. 74, et de Longpérier dans Bev. nwnism,, S« série, t. I, 
p.73),linBBl (inscr. de Bourges), MELIBBIVS (inscr. de Luxeuil), enfin BVBBV- 
TIONIMON (inscr. de Compierre). M. Becker a remarqué que dans le mot VIROBBI 
(Brambach, n« 1726) le deuxième D est traversé par une barre qui se prolonge jus- 
qu'à la boucle du premier D, sans tra? erser celui-ci. Au moment où je corrige les 
épreuTes du présent mémoire, la dernière livraison de la Bévue archéologique (tome 
XXXIV, p. 414) m'apporte une intéressante nouyelle ; M. Bréal vient de signaler 
quatre exemples de D barré dans une seule et môme inscription péiigoienne. C'est 
la première fois que cette particularité se montre dans Tépigraphie italique ; peut- 
être s'apercevrait-on que, faute d'attention suffisante, elle a passé inaperçue dans 
les autres inscriptions osques dé|]à connues ; il conviendrait donc sans doute de 
soumettre ces textes à un nouvel examen. 

(S) La prononciation du th doux ifUU), comme dans les mots Me, Moti, faiher, 
diffère très-sensiblement de celle du th fort (hard)^ comme dans les mots thick, 
thank, thumb, et dans les mots empruntés au grec, théâtre, theory^ thème, Themù- 
tœles. Il existe entre ces deux sons la même corrélation qu'entre les couples b etp, 
fetv,d et t, g et k, j et eh, z et f de notre alphabet. 



DÉGOUVEaTE D'UNB INSGPIPTION GAULOISE. 99 

UoD, se compare à carai-^ par exemple dans C ARÂ B ITON YS(1), 
CARAB B OY NA (2), montre le suffixe B s'atUchant à un thème 
epa (cf. Epamaigus (3), Bpaticcus (4j}, doublure du thème epo. Or 
ce dernier a le sens de c cheval » , si nous nous en rapportons au 
témoignage de Pline (5), eporedias Galli bonos equorum domitores 
vocanty appuyé par le scholiaste de Juvénal (6)^ Epona tnulionum 
iea. 

Le deuxième membre, atexto^ se retrouve dans le nom d'homme 
Atextus^ sur une inscription de Melun, transmise d*uû côté par 
Muratori (p. 1282, n"" 5), d'après une copie de Bimard, 

DIS MANIBVS TVO 

TICIO ET VERCE 

ET SENOGNATO ET 

COLONAE PATRIB 

ET FRATRIBVS 

ATEXTVS DSP 

et d^nn autre côté par un document conservé aux Archives de M elun, 
et édité dans la Revue des Sodétée eacantes^ 1866, p. 163, sous la 
forme : 

TV*TICIO-ET VERCE ET SENOGNATO 
ET-COLONAE- PATRIBVS • ET • FRATRIBVS 
ATEXTVS D-S-P 

On a également une marque de potier publiée sous la forme 
ATECII * M (Corp. inscr. Latin.j VU, n^" 1336, 97), qui me parait 
avoir été mal lue pour ATECTI * M. 

D'autre part, la combinaison du thème ateeto avec rix se trouve 
à l'état de composé binaire dans la légende d'une monnaie pictonne 

(i) Diet cTareh. celU^ n* 8 des pi. épigraph.. Inscription du Vieil-Evreiix. 
(3) Ch. Robert, Epigraphie de la Moselle, p. 05. 
(3) Grater, p. 764, n» 1. 

Ik) E?ani, Ancient britùh coins, pi. Vin, n»* 12, 13 et 1&. — Ghabooillat, dans 
la Revue des Sociétés savantes, 16« série, tome I (1875), p. 251. 

(5) Hùt nat„ m, 17. 

(6) Sa/ir., Vm, ▼. ISA. Cf. TertuUien, Apol.y XVI ; ad Nat, I, il. 
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ATECTORIX (1), avec la seule différence du groupe XT changé en 
CT, comme dans les formes PIXTILOC, PIXTILOS et PICTI- 
LOS (2) fournies par la numismatique gauloise. Comparez encore 
le nom d'homme YENEXTOG (3) au nom du pagus VenneOiê (4), 
LVXTIIRIOC (5) à Lucterius (6), DIVIXTVS à DIVICTA. L'équifa- 
lence des notations XT et CT permet donc de ramener la recherche 
de rétymologie de atexto à celle de atecto^ et celle-ci, abstraction 
faite du préfixe, me parait donnée par une racine teg^ qui a le sens 
de « couvrir » dans les langues néo- celtiques, ancien irlandais teg^ 
a maison », irl. mod. tigh^ comique et bas-breton ly, aussi bien que 
dans le grec Té^oc, t^pq, et le latin tectum ; en gaulois même on a le 
nom du peuple des Tectosagi, qui est vraisemblablement emprunté 
à celui de leur vêtement, quasi sagis tecti. La transition du sens con* 
cret (( couvrir, vélir », au sens figuré a protéger », s'est effectuée 
subsidiairement sous rinfluence du préfixe, comme en général cela 
a lieu pour les verbes dans la composition desquels entre une pré- 
position (7). 

Quant au dernier membre rix^ qui joue un grand rôle dans l'ono- 
mastique de la Gaule» Orgetirix^ Vercingetorix^ CatUorix^ Togirix, 
AlbioriXj Magiorix^ Eporedirix^ etc., on est d'accord pour lui recon- 
naître le sens de « chef» maître », correspondant au latin rex{8). 

Atectorix pourrait donc avoir la signification de a chef protec- 
teur » , et sub^équemmeut Epadatextorix celle de seigneur proteC" 
teur^ dieu tutélaire des chevaux ou de la cavalerie. 

Je passe maintenant au quatrième mot de notre inscription, leu- 
cullOi qui, par sa désinence dative, s'accorde avec epadatextorigi^ et 



(1) De Barthélémy, daoi la Revue celtique^ I, p. 393 ; le même, dans lei Mémoires 
de la Société des antiquaires de l'Ouest^ t. XXX VII, p. 496. 

f2) De Barthélémy, dans la Bev. ceit,, ], p. 207 ; Hacher, l'Art gaulois, u U, 
p. 153. 

(3) De Barthélémy, loc. cit., p. 308; Hacher, lœ. cit., p. 155. 

(A) Inscription de Nizy-le^omte consenrée aa musée deSoissons. 

(5) Hacher, dans la Rev. celt.^ 11^ p. 100. 

(6) César, Bell GalL, Vll, S. 

(7) Â?ec an préfixe différent, Âtextus est de constraction semblable à celle da 
nom Contextos qui se lit sor l'inscription gauloise d'Autun et auquel Adolphe Pic- 
tet attribuait le sens de « socius », en se fondant sur l'irlandais contecht, « conyen- 
tuso; voir son Essai sur quelques inscriptions en langue gauloise^ p, 35. Mais Je 
ne Yois pas quel secours je puis tirer de cette étymologie, qui conduirait à faire 
interpréter Epadatextorix comme signifiant dominus equestrium advenarum oa 
eommilitonum. 

(8) Zenss, Gramm, celt.^ p. 20 (2* édit.). 
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dont le suffixe diminutif se rencontre souvent dans la nomenclature 
gauloise (cf. Cintullus^ Marullm). Ce mot fait invinciblement 
songer à Lucullus^ ImcuIus^ nom particulièrement fréquent dans 
répigrapbie de la Cisalpine. C'est donc de cette région que parait 
être venu dans la nomenclature romaine, comme tant d'autres noms 
d'origine gauloise, Plinius, Livim^ Virgilius (i), Galba, le cognomen 
illustré par une branche de la famille Licinia. L'élymologie de 
leucullos, ou de lucullusy ce qui est tout uo, doit être cherchée dans 
une racine lue qui comporte Tidée d'éclat, de lumière, de blan- 
cheur, et qui s'est conservée avec un accord remarquable, non- 
seulement dans le groupe des idiomes néoceltiques, comique 
luchasy luchet, « éclair », gallois lluchedy bas-breton lucheden^ gaé- 
lique luchar^ a éclat t, irlandais luchair, irl. luchbru, c chevelure 
blanche », irl. loichej a lumière )>, mais aussi dans les autres 
groupes de notre famille linguistique, gothique liuhathy a lumière », 
vieux haut-allemand lioht, ail. mod. licht^ leuchte^ grec Xeuxoc, 
Xuxv(K, (ifx(ptXu)cif), latin lux, lumen (lucmen), luna {lucna), luculentus, 
Lucius {i), avec sa double transcription grecque Aeuxioc et Ao^xtoc. 
C'est le mot luculentus qui me semble le mieux correspondre par 
quelqu'une de ses acceptions au gaulois leucullos, peut-être avec 
une nuance hypocoristique exprimée par le suffixe diminutif. 

De cette forme diminutive on remonte immédiatement à une forme 
antérieure plus simple, leucos, qui se retrouve dans le nom d'une 
rivière de la Gaule, le Leucus{S), et dans le nom ethnique desL^ct. 
Ce peuple était ainsi nommé sans doute à cause de la blancheur de 
quelque partie de son vêtement national, auquel semblent faire allu- 
sion les expressions de Martial (4) lewonicis lanis et leuconicis sagis; 
de leucus àérije leudtanus (5), comme celtitanus ieceltus» 



(i) Gramm, celt.f p. 11, 20. 

(2) Varron, Ling. iat, 6, 2, 52, § 5 : Crepusci qui eo tempore erant nati, ui 
Lwii prima luce, 

(3) Balaze,II,p. 1&20 et 1662: Super rivum Leuco,^ super rimtm gui dicitur 
Leucut, 

(k) Epigram., XI, 56, Y. 9, et XIV, 150, Y. 2. 

(5) Ce mot est employé comme soroom de femme dans one inscription pnbUée 
par Maratori (p. 2080, n? 0) d'aprèa Guasco, CapitoL antiq, Inscr. cap» vui, p. 61, 
no 714 : 

GRESCENT 

lÂ VINCENT 

UELEVCI 

TANE B'M 
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n 7 a encore d'antres mots qni se rattachent ëtymologiqaement ï 
leucullo; je demande à faire en leur faveur une digression qui ne 
sera nullement indifférente à mon sujet. 

L'empereur Julien (4)^ qui savait parfaitement à quoi s'en tenir 
sur la prononciation du nom de Lutèce, puisqu'il avait séjourné 
pendant l'hiver de l'an 360 dans cette ville, alors trés-modeste, ^- 
Xi/^vT}, l'orthographie (2) AouxerCa, adjectif gaulois qui doit signifier 

(1) Miiopogon (éd. Teabner, i87S), p. 439 : Itu^ocvov iyù> x^C^uv icipl ttjv ^(Xijv 
Aou/.rc(av^ 6vo(iaCouo-t 8à ovtcoc ol KeXtoi tûv DopiaCciAv x^ icoX(xvt)v. 

(2) La transcription de Strabon, AouxoToxCa, et celle de Ptolémée, AovxorexCo, ne 
diffèrent de celle de Julien que par l'addition du suffixe final x, et ont par consé- 
quent la même étymologie. Elles ont Tisiblement l'avantage de se tenir plus près de 
a forme complète et primitive défignrée dans les transcriptions latines de Câsar 
(Lutetia), d'Aramien Marcellin et de Yibius Sequester {Lutecia), de la carte de Pen- 
tinger [Luiecijy de Tltinéraire d*Antonin (Lutitia, Luticia), des Annales Tricastines 
de saint Prudent au ix* siècle {Lutecia^ Lctitia, Loticia), Il y a cependant une dou- 
ble difficulté; d'abord, on ne comprend pas comment dès le temps de César la forme 
contractée Lutecia aurait précédé la forme intégrale Loucotecia, car c'est l'inverse 
qui aurait dû avoir lieu ; ensuite, malgré la ressemblance de ces deux formes, elles 
diffèrent encore trop sensiblement pour que l'on admette qu'elles aient pu être si- 
multanément appliquées à la même localité. Je crois trouver Texplication de cette 
apparente anomslie dans un renseignement trës-cnrienx qui nous a été conservé par 
deux documents plus récents. Dans on diplôme du roi Childebert !•', daté de l'an 
558 et rapporté par D. Bouquet {Rec. des hùt, des Gaules, t. IV. p. 623)> on lit 
ceci : <c coepi construere templum in urbe Parisiaca prope muros civitatis, in terra 
quae aspicit ad flscum Isciacensem {Issy), in loco qui appellatur Locotitiae, in ho- 
nore sancti Vincentii martyris. » D'autre part, Robert Gaguin (De oiigine et gestis 
Francorum eompendium^ 1^97, f u, v^) dit : « Clodoveus, ut professam fldem insi- 
gni aliquo opère illostraret, templum in colle Lecutiao qoi Donc Genovefe appellatur 
Parisii^ a ftmdamentis extructum divis apostolis Petro et Paulo dicat, » ce que Gal- 
Uot Dupré traduisait ainsi en 1514 : « il flst construyre an temple depub les fon- 
dements Jnsques en haut sur le Jfon^ Agu de Paris que Ton dit maintenant le mont 
Sainte Geneviève. » Adrien de Valois {Not. Gall , coU 439) connaissait ces textes ; 
mais s'il en parle, c'est seulement pour déclarer que le nom de Lutèce, réservé à la 
ville bâtie dans une lie de la Seine, n*a pu être transféré dans l'usage aux localités 
transfluviales et suburbaines où furent bâties les monastères de Sainte-Geneviève et de 
Saint^Germain. En quoi il a parfaitement raison, malheureusement il n'a point tiré 
toutes les conséquences qui découlent du rapprochement de ces textes avec ceux de 
Strabon et de Ptolémée. Or il paraît indubitable que la Loucotocia ou Loucotecia de 
ces derniers est identique â la Locotiiiae de Childebert ; il est^ en ootrc^ évident 
que cette Locotiiiae est un lieu voisin, mais différent de Lutèce ; d'où cette con- 
clusion : Strabon et Ptolémée, n'ayant à leur disposition que des renseignements to- 
pogrspbiques dont ib n'avaient pas vérifié l'exactitude sur place, comme Julien, ont 
confondu avec Lutèce une petite localité voisine portant une dénomination à peu 
près semblable. Quant à l'étymologie'de Locotitiae, elle n'offre aucune difficulté, 
c'est un dérivé de Loucetia^ signifiant queUiue chose comme « la Lutécienae », ou 
« la petite Lutèce »; ou, mieux encore, c'est un adjectif dérivé du nom d'homme 
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« la blanche » • On peut croire que cette dénomination a pour ori- 
gine la couleur claire da calcaire employé dans la construction du 
cbef-lieu des Parisii, ou Texploitation des carrières renommées de 
plâtre dont il était entouré ; comparez le nom de -ville Alba^ très- 
fréquent, et celui de Robrica (pour Rubrica), a la rouge ». 

Entre le nom de ville Loucetia et Téplthète loucetius (4), donnée 
à Mars sur quelques autels votifs de la Grande-Bretagne et de la 
Gaule, il existe un rapport, non pas topologique^ mais simplement 
étymologique, et puisqu'il est avéré par le témoignage incontes- 
table de Julien que la langue gauloise possédait un adjectif féminin 
loucetia, nous devons considérer comme réellement indigène le Mars 
qualifié par la forme masculine de cet adjectif, sans chercher à 
l'expliquer par un emprunt fait au Panthéon romain, où Ton trouve 
le Jupiter Leucesius du chant arvaie, le Jupiter Lucetius et la Juno 
Luce'tia (2) visiblement apparentée avec la Juno Lucina (archaïque 
Loucina)^ des monuments épigraphiques et numismatiques. Remar- 
quons, en passant, que nous avons dans cette coïncidence l'exemple 
intéressant d'un mot dont la formation a été réalisée par le latin et 
par le gaulois, indépendamment Tun de l'autre, avec des matériaux 
linguistiques communs, radical et suffixes. 

Je mets sous les yeux du lecteur le texte de ces ex-voto de Mars 
avec l'indication de leur lieu d'origine. 

A Batb (Angleterre), sur un autel en pierre (3) : 

PEREQRiNVS 

SECVNDI FIL 
CiVIS TRE>ER 

loyceTio 

MARTI ET 
N E M E T O N A (ne) 
V • S • L • M 



Lucotios ; appliqué à an nom de lieu, cet a4]ectir signifie « le domaine on la maison 
de Lueotios », villae ou casae Lucotitiae, de môme que le nom de lieu ProcoUtiae^ 
en Grande-Bretagne, Bignifie easae ou villae Proeuli, Le nom d'homme iMcotios et 
son filiatif Loueoticnos sont donnés par des légendes de monnaies gauloises ; luco- 
'id#, comme loucetius, doit signifier « le blanc i. 

(1) Sur réquivalence des diphthongues eu, ou, Toyez la Grammatiea celika^ p. Zh 
et 35. 

(1) A. Celle, Nod. Àttic, V,12. 

(3) Corp. inter, lat., VII, n» 37. 
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A Marienborn (Hesse rhénane), sur une lame de bronze (1), 

CVRTELIA PREPVSA 
MARTI LOVCETIO 

V- SLM 

et sur une antre lame (i), 

MARTI LEVCETIO 

TTACITVS CENSORINVS 

V • S • L • M 

La lecture du mot TACITVS donnée par tous les éditeurs doit 

être fautive ; je n'hésite pas à la corriger en TACiTVS ou 
TACITIVS, avec une terminaison en ius conforme à celle des noms 
genlilices. 

A Klelnwinternheim, près de^Mayence, sur un autel en pierre, 
mutilé (3) : 

[/oJVCETIO 

////VLLA-FON 

////ONEM-SVA 

////ARE-SACEC 

La première ligne admet évidemment pour restitution LEVCETIO 
ou LOVCETIO. 

A Frauenstein (Nassau), sur une pierre qui doit être restituée 
ainsi au moyen des copies deHutticbet de Lehne (4) : 

[m]ARTI 
[/oJVCETIO 

[pr]0 SALy\te] 

[imp.d.n ] 

[ aug.pii] 

[q, voconius rit] 

[ulusJ Jeg,iij.ii] 

[pr.p.f.ponendum] 
[curavit] 

(t) Bmnbach, Corp. inse*-. Rhénan., n* 035. 

(S) /</.,t6i€r., D«g3o. 

(8) Id.f »6tVf., no 035. 
(k) Id,, ibid.^ DO 1540. 
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A ces textes, j'ajoute une inscription d'Angers où Tëpithète acco- 
lée au nom de Mars est mise sous la forme LOVC, qui me paraît plu- 
tôt l'abréviation de LOYCIO que de LOVCETIO, mais qui n'en 
représente pas moins un synonyme très-voisin de ce dernier. J'ai 
étudié cette inscription sur place et» malgré les dégradations dont 
elle a souffert au milieu et au bas de la troisième ligne, je la lis ainsi 
sur mon estampage (i) : 

MARtLOVC 

AVG 
CiVLIVSTRI//// 

Marti Louc{io) Aug{ti8to)^ C. Julius Tri 



A côté de ces variétés de Mars caractérisées par les épithètes Leu- 
eetiuSf Loucetius^ Louc{iu$'t)y je place un Mars Leucimalacus que 
nous font cotinaitre deux textes épigraphiques découverts dans ces 
dernières années à Démonte (Piémont) (2). 

DEO MARTI r/e]VCIMAL[aco] 
LEVCIMALACO [a]VFILLIV[5j 

MFVSCIVS SEC AVGVSTVS 

VMDVS'DECVR VOTVM SOL 

QVIRINA PLOSTRALIBVS 

VS-L-L-M DEDICAVIT 

Bien que Ton ne saisisse pas avec netteté le sens précis de cha- 
cune de ces épithètes, un fait est constant, c'est qu'elles ont une 
signification commune dénotant, sous des formes variées, un seul 
et même attribut auquel s'attache une idée de blancheur ou d'éclat 
que l'on retrouve certainement exprimée d'une manière analogue 
dans la dédicace DEO BORYONI ET CANDIDO d'un ex-voto dé- 
couvert à Entrains (Nièvre), et très-probablement aussi dans les dé- 



(1) H. Godard-Faaltrier, daos son Inventaire des antiquités du musée d'Angers^ 
p. 6, nous fait connaître comment Bodin déchiffrait et interprétait cette inscription 
qu'il a?ait découverte, UARTIOVC || AVG || CIVILECTRI, Martio viro darissimo 
Augustali citntatis ledum tributum. 

(2) Corp. inscr. Latin.fU^» 7862 et 7862». 
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dicaces ALBIORICE et MARTI ALBIORIGI (1) de deux autres ex- 
voto conservés au musée d'Avignon. Un fait non moins constant, 
c'est que ces épithétes semblent réservées au dieu Mars, avec un ac- 
cord remarquable, sur huit monuments disséminés à de grandes dis- 
tances les uns des autres, depuis la Grande-Bretagne jusqu'à la haute 
Italie, des rives du Rhin Jusqu'aux bords de TOcéan, ou peu s'en 
faut Or, si Ton admet provisoirement que l'être auquel s'adresse 
la dédicace Epadatextorigi Liueullo est, non pas un homme , 
mais un dieu, ainsi que je le démontrerai plus loin, l'épithète 
leucullo^ étroitement apparentée avec celles de Mars Leuce- 
tius, Loacetius, Loucius, Leucimalacus, doit se référer h une va- 
riété de la même divinité, d'autant plus que, d'autre part, le nom 
Epaiatextarix nons ramène également à ce dieu qui, chez les Gau- 
lois, parait avoir eu dans ses attributions la protection des chevaux 
de transport et celle du personnel des équipages de guerre. C'est du 
moins ce qu'indique la dédicace de deux inscriptions où Mars est 
qualifié de fmlio, et que je transcris d'après mes estampages; l'une 
a été découverte à Graon (Mayenne) : 

AVG 
' MARTIMYLION[f] 
TAVRICVSTAVRIF 
VSLM 

l'autre k Nantes; k l'aide de la précédente Je la restitue ainsi (2) : 

[a]VGMARtM[ti] 

[1%]0HI SIGNVM 

[c]VMSVOTEMPJO 

[0OORNAMENTIS 

[oJMNIBVSSVOETTOVTIL 

[r|AEPILI^NOMir€ 

AGEDOVIRYSMO 

RICI FILVSLM 



(1) Voir^ dans la Rémi des Sociétés savantes, e« sër., tome I (1875), p. i^k, ane 
intéressante notice de M. Deloye, sur le Man Albiorix et sar la déesse Albioriea. 

(2) Il m*a été impossible de représenter tontes les Ugatnres de ces deux inscrip- 
tions par le seul aeconn des caractères typocprapbiques. 
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Je dois maintenant justifier mon assertion touchant la destination 
de notre pierre épigraphlque> que je regarde plutôt comme an 
ex-voto que comme une épitaphe. 

En effets dans les inscriptions funéraires, le nom du défunt est 
mis au datif avec indication de sa filiation, tandis que celai qui a 
fait élever le monument se désigne par le nominatif en s'abstenant 
de mentionner sa propre généalogie. L'inverse a lieu dans les 
inscriptions rotives; le nom du dédicant, mis au nominatif, est 
généralement suivi de celui de son père, tandis que la divinité est 
nommée au datif, nécessairement sans filiation; telles sont les 
inscriptions de Bath, de Craon, précédemment citées. Or il est 
visible que notre inscription parisienne^ d'après la tournure de son 
contexte, est rédigée sur le type ordinaire des inscriptions votives, 
parfaitement distinct du type des épigraphes funéraires. Je la 
regarde donc comme un ex-voto dédié par Bratronos, fils de Nanto- 
nios, à un dieu Epadateitorix Leucullos, variété de Mars gaulois. 

Si, malgré l'absence de ponctuation visible entre EPAB etATEX- 
T0RI6I, quelques personnes éprouvaient un scrupule à traiter ces 
deux groupes comme un seul mot, il leur serait loisible de rattacher 
EPAB , comme complément grammatical, à BRATRONOS NANTO- 
NICN. L'adoption de cette coupure, que je ne repousse pas d'une 
manière absolue, conduirait à construire la proposition ainsi : Bra- 
tronos Nantonicn{os)f Epadj Atextorigi LeucullOf etc. 11 s'agirait 
alors d'une dédicace de Bratronos, fils de Nantonios, cavalier (?), à 
Atextorix LeucuUos. 

Quant au surplus de rinscription, 

SVIOREBELOCI 
TOI 



j'avoue que je n'y découvre rien qui, dans Tètat actuel de notre 
connaissance de la langue gauloise, puisse être rapproché de quel- 
que autre texte et en recevoir le moindre éclaircissement. La divi- 
sion des mots est même incertaine ; tout ce que l'on est fondé à dire 
de ce groupe de £M Xty^fuva, c'est qu'il relate le motif ou les cir- 
constances de la dédicace, et qu'il recèle le verbe de la proposition 
dont le sujet et le régime indirect occupent les quatre premières 
lignes. A l'égard des deux dernières lignes, j'estime quMI vaut 
mieux s'abstenir de toute conjecture arbitraire, et par conséquent, 
oiseuse. 
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La provenance précise de cette pierre et la manière dont elle est 
entrée dans le musée de Clany sont entourées de quelque obscurité. 
Tout ce que Ton sait, c'est qu'on la découvrit, il y a plusieurs an- 
nées, en déplaçant quelques blocs gisant dans un coin du musée. 
M. du Sommerard, directeur de l'établissement, suppose, avec 
toute apparence de raison, qu'elle y a été déposée avec d'autres 
débris provenant des travaux de réparation de la Sainte-Chapelle, 
et que l'ouvrier qui l'a apportée s'est retiré sans donner de rensei- 
gnements au gardien. 

L'inscription ne renferme aucun mélange de mots latins et Ton a 
ainsi le droit d'affirmer qu'elle est entièrement gauloise d'un bout à 
l'autre. C'est donc un nouveau texte à ajouter au petit nombre de 
ceux que l'on possède jusqu'à présent. Outre Tutilitë qu'il ne peut 
manquer d*avoir pour tes études celtiques, il est pour nous, dans le 
sens le plus strict, un des plus rares monuments de nos antiquités 
nationales, plus particulièrement intéressant pour la ville de Paris, 
qui désormais n'aura plus à envier à Alise, à Âutun, à Beaune, i 
Guéret, à Nevers, à Nimes, à Poitiers, à Yaison et à Yolnay leurs 
célèbres inscriptions gauloises. 

Avant de quitter ce sujet, il me reste à m'acquitter d'une dette de 
reconnaissance. H. de Saulcy me permettra de lui renouveler publi- 
quement ici mes remerciements pour avoir bien voulu faire prendre 
date à ma découverte et en rehausser Tiniérêt par ses observations 
personnelles, en la communiquant à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres dans sa séance du 10 août 1877. 

Robert Mowàt. 
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INSCRIPTIONS DE ?ARNA. 



Les photographies d'après lesquelles je publie les inscriptions soi- 
Tantes sont dues i M. Ermakow, artiste zélé et habile, qui a par- 
couru, il y a quelques années, une partie de l'Asie Mineure et de la 
Roumélie, et qui a réussi ainsi à réunir une ample collection de 
photographies de bas-reliefs, d'inscriptions, de vues, de paysages, etc. 
C'est lui qui a découvert l'inscription d'Amasia^ publiée par M. Per* 
rot {Mém. (('arcA.,p. 143 etsuir.)» ^^ ie même a photographié, pour 
la première fois, le Manumêntum Ancyranwn. Cette fois je me borne- 
rai à publier les textes de Varna, d'où nous ne connaissions jusqu'à 
présent que les inscriptions données par le Corpus inscripHonum^ 
ToL I, 2056-2056 c, et dans les Addenda^ 2056 e-g et deux autres 
que nous citerons plus bas. 

A. ^ Dédicaces. 

1. Sur le piédestal d'une statue, dont il ne reste que les pieds : 

EPATfi 

2. Bas-relief fragmenté, où l'on voit encore quelques parties de 
deux cavaliers galopant à droite, les chlamydes flottantes. 

OZKOPOIZE¥XA 
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B. — Acte» publies. 

3. 

KAHZI Alhi 

ZAY NEIEZIN 

OTEIM E4)AN0YNAYT0N 

KAOEKAZTO ENIA TONENTOIZEP 
MAIOIZANA rEAAONTOZTOYIHPY 
OZOINEOIZTE(t>ANOYZ Hl AN 
A 0NAPAT0YPI0Y4)IA0A0ZIAZENE 

IEIZEAY'TOYZTHN A niME 
AL ANPO Z ZeAITHZANArOPEY EHZ 
T ZT NOY YZKAeEKAZTON 

NEEINON 

xkiflt Iicjoiv 

. nft vuMTtv. . . 

f tX]oTti|*. . . [arjcfavoûv téMi* 
rtidf &cowTo[v] fvMfuJxiw iv T«it( *Ep- 

x]o( * ot v^M oTt(pavoîi[n] 3[e(v]e(v- 
2[p]ov 'AmnoupCou ipiXoSoÇCac ht- 
xev TTJjç elç ioartoiç ' -ri^v 5[i l}m(A^- 
Xs[i]qcv xo[ii{]a[£]a6at t9ic <2vaYopeu[<r]ccdc 
t[o5] CT[eçdl]vou [xojbç xa6* &aoTov [èvi- 
ORIT^JV 

Le décret éphëbiqae devait être proclamé chaque année de 
nouveau pendant les jeux du dieu protecteur des gymnases ; pro - 
bablement c'est à cette occasion qu'il a été publié la première fois. 
A Téos (?) (C. /. G. 3087) les jeunes gens érigent de même des statues 
aux gymnasiarques Iv toTc ïp\uiioîç. Des jeux, appelés "Epiuuay se 
trouvent d'ailleurs mentionnés en Arcadie (Polémon, Frag. hist. 
Gr. nu p. 123), spécialement à Phénéa (Paus., YIII, 14, 10). 

Dans les villes asiatiques les jeunes gens qui fréquentaient le 
gymnase étaient divisés en trois classes : icaTScç (garçons), tfrfiw 
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(adolescents) et v&i (jeunes hommes), comme à Athènes en inShç^ 
èr(iitiot et 2v$p8(;, dont chacune avait ron organisation spéciale, tan- 
dis que le gymnase entier était dirigé par le YU{&va(r(apxo< (voir les 
inscriptions de Ilium Novum, C. L G. éôlQ, et de Pergame dans les 
Mém. de FAcad. de Berlin^ 1872, n» 2). Ainsi, nous retrouverons 
plus bas le premier éphébarque, qui était probablement sous-direc- 
teur de la classe des adolescents (n® 6]. 

A la troisième ligne je reconnais le mot (piXoT«(x(a, dans Tusage 
particulier qui a été signalé par M. Perrot {MéL^ p. 197, note 2). En 
effet; en comparant les inscriptions de Cyzique (C. /. 6., 3662, vol. 
II, p. 918), où <piX({Tt[xoç est ajouté plusieurs fois aux noms de magis- 
trats sacerdotaux, il faut présumer que ce mot avait pris un sens 
spécial comme titre officiel. 

Le nom d'Apatourios indique l'origine ionique de l'ancienne 
Odessus ; il suffit de rappeler ici le mois ionique 'Amcroupcfev, les 
surnoms des déesses 'A(ppo8{T7) 'AmcToupCaç (C. /. G. 2120), "AOrivS 
'AicotToupCoc, et surtout la fête Apatouria. Le nom B^vacvipoç, que j'ai 
cru devoir suppléer, L 6, manque dans le lexique de Pape-Benseler; 
cependant il est justifié par 'AvSpoÇ^vy)^ ; comparez N(xavapoç et 'AvSp<i- 
vtxoç, etc. 

4. 



ON AK 



. • • ■ • 



OIPPYTAI 01 icpuT«v[eiç 

EZTE(|)AN£t l9xtifiytû[(jocf 

EPIMHNIEYZAI imp.7ivici<M{vTaç 

APOAAnNIOl 'AwUciviov 

ZIMflNOS 2(jjLto)voç 

KAAAIMAXON KotXXf jwtxo^ 

((>ANEPOY *ow<poo 

KAirPAMMATE xal ffaiL[Mxi[oL 

0EZSAAON ee'ffffaXov 

APTEMIAnPOY 'AprefxiWpou 



AEZEMON 

OEPAZ 

EMNO 



• • 



• . • • 
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Dps trois personnes honorées deux avaient fonctionné comme 
l'iu\f.-f{*\oi, prêtres chargés de célébrer des sacrifices mensuels. Il y 
avait des Imfji'nvtot des villes et des Imfjii^vioi des gymnases, entre les- 
quels il faut bien distinguer. Les uns avaient, par exemple, à offrir 
à Athènes chaque mois au serpent de Tacropole le gâteau de miel 
(Hérod., YIIl9 4i), à Sestos les sacrifices publics à l'occasion de la fête 
du roi Attalos(inscr. de Sestos, Hermè8^\lU P- H5, 1. 35 : 2v Te Totç 

yeveOXCoi; tou ^(sÇkiiùç xaô' &ca(rro[v] [x^va Ouata^cov Cnclp tou 8i{fjL0u, elc); 

également on en trouve mentionné à Tbéra (C. /. G., 2438, p. 370), 
Ilium noYum (C. /. G., 3595) Erythrae (inscr. 97 dans l'Annuaire 
de l'Ecole évangélique de Smyrne de 1873), sans qu'on puisse dé- 
terminer la nature de ces sacrifices. Les l7ci(xi^jVtot du gymnase dont il 
s'agit dans notre inscription se retrouvent à Sestos, où leur fonction 
est expliquée dans l'inscription que nous venons de citer par les 

mots : xaO' &aoTov Te (x^va ItciteXcov Tiiç TcpeTcouaaç ôuataç tizï^ tcôv véa>v 

ToTç [xa]ôeoT7ixoffiv tou -^padCou ôeoTç (l. 67 etsuiv.); les dieux protec- 
teurs des exercices gymnastiques sont Hermès et Hercule. 

Le nom propre ^^avepo; ne figure pas dans le dictionnaire de Pape- 
Benseler. 

5. 

TYXH 

oPoSAPXIEPEaSKAIEYnoSIAP 
EBAoMHo|AEElZINE(t)HBo| 

fîPoSAPTEMIAflPoYHAYSAPXESTPATOY 

ENo2<|)IAo2ENoY AIoNYSIoSaAAA 

AoSnoZElAHoY AnEAAAZPA AYKioY 

YZIOZ0EMISTA EAAHNXAIPEoY 

ATOPASKAAAISOENOY AnAToYPlo2AnATOYP|oY 

nATPoSAnoAAflNIoY BASSoYSEnAMEINoNToS 

T loY MAPKoSnaAiaNoZ 

['AyaO^] Ti5xTl 

opoç ^p^^iepéoiç xal eùnofftap- 

Xoy] . . - l65o|XYi • oï Se el<j\v ït^rfioi • 
'AprefxiSjwpo; 'AprefxiScopou 'HSiç 'Ap^^eorpaTOu 
4>tXd$]evoç OiXo^évou Aiovu<rtoç AaSâ 
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Ai<pi]Xoç Uo9U^o^^J 'ÀTre^AS; rXouxiou 

Aiovjuctoç BefXKTTâ "EXXtjv Xaip^ou 

npwTJaY^aç KaXXioôévou 'AwaTOupioç 'ATtatoupfou 

'AvTtJicarpoç Ai7oXXa)v(ou Bacaouç 'Eicajxetvovtoç 

• • • • T (ou MSpxoç Q(t>Xia)vo; 

Fragment du catalogue des épbëbes inscrits dans Tannée de l*eQ- 

posiargue et grand prêtre cop. Sur le titre eùiroaiapxtiç, voyez 

Perrot {l. c, p. 197), qui, à propos d'une inscription de Tomi, cite 
encore comme second exemple Tinscriplioa de Smyrne, C. /. G., 
3385. Mais il faut le reconnaître aussi à Thasos, C. /. G., 2163 : 

où Bœckb, à tort, a cru devoir préférer la lecture de Scbolten : aofx- 
'Kwni^i\<: ; les copies de Sherard et Conze {Reise auf dm Insein des 
thrakischen MeereSj p. 22) portent distinctement euicoaidfpxY)<;. A Ery- 
Ibrae (Hamilt., n"" 234) le sénat érige une statue en Tbonneur d'une 

personne qui avait été ày^pav^ixoç, e^TcoaiapxviÇ et icavir)Yuptap}^v)ÇT()!>v(JieYa« 

Xa)v Avi(jL7iTp((ov. Notre inscription, où nous voyons ce titre à côté de 
celui du grand prêtre, confirmerait l'opinion de M. Perrot, qu'il 
faut cbercber là le nom de quelque magistrat sacerdotal, ajoutons 
d'un magistrat propre à la tribu ionienne ; car jusqu'à présent il s'est 
seulement trouvé à Smyrne, Erythrae et dans les colonies ioniennes 
(Tomi, Odessos, Thasos). Cependant, si je ne me trompe pas, une 
explication suffisante est donnée par une inscription provenant de 
l'ancienne Olbia {Hermès^ t. III, p. 440); un ex-prêtre offre à 'Ax^^« 

icovrap^viç et à Oériç un monument : &7càp t^ç icoXeo^ eô^oaCaç xal slpi^vyjc 

xalTTiç êauTou f^uiaq. Il faudrait donc voir dans le mot eOirodia un syno- 
nyme de e!pi{v7] et uyieia, et eù^odiapx'nç désignerait un magistrat ana- 
logue à rs^vapxYiç, espèce de directeur de la sûreté générale. En 
Phrygie on adorait une déesse Euposia (C. /. 6., 3906 b : ôf& 
(XE&tdT^ Eu7co(7ta), et dans une inscription trouvée près de Cyzique 
(C. /. G. , 3690) Eôiuoffia est employé comme nom propre féminin, 
tout à fait comme les synonymes TYteCa, Elpi^vr). 

La forme BQ(<Taouç, 1. 8, au lieu de Bàaffoç, est assez singulière ; ce- 
pendant, comme il est prouvé par l'inscription suivante, elle était 
adoptée à Odessus et il n'y a pas lieu de croire à une faute de lapi- 
cide. 

XXXV. ^ 
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6. 

A TA e H I 
nÊIWKAinpoKAWYnAToitnPo 

GÊôYMÊrAAoYAEPZEAATO 
oiAEEIi:iNE<)>HB01EniCYNAPXA 

lEPENCOEACPWMHCKAlÂAPXoNToC- 

T^eE«4>«AOYnPNToCoE4>HBAPXoa< 
t4)A8Att-YC4>A*ô60(J)|A0CAYPAPTEM 
t4)»Àr'k'HnioAoToS AYPB*'EPI 

<ipéwc Oc8< P^tx Mal (wpélvM) £p;;«vto( ' 
T. *frXtdl&o<:) 'Ao^X^iimiSSoTCK Aif(^Xi<K) B«X(()t[«vt$«. 

La *ââte «èftMiUirè> 1. 2 (Piût et t>ft>caltis), correspwxi à fan 938 
fte noire ^f^. LlMcf^ptioti contfe&t le catalogue des ëphèbes tle t^n- 
Me Aa T. WlkiVas Thëophilus, premier archonte et fntïà prèM Ae 
U déesse liome ; te ^{m^ ^tov adèji ètë remontré fomme nom dn 
|)ftttfertt^gistrat liTomi (Perrot^ 1. 1., p. 196); c'étaft le président 
#nMIé^4es archontes, appelé crwap^^^» 1* 4 (sur eette expression 
Toy. Lebas et Waddington, f^ arck.^ Â$. Min.^ 85, avec les notes de 
l^îieni^. 

Le pins teiriènt Tait attesté par noire inscription^ t?^ le cnlte k 
Odessos d^nne divinité qui s*appelait]e grand dieu Derzélatès* Nous 
tonnaissons Tétat des villes heUénicpies sur la cAte occidentale d 
boréale dn Pont-Euxin, qui pendant l^époque de leur décadence 
étaient enyahies parles iribns dn paTs; celles-ci Unirent parintro- 
dnire les langues^ les mœors et les cultes barbares au milieu de la 
tivilisaiion des tolonies. Odessus était dans le district des Thraces 
Krobyzi, et nous sommes fondés à présumer que le grand dieu Der^ 
zélatés appartenait par son origine à cette tribu thrace* Le nom pro* 



pro Ihrace Derziparos (Dumont, Imcr. de Thrace^ p. 77) se dérive 
probablement de la mèm^ racine, fiur les plus anciennes monnaies 
de la Yille il y a la représentation d'une aulre divinité barbare en- 
tourée de la légende ^e6ij[ufakw Kupaa '0Sv)(7iTtôv; c'est donc de bonne 
heure que les colons grecs se sont vus forcés d'admettre dans leur 
olympe les divinités du pays, et ce n'est pas seulement dans les 
vœux d'une personne privée, mais sur la monnaie et dans un décret 
public, que nous les trouvons reconnues officiellement. 

A la huitième ligne, la faute 'A(ncY)7ci({$oToc au lieu de 'A(rxXYiWSoto< 
doit se trouver, d'après la photographie, sur la pierre même. 

J'ai déjà remarqué plus haut que l'éphébarque doit être distingué 
du gymnasiarque ; il n'y en a que trois exemples : à Cyzique 
iC. L G. 3660), à Seetos (voy. l'inscr. de Sesto» précitée, L. «2)« et à 
l'ergame (Curtius^ Beilrœge^ m., p* 68| II). 

Qu'il me soit permis de relever à celle occasioa vue enwr Msez 
singulière de M. Charles Curtius qui, en parlant de la haute impor- 
tance des institutions gymnastiques en Asie Mineure, a découvert 
qu'à Pergame les jeunes gens (ol veoi) formaient un $9ijiioç avec une 
pouXi^', de sorte qu'ils constituaient un État dans VÉidii {Hermès, 
vol. YII, p. 43 et 44). Cependant^ en consultant l'insoription qui es 
citée par le savant ëpigraphiste à l'appui de sa découverte fort éton- 
nante, nous voyons au premier coup d'œil que, au lieu de ^ poM\ 

xal 6 Stiiaoç tG)v V£(i)[v, il faut suppléer saUS doute ^ ^ouXJ) xal 6 SrifAOç tcSv 
veO)[ xopojv IIepYa(A7)V(i5v. 

7. 

Tfil IN^lIE 

TSSinATPinA 

OAKfîTOYA 

Fragment d'un double de l'inscription qui a été déjà publiée 
d'après un autre marbre se trouvant actuellement à Constantinople, 
où il avait été apporté de Varna. Voy. Dethîer, Epigraphik von 
Byzantium^ p. 6.6. Voici la restitution de ce nouveau fragment : 

AuTOxpaTopt Kaiffapi Titw AlX(cj) 'Av]t(i)v[e]iv({) li[6%vtta 
tuffeôel euTuj^eT dp*;^igpeî \u^(1<j]':(ù itarpl 7:a[Tptôoç 
^ «oXiç wv '0$T)9trtTci5v xaiMw] 6Xxip to U[cdp elo4* 
yo^cv icpovooufiivou T(tou] Ovttp«9(o[u ncdXX^oivoç 
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C. — Monuments funéraires* 

8. Bas-relief; homme debout, de face» Têtu de la tanlqae ; adroite 
un garçon debout^ de face. Au-dessus : 

ZIMfiN©EOTIAOYHPfiZ 

X AIPE 

2i(A(ii)v 6eoT{$ou flp<i>ç 
Xatp». 

Le nom propre kkoTl^t\ç manque dans le Dictionnaire de Pape- 
Benseler; c'est probablement une abréviation de Bto^vMr^. 

9. Bas-relief; femme assise à gauche^ devant elle une servante. 

2 OYSEAAHNOZOYTATHP 

rVNHAEAPIZTOKAEOYSTOYX H 
NI XAIPE 

Sa • . ouç ''ËXXtivoç OuyaT^p 
Yuvjj $i 'ApiOTOxX^ouç tou^ 
VI j^aTpe 

La leçon : touÇt^vi, 1. 2-^, est sûre, et il n'y a pas de traces de lettres 
?.ntre N I et x A I PE ; je n'en saurais donner une explication. 

10. Bas-relief; repas funèbre. 

ANOEZTHPIE 
MHNOAnPOY 
XAIPE 

'AvOeon^pift 

MT)V08(Op0U 

X«tpi. 

il. Bas-relief. Homme de face debout, la main droite enveloppée 
dans la tunique, tenant un enfant de la gauche ; k gauche, un 
hennés. 
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EITIAI02EZTIAI0Y 
XAIPE 

'Ë^TiaToç *EoTiaiou 

12. Cavalier à droite, la chlamyde flottante; derrière lui, homme 
debout ; à droite ane femme assise. 
Au-dessous : 

AlONYZIOSnPnTArOPOY 
HrVNHAEYXAlPEAYTOYnO 
TOYnPOTArOPOYOYrATHP 
XAIPETAI 

Aucune lettre douteuse. Évidemment il faut distinguer l'inscrip- 
tion qni avait été gravée d'abord sur la pierre, 

Aiovuaioç npfOTaYopou 

de ce qu'on a ajouté dans la suite : 

Too (?) nporaYopou («te) OuyaTi^p 

^«(prrai (fifC, pour y(alftxt), 

mois que je ne saurais arranger convenablement. 

A la deuxième ligne» le signe qui suit les lettres ae me semble 
être plutôt un signe orthographique que la lettre Y^ par laquelle il 
a été rendu dans la transcription typographique. 

J. MORDTHANPf FILS. 

(La mùie prochainemenS,) 



DECRET 



DU CONSEIL DES CINQ CENTS 



DE L'ANNÉE 304 



Les deux fragments que j'ai rapprochés proviennent d'une môme 
stèle. L'un, celui de gauche, se trouve encore à Athènes et a été 
publié en dernier lieu par M. Kœhler (i). L'autre a été transporté, 
depuis de longues années, au musée de Copenhague, et publié par 
M. Ussing (2). J'en donne le texte d'après un estampage que je dois 
à l'obligeance de M. Ch. Graux. Le rapprochement des deux estam- 
pages m'a prouvé de la manière la plus évidente que ces deux mor- 
ceaux se faisaient suite et qu'entre les deux il n'y avait pas de 
lacune. 

EA03EEHTHIB0AH lAITHIS 
ATHSIETPAMMATE YEAMEM 
EIPEEPAIHESIAI 2:G0PY^ 
S E ST I P O E H OT I A YNATA 
8THHPOAIHTHHA OHHAI/^^ 
EPEIAHAYTOHS: AHOIPPOTO. 

EprETAiTHSPo ae^s:th2:aoh 

AITHHEPOH2A « NiTOAOHHAIOI 



(1) Corpu8inscr,Attic,ft.Uf 25. 

(2) Inscriptions grecques et latines du musée de Copenhague^ n^ 1. 
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TOrrPAMMATE ATHSBOAHSENS 

lOPOAHINA I EHr'YOlOTAEtH*! 

AHM/vIKA AESiAlAESOOPY 

YP I O H E STOP P YT A H E I O 

STOKPAT H £ A l £ X l hl O K E4> 

OAlAHSr . PYSIHÎOSHP^ 

Gea deux fragments donneot toute la partie gauobe du décret ) 
après la dernière ligne, je ne distingue aucune trace de lettrot Ou 
Toit par les lignes 1, 6 et 13 que le nombre des lettres toit de 99 } 
nous avons donc un peu plus de la moitié du monument, et il est 
possible d'en essayer la restitution. Quelques parties ne sout pro« 
posées que comme des conjectures^ suggérées par Tétude d'aotea 
analogues; elles marquent la suiie des idées et donnent exactement 
le nombre de lettres qui manque. Gomme dans les inscriptions du 
commencement du quatrième siècle, la dipbthongue w est toujours 
exprimée par o; « par « dans ^ma (1. 4). L'orthographe w^ se 
rencontre dans quelques autres textes du même tempe } Tusago du 
mot «Ak pour désigner rAcropole s'est aussi conservé dans les pre« 
mières années qui ont sui?i l'archontat d'Euclide, 

irfiç lYpociAfAdcTCue, *Â(xei(({(ac ^mordcret» 

elict • lizaLwitTax 29opuv[7)v xiv Mtî^ov? &n 9cp<S0u(ii^ 
C loTi icocTv S Tt ^aT«[i dY«ô^ toIiç qv(f|i^ogç7 ^l 
t}|v ic^Xtv t)|v 'A07)va((x)v, [xaôadcep $' tM^ ^Miaii 
hftiSii oôfoO ^9fltv ol icp<{Yo[vQt i^fUt^l «• icod eiU 
(pytrat t^Jç it^Xea>ç t9|< 'A0n[^^9 «(^^^ ^^ kc^ i^^ 
X(Tr|v titoi^^avTO *A6tjvo^oi, [àvoYpdl'^at Shpù^i 
'Arf Ypa(X[AaT£a TÎjç PouXyjç Iv ^['nîXaiç Xi^ivonç ht 
ic^i)t )Mil iv TMiw Ta l^f i[ff|iL<va 9ç«pl 7ÇpOY(Sv(dv 
tSi] )lt(A»(| «<«X^9«li $) 2dopu[vi)V M^Sqv? m MlP^a 
V iç «Jdpiov Iç Ti icpvt«vt7o[v. 
^pi]9T0xpaTr,c AXrjKJi^w Keqp[aX7iOev IyP^K'H^'^^^s 
Eoff|ouX(ôïiç 'E[X]eu<i(vio<; ?îpx[e. 

La date est marquée dans les deux dernières lignes. Euboulidès 
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fut archonte ëponyme dans Tannée 394-393. Il est assez rare de 
trouver l'indication du dëme ajoutée au nom de l'archonte ; cepen- 
dant on en connaissait déjà un exemple pour l'année 377: 

Le secrétaire du conseil, pendant la prytanie de la tribu ^geis, 
était Aristocrates; nous voyons par un autre décret, rendu sous Tar- 
chontat d'Euboulidés, que, pendant la prytanie de la tribu Pandionis, 
cette fonction était exercée par Platon (2) . Le secrétaire changeait 
donc à chaque prytanie, conformément à la règle suivie dans tout 
le cinquième siècle. Il en était encore de même en l'année 368, 
sous Tarchontat de Nausigénès (3). Mais à partir de l'année 363, le 
secrétaire du conseil, quoique désigné par le titre de Yp«{A|i«Teiiç xaxi 
irpuTttveCocv couserva ses fonctions toute l'année (4). 

Un autre détail que les monuments épigraphiques permettent de 
constater^ c'est que le secrétaire en charge pendant une prytanie 
n'était pas pris parmi les prylanes. Ainsi Aristocrates était du dème 
de Eéphalé qui faisait partie de la tribu Acamantis^ tandis que la 
prytanie appartenait à l'^geis. Dans la même année, le secrétaire, 
pendant la prytanie de la Pandionis, était du dème de Phlya, c'est- 
à-dire de la Cécropis. Il y avait là probablement une précaution 
prise contre la trop grande importance qu'aurait eue Tune des dix 
tribusi si elle avait fourni en même temps les prytanes et le secré- 
taire du conseil. 

Le personnage au sujet duquel fut rendu le décret du conseil des 
Cinq Cents n'est pas connu. 

L'indication de sa patrie était dans la fin de la ligne 3 qui a dis- 
paru et se répétait probablement à la ligne 11. L'ethnique tov Mvi^ov, 
dans le premier cas, MtjSov dans le second, donnerait exactement le 
nombre de lettres nécessaire. Voici quels indices, assez faibles, j'en 
conviens^ peuvent conduire à cette restitution : 

l"" Les Athéniens avaient alors les meilleurs rapports avec les 
Perses. Les agents du Grand Roi parcouraient la Grèce pour former 
contre les Spartiates la ligue qui menaça leur domination ; les sa- 



(1) Corpus inscr. attic», t. Il, 22. 

(2) Ibid.t t. II, 8. 

(a) Ilnd., t. II, Addenda, p. 400 et 602. 

(4) Ibid., t. II, 54, 55. — 'Aô^iiov, t. V, p. 5i«. 
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trapes fournissaient à Conon l'argent et les vaisseaux avec lesquels 
il battit à Cnide la flotte lacëdémonienne. 

V Le nom propre 26opuw)c ne se rattache à aucun nom hellénique. 
M. Brëal^ que j'avais consulté sur la racine de ce mot, incline à y 
reconnaître un nom perse, se rattachant au mot 2end çtawra (fori) 
qui aurait pu former un nom propre comme çtav>runa. 

Quelle que soit la valeur de cette conjecture, il est certain que 
Sthorynés était un personnage considérable et qu'il appartenait 
à une famille dévouée aux Athéniens. Ses ancêtres avaient déjà 
reçu de la république le titre héréditaire de proxènes et bien- 
faiteurs (1. 6-7); lui-même, par ses services, avait mérité d'obtenir 
le droit de cité à Athènes (1. 7-8). Ces honneurs étaient fréquem- 
ment conférés, même & des étrangers qui n'étaient pas de race 
hellénique. Le roi de Sidon Straton fut proxène des Athéniens (I); 
Evagoras de Cypre (2), le satrape de Mysie, Orontés (3), Ariobarza- 
nès, plusieurs dynastes de la Thrace (4), reçurent le droit de cité à 
Athènes. 

L'objet principal du décret fut une mesure sollicitée, à ce qu'il 
semble, par Sthorynés. Il avait demandé que le conseil fit graver 
sur des stèles de marbre et exposer sur l'Acropole et dans le temple 
d'Apollon Pythien les décrets que le peuple avait précédemment 
rendus en l'honneur de ses ancêtres. 

On ne connaît jusqu'ici aucun exemple de décrets de ce genre 
consacrés dans l'enceinte du Pythion, et c'est peut-être une faveur 
exceptionnelle que sollicitait Sthorynés. Mais il était toujours d'usage 
d'exposer ces actes sur l'Acropole, et^ pour s'expliquer la demande 
de Sthorynés, il faut supposer que les stèles relatives à lui-même ou 
à ses ancêtres avaient été détruites pendant la tyrannie des Trente. 
Les inscriptions nous ont conservé la preuve formelle de faits de 
cette nature. Des Thasiens vinrent demander au conseil et obtin- 
rent le rétablissement de la stèle sur laquelle avait été gravé le dé- 



(1) Corpus inscr. Attic^X. II, 8(5. 

(3) /6i(f., t. U, Addenda, p. 397. 

(8) Ibid,, t. II, 108. 

{k) Demoslh. corUr, Aristocrate ^ 118, '03, 303. 

(5) 'ESo^v Tvii pouXî)i ' OlvT)l; èicpumvtuf , Ae^COeo^ iyp^K'H^^^i Aii(ioxX9)c èireord- 
xtt, Movimcidric elice * *A(i.uvTopt xal EvpuicuXioi xai *ApYe((ot xal Aôuput xal *A>x(;j,ei>, 
ToTç XiCY)|jiavTOU iratoi, iiceid^i ^ arfikr\ iicl xwv Xpidocovra Iv ^i ^v aOroTc ii icpo^evCa, 
devflrfpàR|;ai tifjv 0Til)Xy)v tày yça\ij^iaxéa vf^i pouXi^c téXe^i toTç EOpunuXov ■ xaXioai ôè 
xal iivl Uvia EùpOicvXov i^ t6 icpurocvetov iç avptov. (Corpt» inscr, i4//ic., t. If, S. ) 
M. Koehler a reconnu le nom de AniOvTwp *AnT)(idvTou dans an décret athénien con« 
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crel qui leur conférait la proxénia (5); noua irouTona dana qb aatre 
fragment la trace d'une reatanratJon aemblable (I). 

La décision du conseil ne donnait à Stliorynès ni Utre, ni prifi- 
lége nouveau ; H n'était donc pas nécessaire de la soumettre à un 
vote du peuple. Gomme le montre Texemple des Thasiens dté plus 
haut, le conseil avait le droit dVdonner^ de sa seule autorité, la 
gravure et Texposltion de décrets votés antérieurement par Paasem- 
blée. En accordant à Sthorynés Tobjet de sa requête, le conseil y 
joignit deux marques d'honneur : Téloge et une invitation au pry* 
tanée. 

• P. FOUCART, 



fénukt des privUéees à des Tbasiens chattes do Uar |Mtrie M demxiov^ {îbid., 4). 
Le nom de leur chef étant 'Exfovroc, il est protMble que nous avons là nne partie 
de l'aeiê rappelé par Démoethène dans le diaeoan contre la loi de Leplène (89). 
(S) Corputinser, Àitie,, U II» 30. 
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M. Charles Robert présente diverses observations sur nn trésor de mon- 
naies duxiu' siècle et du commencement du%ive^*décou?ert à Saint-Vith 
en 1876. Ces monnaies appartiennent en grande partie à la Lorraine et 
au Luxembourg. Il s'y trouvait aussi des petits deniers des archevêques 
de Trêves, des évêques de Tool et des évêques de Metz. Le savant acadé- 
micien fait remarquer que presque toutes les monnaies des évêques de 
Metz découvertes à Saint-Vith sont nouvelles et nous font connaître divers 
ateliers monétaires qui n'araient pas été signalés jasqu'ici, comme ceux 
de Cbfttel, Saint-Germain, Conflans-en-Jamisy et Moyen-Vie. Ces noms 
de lieu ainsi que ceux de Metz, Marsal, Epinal, Rambervilliers, Sarrebourg 
et Vie se montrent pour la première fois en langue vulgaire. 

M. Albert Dumont, directeur de PEcole française d'Athènes, adressé à 
l'Académie une série de photographies des objets antiques déoonverts à 
Spata. Ces objets offrent plus d^ne analogie avec les antiquités exhumées 
à Mycènes par M. Schliemann et plus anciennement à Rhodes et à Chy- 
pre. On entrevoit ainsi la possibilité de former un nouveau groupe archéo- 
logique du plus grandi intérêt^ se rapportant & une civilisation pré-hel- 
lénique dont le principal siège aurait été en Asie Mineure et dans les Iles. 

Mé Geffroy, directeur de l'Ëcole française de Rome, envoie, de son 
côté, une note de M. Fernique, membre de Técole, sur les fouilles de Pa- 
lestrina. Celle note montre combien il est nécessaire de ne pas confondre 
ensemble et considérer comme formant un seul tout les antiquités re- 
cueillies dans un même cimetière antique. La nécropole de Préneste, dit 
M. Fernique, comprend trois genres de tombeaux: 

i^ Les sépultures archaïques où Ton a rencontré plusieurs fois des ob- 
jets de stvle oriental. Elles se composent d'amas de pierres formant des 
chambres fiinéraires. La plupart doivent remonter an vii«-vi« siècle av. J.-G. 

2« L.e8 sarcophages de pépérin, tantôt oblongs, tantôt carrés. Les uns 
contiennent le corps entier du défunt, les autres seulement les cendres; 
c'est là que se trouvent les miroirs, les cistes, et les objets de toilette. 

3» Les sarcophages formés de grandes tuiles. 

Presque toutes les sépultures récemment découvertes appartiennent ft 
la seconde catégorie. Les sarcophages sont au nombre de i25 à 130. La 
plupart ne renfermaient que des ossements. Quelques objets déposés dans 
les tombes, notamment des ornements en forme oe ponune de pin, sont 
caractéristiques. Ces objets portent quelquefois, inscrits en caractères ar- 
chaïques, le nom de famille du défunt : Fabricius, Opilia, Roscia. Ces 
fouilles bien étudiées promettent d'heureux résultats. 

M. Heuzey présente à l'Académie une anse en bronze de style archaïque 

Srovenant de la riche collection de M* Carapanos, l'heureux explorateur 
e Dodone. M. Heuzey accompagne cette présentation de réflexions rela- 
tives à la forme du vase, qui devait être un vase consacré aux sacrifices. 

M. Maximin Deloche continue la lecture de son mémoire sur les litva- 
sions gauloises en Italie, 

Il est bien tard pour parler de la perte regrettable faite par l'Académie 
en la personne de M. Boutaric. M. Boutaric est déjà remplacé par 
M. Hervey de Saint-Denis. A. B. 
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^^^ Noas tirons les renseignemenU suivants d'un article de VAcademy 
(45 décembre 4877); ils nous font connaître une des plus importantes 
découvertes qui aient eu lieu depuis longtemps en Étrurie : 
. a Les trésors archéologiques de Tltalie se sont récemment augmentés 
d'un magnifique monument de Tart étrusque, sous la forme d'un sarco* 
phage de terre cuite découvert à Chiusi par M. Pietro Bonci Gasuccini. 

« Le sarcophage de Chiusi diffère de celui de Gorneto par Tornemen- 
tation et le couvercle. Au lieu d'un simple toit pointu, nous avons la 
couche ordinaire sur laquelle repose une Jeune femme presque de gran- 
deur naturelle et peinte avec des couleurs qui n'ont rien perdu de leur fraî- 
cheur. Elle s'appuie du coude gauche sur deux oreillers, et de l'autre 
main, soulève le voile qui lui couvre la tête et descend sur sa poitrine. 
Elle est vêtue d'une double tunique retenue à la taille par une cein- 
ture brodée; cette tunique est fermée au cou par une agrafe d'or qui a 
la forme d'une Gorgone ailée. Une couronne d'or orne les cheveux. Au- 
tour du cou est un collier composé de petites amphores. A ses oreilles 
sont des pendants d'or; des bracelets d'or serrent ses bras nus. Sa main 
idroite ornée de cinq bagues tient la patère de l'étemel banquet, et sous 
le bout de sa longue robe apparaît un petit pied emprisonné dans une 
exquise sandale enrichie de pierres précieuses. 

. « Le cercueil» qui a la forme d'un piédestal supportant la magnifique 
statue, montre en relief duq pilastres ioniques entre lesquels se trouvent 
deux rosaces épanouies et deux patères. Avec le squelette on a trouvé uq 
as oncial romain sans le nom du triumvir monétaire. Gette monnaie a 
pour nous la plus grande valeur, car elle nous permet de fixer Jusqu'à 
un certain point la date du monument. G'est un fait certain que l'as 
oncial commença à être frappé, & Rome, en l'an 537 de la ville, et dura 
jusqu'à la loi papiria, en 663. Depuis 608 il ne fut frappé que rarement, 
et porta toujours le nom des magistrats monétaires. Près du sarcophage 
étaient plusieurs objets en argent, tels qu'un petit vase, une petite 
patère, un peigne, des épingles pour les cheveux, plusieurs petites 
assiettes de différentes grandeurs et une paire de pinces pour arracher 
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les cheveux. A côté de celles-ci étaient deux petites amphores d'ivoire 
pour les onguents, un vase de bronze^ et de petites boules de cristal. 

«La jeune morte dont nous voyons l'efl&gie reproduite sur le couvercle 
était une Seiana, ainsi que nous l'apprenons par une inscription gravée 
sur le bord du sarcophage et reproduite sur Tenduit. Quelques savants 
ont soutenu qae les inscriptions faisaient mention de deux individus 
dont l'un, le mari, désirait être enseveli auprès de la compagne bien- 
aimée des jours heureux de sa vie. Mais ce qui rend cette idée inad- 
missible c'est tout d'abord le fait que l'urne ne contenait qu'un seul 
squelette ; on est arrêté ensuite par une autre considération, c'est que 
Tinscription placée sur le bord a été cachée par le plfttre qui a servi à refer- 
mer le couvercle, et que cela a rendu nécessaire une nouvelle inscription 
qui a été peinte en rouge sur le stuc même. En dehors de sa valeur artis- 
tique, le monument est particulièrement intéressant, à ce qu'il me 
semble, par ce fait que la première inscription a été gravée sur le sarco- 
phage avec des caractères mobiles, tandis que la terre en était encore 
humide. Ce ne serait pas là le seul exemple qui nous prouve que les 
anciens connaissaient ce procédé. Dans son bel ouvrage, les Interiptkms 
céramiques de la Grécey M. Albert Dumont a traité à fond ce sujet (p. 45); 
pour le moment il sera suffisant de dire que nous avons maintenant 
un exemple qu'il convient d'igouter à ceux qu'il a cités. 

«L'endroit où le sarcophage a été trouvé se nomme la Marlioella. C'est 
une colline située au nord-ouest de la ville, à une distance d'environ 
deux kilomètres. J'y allai quelques Jours après les fouilles, et je pus voir 
les tombes ouvertes et les objets qu'on y avait recueillis. Une de ces 
tombes, simplement peinte, avait été déjà violée dans l'antiquité; on n'y 
avait par conséquent rien trouvé. Mais les autres étaient pleines de sarco- 
phages et de petites urnes. Il n'y avait rien de remarquable dans la con- 
struction des tombes, qui étaient formées comme d'habitude de cham- 
bres carrées, creusées dans la pierre tendre, et auxquelles on arrivait par la 
route ordinaire, flanquée des loculi, ainsi que cela se retrouve dans toutes les 
autres tombes de Gbiusi. Ces loculi, connus dans le voisinage sous le nom 
de nicchiottiy sont des dépendances de la tombe principale. Au lieu d'une 
porte, ils ont des tuiles qui portent des inscriptions reproduisant à l'exté- 
rieur les noms gravés ou peints sur les urnes qui se trouvent à l'intérieur* 
On a retrouvé plusieurs de ces tuiles, mais pas celles, malheureusement, 
qui eussent pu révéler le nom de la belle Seiana, dont le corps ne fut pas 
trouvé dans la principale chambre de la tombe, mais fut enseveli dans 
le lùctUus le plus voisin de l'entrée, & gauche de la route. Au dedans de la 
grande chambre se trouvait un sarcophage avec son couvercle, qui avait 
été brisé dans l'antiquité même et raccoDunodé avec du plomb. Comme 
le reste, il était décoré de peintures, mais elles étaient si effacées qu'il 
était impossible de déchiffrer l'inscription tracée sur le bord avec un 
pinceau. Les trois autres locidi contenaient de petites urnes en pierre de 
Cetona (Celona est le nom d*une colline du voisinage), et un sarcophage 
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€n tem oiHa portant lur ion cottivrcle une figure de femme de gran- 
deur Dttnielley complétemeDi en? eloppée dent an linceul. Mais aueune 
des nombreuaea ornes, aucun des nombreux sarcophages trooTôs aîusi, 
n'égalent en beentô le tombeau de la Seiana, qni peut être à bon droit 
eooaidéré comme un des plus beaux monuments de Tart étrusque qoi 
■oient encore panrenns Jusqu'à nous. 

•Le aarcopliageen question est, ainsi que jeTai dit, àRome. Le ministre 
de Tinatmction publique, M. Coppino, qui a eu le bon esprit d'en or- 
donner l'achat, ferait bien de l'exposer pendant quelque temps dans un 
des musées de Borne, afin qu'il puisse être admiré et étudié par les sa- 
fants et les artistes de la capitale, avant d'être transporté A Florence 
comme on doit probablement en avoir Tintention. • 

— — VOsmaïke fréMstariqus de J^iMteuiU-Vicbel {Aisne). M. Edouard 
Plenry noos écrit: « Vous savex qu'on rencontre dans le département de 
l'Aisne (arrondissements de Laon, Soissons et Château-Thierry) un grand 
nombre de villages souteivains, composés de cavernes qu'on nomme 
Oeattcs, CnuUes et Botes snmnt les divers cantons où se trouvent ces 
habilnCums troglodytiques. Cest un vaste ensemble géographique et ar- 
cfaéologîqQe qui ne se compose pas de moins de qnatre-viogtsr stations, 
toutes situées dans les stratifications tendres et pulvérulentes du tuf de 
notre étage calcaire, et sur lesquelles ]'at appelé l'attention du monde 
aavant dans pluaieuTS mémoires. 

■ Il m*aaembléqne j'étais autorisé à faire remonter TAgede ces cavernes 
nuK temps de la pierre polie, dont j'avais retrouvé, dans le voisinage le 
^s imnîédiatde ces creottes et bov«s, les outils et les armes de silex, 
einsi que la vieille poterie, brutale, grossièrement travaillée, épaisse, mal 
assise^ mai cuite et noiritre. 

«Tous ces obsjets, en nombre [souvent trës-oonsidérable, joncbalent les 
«bords des creuttes. Ils se présentaient le plus souvent sur le plateau qui 
surmonte immédiatement ces excavations, parfois un peu eu -dessous et 
In long des pentes des montagnes. 

«Jamais je ne les avais jasqu'à présent trouvés dans Tinténeur même 
des grottes, et on le comprend qaaod on sait que toutes ces stations sou* 
tenrninesaoattaiUées à même dans la roche, et qu'elles ont tontes servi 
dliaMtstien depuis la plus haute antiquité jusqu'en plein moyen âge, 
|a»qu'à nos fours même, puisque certains de nos villages occupent encore 
nei<>°'d'^^ 0^ emplacements antiques. 

«fin ne dissimulant pas l'intérêt réel que leur inspirait l'étude de ces vil- 
lages sonterrains et en les croyant très-anciens, des savants n'ont pas cru 
^e j*«Qsse fait mes preuves d*dge précis. Ils n'ont pas vu dans la présence 
«oniMante de nombreux silex aux alentours de la creulte,sur fon toit, pour 
nlnsi dire, sous ses pieds aussi, une preuve tangible et scientifique du 
sjrndiTontsme de cette creutte et de ces silex, et ils en exigeaient à bon 
droit la présence dans l'intérieur même des grottes. 

t(€ette preuve que Je ne pouvais trouversurle plancher et dans les parois 
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te pi«mi qoi nA dJwiinulaiMit riea et Antont <t6 d loftgtemi^ haatées 
par dm d? iiisalions divanai, j« ki e^éra» dei cicnetièfei oa hy^ofta 
des stations souterraines, comme les grottes crayeosat de la TdÛe da 
Pettt*ltoria les «Taitnt ternies à M. de fieTe. Bien que Je n'eusse point 
eacoie déeoavert les ctTernes mortoairM où les troglodytes de nos 
craultas easeteUssaîent et cacbeient laors déoédés, j'efinneisY dan c]ia« 
eum de eaes atémeifes» qu'en ki tieuferait mi de cas Jooss et que, dons 
ces Menheureuaea eeatriitt de lainori» en déooutdralt, eyec k dépenllto 
hiiaaaine des plus vieui peeaaaseacs 4e Mtte ael, ka eroies et ontlls de 
stkx diposda sadfaatdeafttaa fàaèbeei q«i datoréfeotelonaérieaseBicot 
et îttoontesiAbkDieBit aos filkfaa aouterteins. 

eGelte piédktkm s'est eecooiplie à klelMet tettt lécenuBetit dans une 
bofe de Nieteeit-Viebel» pelit illkee de «airtoii de Neemy-Sdnt-rront 
(errond* de GfaÉteaa41Neri7)« 

«Oene ks dei«kie joate de wrembie tSY7>M* k eMak DesCanflstarfl 
déhkhM*> eer k rt«e gaaehe de r(kiicq, et eu Ike-dtt Is loaWon (petite 
keve, petite creelle)) qa aatart qui tsuche 4 une grotte nommée enssl h 
BwiUon et n'ayant qu'un mètre environ de hauteur eur deux mètres 
de kige en tous eeaa^ On crut a'aferoarefr que eetk grotte m portait pas 
sa vraie hauteur et qu'elle avait 6té remplie par un rapport de terra étran» 
gife» œ qeiee ^éfiâa dès ks firemiera ceupa de biclm» 

«Ou u'evairpaa^fuoaé cettoteiredeiéà SOeentioiètiuai qu\A tmlm 
soruneutasaaoaeet iaciofebk d^esaeoaeula Inaaalus, déoenposés, frt- 
gitos» €t du aritteu daaqueb en tira tant d n q emk Mtos et plus, Wen 
censervdes> détente gnîudeur etde tout âge.ii y a[nUt pudeurs ceotlna 
dea q B ok ttcs;oerteiPscarpa<kktttiengésiukMiurdrele long des pa- 
rais de k grotte nof«eaira« CétM un eaauaire viritabk de fâge de k 
pierre polie ; car, parmi tous ces débris humdns, on rae ae ss a deenc mgul* 
fiques et longues lanaes 4e edex kMk, snw aolra moitié de kne île silex 
Msé^ une jette haciM deailex poli et tana etaouBictaiMaiti «enpkta 4e 
tetoéa caïf, an tRiu4e i\m 4oâ|nels cette lutckes^dagptait pafMtement 

«U ludiardM M poenutvk au 4ebers et en uveut 4e k f rallie 4u Jk-> 
vmm^ et une dsasa 4 peu prk igakau cafeuu sBortuaira ee nontia 
è»i>Luit ffkiue d ' owsaMB lB . 

aVeilà4<tte (xeervée k ceeutte^iypogée avee tas ualenika typiques 4e 
piene qd, k daten«| eelk Coia» en teuteeécutMel eans pemcftlre k 
doute. Je crois avoir trouvé sur deux autrea p e luts du département de 
l'Aisne des pistes aaatagoès et que }e eon^lutevTogerlykntôt; rune 
d>aSks a d^à iaerui des reaeeigneaieaÉs «lil6S> mais uécessakes à ^* 
fiier et oovfléter. 

« H manque, 4'dilaurs, de détaik ptan eemple ts sur k Iniovifik de 
Nanteuil-Vichd. te Jotonr 4ii beau kaapa 4euneia k le eigeNd 4e fooifles 
neufetleSb Dès ên^mtd'hm en peut dire que 11biskiiu4Bs creaCks et lia- 
hUalkas seakmdnaa du d é fa rt e B a s e t de l'Aknefieiit da kirew pas tvèe- 
important* Caouine FtaoaT. n 
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Le Bulletin de Vlnstitat de correipùndanee hellénique commence sa 

seconde année pair un nnméro des plus variés et des plus intéressants, 
dont Toici le sommaire : 

1 . Th . HomoUe, Fouille sur remplacement du temple d^ApoUon à Bélo$ . (Ce 
n'ebt pas encore une relation détaillée, ni le texte et Texplication des in- 
scriptions découvertes; c'est le rapport sommaire adressé le 44 juillet 
1877 & M. Dumont.) 2. Néroutsos, la Forteresse d^AnUoche en Isaurie et le 
prœses Basidius Lawricnu; remarques de M. Th. Homolle. 3. £. Egger, 
Note sur une inscription méMque conmémoratlve de la balaUle de Leuctres; 
remarques de M. KIon Stephanos. 4. A. Papadopoulos Kerameus, Liste des 
agoranomes de Smyme. 5. Gh. Bayet, Inscriptions chrétiennes de VÀitiqus 
(planche I). 6. P. Lamhros^BuUe inédite de Jean, évéqus UUin d'Andros. 

7. P. Foucar t, Confies des trésoriers des richesses sacrées. (G*està cet article que 
doit se rapporter la planche qui porte le numéro II dans le sommaire, 
mais qui est marquée du chiffre X. Pourquoi cette double numération?) 

8. J. Martha, Inscriptions d*AchaU, 9. A. Doxon, laLittératurepopulaii*e chez 
les Chipkes ou Albanais, i 0. Max. Goliignonj Inscriptions d^Ormélé en Phrffgie. 
Faits et nouvelles. 

— — Bulletin de Vlnstitut de correspondance archéologique^ n» XII, décem- 
bre 1877: 

Séance solennelle du 14 décembre; discours de M. Henaen qui, en inau- 
gurant la nouvelle salle de réunion, a retracé à grands traits l'histoire de 
l'Institut depuis sa fondation par Gerhard et Bunsen, et rendu un juste 
hommage au duc de Luynes, qui a tant fait pour en assurer l'existence 
pendant les années difficiles. Uacciy Note sur les fouilles deSepimim.G. Ta- 
rantini, lettre à M. Eenzen sur ks fouilles d'Oria. Mauceri, lettre à M. Henzen 
sur les fouilles de Termini, Dressel et Buecheler, Notes sur les inscriptions 
péUgniennes, Tables. 

At^tnaiofi, t. VI, u? 4 (novembre et décembre) : 

K. Mylonas, Fkidias et son époque^ discours prononcé à l'ouverture du 
cours d'archéologie. Klon Stephanos, Documents inédits sur Voccupation 
des Cydades par les Russes (1770-1774). Spiridion Lambros, Observations 
sur Vouorage de Gardthausen intitulé : Beitrœge zur griedûschen PaloBogra- 
phie. Athanase Pétridès, Observations complémentaires sur Kyrillos Lau- 
riotés. S. D. Valvi, Vantique tradition d^Ibycos et des grues, Koumanoudis, 
Inscriptions de VAsklepieion et du terrain environnant. Livres nouveaux. 
Observations météorologiques. 

— <— VAthenœum annonceque les fouilles de Kouyounjik^ près de NinivOi 
interrompues par la mort prématurée de M. Georges Smith, du British 
Muséum, vont être reprises par M. Rassam, déjà connu par ses nombreux 
travaux sur les antiquités assyriennes. (Débats du 28 janvier.) 

— — Ilapvaaadc, dernier numéro de 1877, avec la table : 

Nous ne trouvons dans ce numéro que deux articles à signaler, comme 
se rattachant à nos études : la suite des variétés philologiques de M. Gondos, 
et la fin du travail de M. Tsilsélis sur les lieux-dits de Géphallénie. 
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Bulîetin de la Société des sciences historiques et naturelles de Semur^ 

13*" année, 1876: 

Le bulletin contient cette année moins d'articles pouvant intéresser les 
archéologues qu'il ne l'a fait d'autres fois. Nous ne trouvons à citer que . 
les articles suivants, accompagnés de deux planches : Emplacement cTtin 
château méraoingien et sépulture à Saint'Euphronej par M. Armand. 
Note sur tes fauUles des tumulus du bois de la Perrouse^ à Auvenay (Côte- 
d'Or), par M. de Saulcy. Note sur les ossements humains des tumûlus du bois 
de la Perrouse, par M. Hamus. 

— Nous recevons le premier numéro d'uu BuUetin d^archéologie et 
d^histoire dalmate, rédigé en italien, qui commence sa publication au 
l«r janvier 1878 et qui compte paraître tous les mois en un cahier com- 
posé d'au moins une feuille in-8, à ^palato, sous la direction du profes- 
seur Gladinié..Gelui-ci, dans un article par lequel s'ouvre le nouveau re- 
cueil^ en trace le programme, indique les limites de la région dont il se 
propose de faire mieux connaître les antiquités, et le place sous le haut 
patronage de Mommseo. Vient ensuite un essai sur les projets présentés 
et les travaux exécutés ou plutôt à exécuter pour isoler et restaurer le 
dôme de Spalato (mausolée de Dioclétien), puis le texte d'un certain 
nombre d'inscriptions inédites de Narona. En supplément est jointe la 
première feuille d'un discours prononcé par l'architecte Louis Hauser et 
intitulé : Spalato edi monumenti romani delta Dalmazia. M. Hauser a ac- 
compagné M. €k>nze à Samothrace; c'est lui qui est chargé de la restaura 
tion de la cathédrale de Spalato. 

Sommaire du numéro de Janvier du Journal des savants : Bistoire 

de la dviUsation hellénique, ^nr M. Miller. Histoire de VEurope pendant la 
BévolHtion française, par M. H. Wallon. Le Zend-Avesta de Zoroastre, par 
M. Barthélémy Saint-Hilaire. Dernière année du duc et connétable de 
LuyneSj par M. B. Zeller. Nouvelles littéraires. Revue des livres nou- 
veaux. 
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Annuair* des tKAmcûMhïatoitiqnmm, Wbtio^phie des onfrtgis d'énidkiun, 
publié par A«. di €aik de Sairt-Atmodk. 1 toI. iq-1S, Hachette, 1877. 

Dans sa préface, l'auteur exprime ainsi les raisoDs qui l'ont âéterminé 
À choisir ce titre, et les services qu'il a voula rendre. Nous nons sommes 
proposé, dit-il, « de faire entrer dans uoitre cadre tous les renseigne- 
ments concernant les sciences qui servent de base analytique à l'histoire 
proprement dite, c'^t-à-^dire l'arcbëologieyrépiefraphie, la numismatique, 
l'anthropologie, en un mot toutes les branches du savoir humain qui 
étudient les sources de la grande histoire. » 

L'annuaire est divisé cette année en quatre chapitres d'importance 
inégale. 

Le premier, intitulé Documents offioUls, renferme des indications, tirées 
surtout de V Annuaire de VinstrucHim publique, sur les différents services 
du ministère, sur le budget de l'instruction publique, sur les établisse- 
ments et écoles de l'Etat, sur les bibliothèques publiques, les archives et 
les musées (54 pages). 

Le second chapitre (74 pages) est placé sous la rubrique : Académies et 
enciétêe savantes. On y trouve, après le tableau des membres de l'Académie 
des inscriptions et de ses diverses commissions, des renseignements du 
même genre sur le comité des travaux historiques et des sociétés savantes 
avec tous ses correspondants ; yient ensuite la liste des sociétés savantes, 
de la province, classées par départements, avec un releyé sommaire de 
leurs publications, puis des notices sur diverses sociétés savantes de la 
France et de l'étranger, particulièrement de la Belgique, qui, par l'em- 
ploi de la môme langue, par la conmiunauté de certains souvenirs, nous 
touche de si près. 

La troisième partie comprend la Bibliographie des ouvrages d^éruditîan. 
Là sont rangés, sous différentes rubriques, les titres de 2, 150 ouvrages, 
articles ou brochures, se rapportant aux diverses branches des études 
historiques. Une dernière partie, intitulée Revue de Vannée 1876, devait 
comprendre, dans la pensée de l'auteur, une revue très-complète des 
événements archéologiques qui se sont accomplis pendant l'année 1876, 
touilles, découvertes, congrès; mais, de l'aveu de M. Gaix, cette partie, 
qui doit prendre, dans les annuaires suivants, une place très-considérable, 
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est) poar cette fois, trës«écourtée. Oa n*y rencontrera guère que la liste 
des congrès archéologiques qui ont eu lieu dans le courant de l'année. 
L'ouvrage se termine par une Table de la bibliograf^ie par noms d'auteurs. 
On a déjà relevé, dans la Bibliographie surtout^ des omissions et des 
erreurs dont il serait facile de dresser une assez longue liste; mais il 
convient d'être indulgent pour un premier essai et de penser plutôt avec 
reconnaissance au service rendu. Nous ne doutons pas qae le prochain 
Annuaire ne permette de constater un progrès sérieux dans la disposition 
des matières, qu'il ne soit plus exact et plus complet. Peut-être d'ailleurs 
la tâche entreprise est-elle au-dessus des forces d'un seul homme et con- 
viendrait-il, comme l'a fait M. Tournier pour la Revue des revues, appen- 
dice de la Bévue de philologie^ de partager ce travail considérable entre 
plusieurs collaborateurs. G. P. 

On tlie temples ol Diana ai Ephesus and of ApoUo ai Didyme, as il- 

lastrating the Hypelbrum of the Greks, by Job. Fbrgobson. London, 1877. 

Depuis le milieu du xvii* siècle^ la sagacité des érudits s'est exercée à 
plusieurs reprises sur le problème de l'introduction de la lumière dans 
les temples grecs. Tous les eSTorts que l'on a faits pour le résoudre ont été 
singulièrement entravés, il faut le reconnaître, par cette circonstance^ 
que le défaut de documents n'a pas permis d'en fixer les données avec 
une précision suffisante. De là résulte la diflférence et le contraste des 
restitutions graphiques qu'ont proposées les architectes. 

Ce n'est pas de cette divergence de vues qu'il convient de les blftmer. 
Le reproche qu'on peut leur adresser avec raison, c'est de ne s'être pas 
assez préoccupés des dispositions et des dimensions si variées des temples, 
d'avoir voulu trop généraliser les solutions auxquelles ils s'arrêtaient. En 
s'efforçaot d'adapter les mêmes procédés d'éclairage à des édifices dis- 
semhlablesy ils se sont heurtés à des impossibilités qui ont amené l'aban- 
don de systèmes parfois ingénieux^ et que l'on aurait pu appliquer d'une 
manière heureuse à des cas particuliers. 

M. Fergusson a évité en partie cet écueil dans l'étude qu'il vient de 
publier. Les modes d'éclairage qu'il affecte aux temples diffèrent selon 
que ces édifices sont d'extrême ou de moyenne grandeur. Dans les deux 
cas cependant, des ouvertures verticales donnent accès a la lumière. 
Lorsqu'il s'agit de grands monuments, tels que l'Artémisium d'Ephèse ou 
le Didymsum de Milet» la partie intérieure du temple comprise entre les 
murs est divisée, dans sa longueuri en trois parties. La plus importante, 
celle du milieu^ est le naos proprement dit, quesurmonte un toit continu : 
il est dépourvu de colonnes; deux petites cours découvertes, sortes de 
vestibules placés l'un en avant, l'autre en arrière» sont accolées à cette 
partie centralCL 

On comprend aisément que„ dans ces conditions, il suffit, pour éclairer 
le vaisseau du milieu, d'en percer largement les murs de tête et de fond. 
Par ces ouvertures, le jour direct que reçoivent les vestibules découverts 
se répand, en effet, dans Tintérieur du naos, sans rencontrer d'obstacle* 
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Théoriquement, cette solntion n'a rien d'impossible : elle exige dans 
rapplication, telle que la conçoit M. Fergusson, I*emploi de moyens dont 
la vraisemblance est discutable. Il est difficile, par exemple, de distinguer 
dans le plan du temple d'Ephèse la trace, ou tout au moins l'amorce, des 
murs entre lesquels auraient pu se trouver des cours à ciel ouvert. En- 
suite, les Jours pris dans ces cours auraient eu le grave inconvénient 
d'éclairer par derrière plus que par devant la statue du dieu renfermée 
dans le naos. I^a forme des ouvertures par lesquelles la lumière pénètre 
a soulevé d'autres objections. M. Fergusson construit ces vastes fenêtres 
au moyen d'un arc plein-cintre qu'il élève à la hauteur des versants de 
la toiture; ce qui le conduit i couvrir intérieurement le naos d'une voûte 
de charpente, disposée en berceau. L'emploi probable de ce procédé de 
construction par les Grecs a été vivement contesté, en Angleterre plus 
que partent ailleurs. 

Nous ne suivrons pas sur ce terrain les contradicteurs de M. Fergusson. 
SU y a une certaine hardiesse à supposer l'application du cintre dans 
quelques temples, peut-être est-il plus téméraire encore de la nier d'une 
manière absolue, surtout lorsqu'il s'agit d'édifices qui, comme le temple 
d'Ephèse, appartiennent au siècle d'Alexandre. Quelque restreint qu'en 
ait été l'usage, l'arcature appareillée est une des formes de l'architecture 
des Hellènes. Les ruines des villes antiques de i'Epire ne laissent aucun 
doute sur ce point. 

De ce que, par la poussée qu'elle exerce, la voûte lapidaire est incom- 
patible a?ec la structure du temple grec, on a eu tort de conclure que le 
naos de ces édifices n'a pu être con?ert autrement que par la charpente 
apparente du comble triangulaire ou par un plafond horizontal. La voûte 
de bois étant homogène, à raison de ses assemblages, satisfait également 
aux exigences de la construction et de la stabilité : l'action qu'elle produit 
sur les murs qui la portent est essentiellement compressive. 

M. Fergusson rappelle, trop sommairement peut-être, que plusieurs 
médailles représentent des temples dont le tympan du fronton accuse 
l'arc. Cette particularité peut s'expliquer de deux manières : l'artiste a 
▼oulu indiquer l'intérieur de l'édifice; pour cela il a supprimé les colon- 
nes centrales de la façade, ce qui lui a permis de montrer la statue du 
dieu, au fond du naos; ou bien n a fait abstraction des colonnes avec 
l'intention de donner toute l'importance possible à l'image divine, pour 
laquelle l'arc qui entame le fronton n'est qu'un encadrement de fantaisie. 
Quelle que soit l'explication que l'on choisisse, on est obligé de recon- 
nattre que les médailles sur lesquelles on voit l'arcature représentent le 
plus souvent des temples asiatiques. 

C'est là une circonstance remarquable; un passage de Vitruve mérite 
d'en être rapproché : « Dans quelques villes, dit cet auteur, les édifices 
tant publics que particuliers, et même les maisons royales, sont, comme 
on peut le voir, construits en brique ; tel est à Traites le palais des rois 
attaliques. Le palais de Crésus est aussi construit avec des briques. Dans 
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la ville d'Halicarnasse, celai du puinant roi Mausole, bien que les marbres 
de Proconèse y brillent de tous côiôs, a des murailles de briques quî^ 
offrant encore aujourd'hui une solidité remarquable, sont recouvertes d'un 
enduit si poli qu'il ressemble à du Terre (1). » 

n n'est pas difficile de reconnaître dans ces murs de briques recou- 
verts d'un enduit « poli cooune du verre ■ , c'est-à-dire d'émail, les modes 
de construction et de décoration des édifices de Khorsabad. Celte simili- 
tude de procédés affirme nettement l'influence prolongée de l'Assyrie sur 
l'Asie Mineure. Elle atteste, de plus, l'existence de la voûte dans les pa- 
lais dont parle Vitruve, l'emploi étendu de la brique impliquant néces* 
sairement l'arc composé de voicsiotfg, en Lydie et en Carie tout aussi bien 
qu'A Ninive. Gela étant admis, il n'y a rien d'impossible à ce que la forme 
de la voûte, inévitable dans les constructions de brique, ait été appliquée, 
par imitation, à des édifices composés d'autres matériaux. L'architecture 
métallique de notre époque reproduit souvent ainsi les courbes des arcs 
lapidaires, sans qu'elles soient motivées par aucune exigence matérielle. 

Nous n'hésitons pas d'ailleurs à le dire, la voûte produit une impres- 
sion désagréable dans les restitutions de M. Fergusson; elle fait ressem- 
bler par trop les temples d'Ephèse et de Milet à certains édifices de la 
décadence romaine. Ce mauvais effet est loin d'être atténué par les con- 
soles de pauvre style qui sont placées dans l'entablement des cours hy- 
psthres. 11 aurait été possible, croyoos-nous, d'obtenir des résultats plus 
heureux, en donnant à la charpente intérieure de ces édifices une courbe 
autre que le plein-cintre, le segment par exemple. Bien des indices peu- 
vent faire supposer, en effet, que les Grecs n'ont pas imprimé au bois, sans 
la modifier, la forme de l'arc lapidaire. 

Quant au temple considéré extérieurement, nous remarquerons tout 
d'abord que les vestibules hypsthresdont nous avons parlé déjà devaient 
avoir pour effet de montrer deux ouvertures dans le toit. M. Fergusson 
dissimule ces échancrures au moyen d'un attique, petite construction qui 
forme sur le comble de l'édifice une sorte d'excroissance à laquelle on 
donne le nom de lanterne. Cette disposition a le défaut de diviser d'une 
manière fâcheuse le haut du temple. 

Pour la justiBer, l'auteur s'autorise de quelques sarcophages grecs, 
lesquels figurent de tous petits édicules dont la couverture est surélevée 
et parait percée à Jour dans sa partie centrale. C'est faire une confusion 
regrettable. Au lieu d'une lanterne, ces sarcophages indiquent seulement 
une dalle monolithe, un châssis troué de façon à introduire une lumière 
suffisante dans Tédifice, et à réduire, autant que possible, la quantité de 
pluie à laquelle il livre passage. 

On voit en quoi le châssis diffère de la lanterne. 

Le premier, déforme triangulaire, n'est élevé sur les tuiles qu'afin de 
refouler les eaux du toit* C'est un élément de construction. 

(1) Livre n. 
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La seconde n'a pat à satitfaira aux mêmes condilions, puisqu'elle cou- 
ronne une cour découTorte, spécialement disposée- pour recevoir les eaux 
pluviales. Terminée arbitrairement par des lignes horisontales, elle n*a 
pas de fonction nécessaire dan& Tossature du leropla. Ce n'est qu'un décor 
qui, pouvant se relrancher à volonté, concorde pen* avec le principe des 
formes grecques. 

Les observations de détail ^ue bous yenonsi de présenter n'atteignent 
en rien ce qui constitue essentiellement la solution ingénieuse de M. Fer- 
gusson. Le mode d'éclairage qu'il propose a pu convenir à certains tem- 
ples de grande dimension, bien qu'il ne soit pas prouvé qu'en Tait 
appliqué i Ëphèse et à Milet. 

. Nous n'analyserons pas la partie de son mémoire qui a trait aux temples 
de proportion moyenne; c'est la reproduction de travaux antérieurement 
publiés par l'auteur, et connus depuis longtemps des archéologues fran- 
çai?. Chablbs CBitiaz. 

L'Age de pierre dans les ■oavenirs et auparBUtlons jpopulsdres, 
par M. Emile Cartailhag; grand in-8, 103 p., figures. Parif, C. Reinwald et C«t 

Ce sujet ne pouvait être traité par quelqu'un dont la compétence m te 
qui concerne Vàge de pierre fût plus généralement reconnue que cells du 
savant directeur de la revue mensuelle les Matérmuà fcur tlMowt pri- 
mitive de Vhùmme, organe spécial des études paléoetbnologiques. 

M. E. Gartailbac n'avait en quelque sorte qu'à puiser dans son recueil 
pour y trouver tous les éléments nécessaires à son mémoire ; il ne s'est 
cependant pas contenté de mettre en œuvre les documents qui s'offraient 
si facilement à lui. Ne partageant pas le dédain que l'école préhistorique 
affecte de professer pour l'antiquité classique, il les a surtout complétés 
par de laborieuses recherches dans les textes qui lui ont pani toucher de 
près on de loin à son sujet. En dehors des preuves matérielles résultant 
des objets eux-^mémes^ il a constaté d'abord, par dea citations nombreuses 
empruntées aux auteurs grecs et latins, l'ancienneté des superstitions qui 
s'attachaient aux instruments en pierre^ épaves des premiers Ages de l'hu- 
manité. Il en fait ressortir la persistance et la généralité avec le secours 
de documents plus récents quoique moins connus, les Sagu Scandinaves» 
Olaûs Magnus, Mercati, Boéce de Booft^ lielwing Mahudel, etc« Nous n'a- 
vons paa à ajouter qu'il appuie ea outre ses assertions sur l'autorité des 
écrivains modernes les plus acceptés. 

Quant aux souvenirs que l'antiquité avait conservés da l'usage des ins- 
truments en piètre, M. ^, Gartailbac ûa négliga aucun des textea qui 
nous instruisent que l'emploi en était parfoia ioaposé par des rites sacrés, 
et qu'il s'était conservé dans certains aotea religieux; ce qui, par paren- 
thèse, implique bia» quelque contradiction avec ce que nous lisons au 
cours du mémoire, sur l'oubli dsAs lequel était nécessairement tombée 
cette appropriation primitive. Sans cet oubli, il est difScile en effet de 
comprendre que la superstition ait attribué à ces instruments une origine 
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qui dénote Tignovance complote de leur fabncaddion «t de leur dealinatioD. 
La traditioa >feiDontani Jusqu'à l'Age de pîerre noue Mmb&e moins ppo- 
baUe que la continuation de l'usagede la pierre durant les Ages suivants* 

Dans les croyances pofAilaireSy 14dée qui s'est aAtfichée aux cérauni€8 
ou auxiquîTalents dans les différentes langues, aux pierres de foudre eo 
RaaDce, dérive du phénomène de U chute des aévolilhes. Les ceHs en 
pierre ont été Traisemblablement assimilés aux belidesien raison de leur 
aspect particulier dû au polissage, de leur forme spéciale, jiéguliôre, iou* 
sitilCy qui n'était pas celle des cailloux ordinaires , et ea Msait par le 
fait des sortes de rareités. Les céraunies, tombées du oiel ma milieu des 
tourmentes de l'orage et des grondements du tonnerre, ne pouvaient être 
que des éclats de la foudre même, et devinrent, par une iovension d'idée 
commane aox superstitions, un talisman protecteur contre ses effets re- 
doutables. De là A faire des celts le symbole de la foudre ou du dieu qui 
la lançait, la pente était toute naturelle ; mais il ne s'ensuit pas que la 
forme lithique sous laquelle certaines divinités étaient révérées dans 
1 antiquité procédAt nécessairement de la même idée. 

Le rôle des côraunies transformées en talismans ne se borna pas à pro- 
téger des effets de la foudre, leur influence s'étendit à beaucoup d'autres 
cas. Dans une saga du Nord, elles assurent la victoire dans les combats ; 
aujourd'hui encore, dans bien des campagnes, les pierres de foudre pos- 
sèdent des vertus curatives* surtout à l'égard des troupeaux. Les haches 
ne Jouirent pas seules de ces précieux privilèges, la superstition leur as- 
socia les pointes de flèches en silex, peut-être à cause delà propriété qu'a la 
roche de produire une étincelle par la percussion, et parce qu'elles répon- 
daient plus spécialement à l'idée des traits lancés par le dieu du ton- 
nerre. Plusieurs de ces Jolies amulettes sont figurées dans le mémoire que 
nous avons sous les yeux; trois riches colliers étrusques (Musées du 
Louvre et de Londres) portent pour pendeloque une pointe en silex. 

Les limites imposées à une simple notice bibliographique ne nous per- 
mettent pas de suivre M. Ë. Gartailhac dans son voyage scientifique à tra- 
vers tous les pays où il retrouve l'Age de pierre manifesté dans les 
croyances et les superstitions populaires. Nous pouvons encore moins 
entrer avec lui dans les considérations de linguistique auxquelles il se 
livre, dans les détails qu'il donne sur les découvertes archéologiques, 
tout un ensemble de faits fort intéressants d'où l'auteur fait découler la 
preuve, au moins discutableà notre avis, de l'universalité d'un Age de pierre. 
Nous le regrettons; mais le compte-rendu rapide que nous venons de faire 
de la dernière publication de M. E. Gartailhac suffit pour recommander 
la lecture d'un travail consciencieux, riche de renseignements curieux et 
parfois inédits. 

Avant de clore cet article nous prendrons la liberté de faire une ob- 
servation à H. le directeur des Matériaux. 

Dès le début de son mémoire, on le voit préoccupé de lldôe, qui perce 
souvent aussi dans sa revue, qu'en principo l'Age de la pierre soulève 
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encore des oppoiitiooi ; il nous semble qu'il se crée volontiers des ad- 
versaires imaginaires. En quoi l'opinion^ bien ou mal fondée, de la per- 
sistance de l'usage des instruments en pierre, pendant un temps plus ou 
moins long, après l'introduction des métaux ; de l'utilisation d'armes de 
pierre dans des cas très-exceptionnels, et à des époques relativement rap- 
prochées de nous; en quoi cette opinion porte-t-eiie atteinte & une thèse 
entrée depuis longtemps dans l'ordre des faits acquis, reposant sur des 
preuves positives t 

l£n fait, l'école préhistorique ne rencontre d'autres cootradictioni que 
celles que font naître son esprit systématique de généralisation, et ses 
prétentions d'imposer des solutions absolues dans une science née d*bier 
e( dans laquelle nos connaissances ont encore tant à acquérir. 

H. A. Maxabd. 
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EAN;UET FUNEBRE 

Slde d Odesm» 



MÉLANGES D'ÉPIGRAPHIE 



Suite et fin (i) 



13. Banquet funèbre ; homme barbu à demi couché^ s'ap* 
pnyant sur le coude gauche, tenant une couronne de la main 
droite élevée. A gauche, femme assise, tenant un enfant au sein. 
En bas, deux enfants debout. 

Au-dessus : 

12- ZaNEAYTQKAITHrYNAI 
'MNEJAS'XAPIN' 

* * 

, . . . • . 

14. Banquet, funèbre (planche IV). Homme à demi couché sur un 
lit, s'APpnyant sur le coqde ganche, tenant un fruit, probablement 
une nèfle, de la main droite; à gauche, femme assise, tenant 
rindex de la main gauche sur la tempe gauche/geste indiquant 
l'action du souvenir. A gauche et à droite, deux enfanis. 

'A'TccXXSç Sévoivoç xâtl ^ yH^ ^ 

Tou rXuxunriç Xaip^ou ^aCpcrtti {siCj pour yifiifvn). 

Le nom propre nuxtixT)? est à ajouter au Dictionnaire de Pape 
Benseler. 

15. EN^AAETAIAKATEXEIAO 
MNEINONYIONHPAKAEIAOY 

(1) Voir le numéro de février. 

XXXV. — Mort. 10 
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TYPANONAtTOnPOrONWNEY 
rENHZHZANTAETHEiKOSI 
THNZTHAHNANEZTMSAN 
AYPHAIOZHPAKAElAHZnATHP 
KAIMAAATAYAMHTHP 
MNHMHZXAPIN 

pLvtTvov ut^v *HpotxXt($ou 
Tupavov à^A icpOYOvmv eù- 
Ycvtj (ifffavra foq ttxofft • 

Aupi^XiQç Hpa^t$ii)ç icat^p 
xal MaSttYotua pLY^rijp 

Le jeune Domninus était originaire de la yiile de Tupac sur le 
Dniestre, dont l'elhnique était Tupcev((c et Tupdlrviç ; Etienne de Byzance 
et Pape-Benseler (s. v.) n'admettent la premi^e forme que sur 
l'autorité d'Alexandre le Polyhistor; cependant elle se trouve exclu- 
sivement sur les monnaies de cette ville et vient d'être confirmée 
par notre inscription. Le nom de la mère, Ma8aYQcx>a, est sans doute 
d'origine barbare; je suis porté à croire qu'elle descendait d'un des 
nombreux reguli des tribus indigènes, comme la mère de Démos- 
thène, la femme d'Iphicratès, etc., et que l'origine noble, dont se 
vante son fils, revenait à elle et pas à son père. 

16. CEBHPIX:- NIKOMH 

AOYCZHCACKOC 
MIWEETH (p Ee A 
MHKONTAXEPE 
nAPOAEITA 

17. AABIAK 

TAKYMA 
HAU) N 

AN€©HKA . 
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'EvOaSc 4fjka£la x[a]Taxu(AS[Tai] » . t)Sco . v M^ïm. 

iT' CYNBIOC 

CNAMCNH 
A(A)P€NTlOY 
CKPINIAPIOY 
HTIC€T£A€Y 
THC€NMMAP 
TlOYrHM€PA 

ouvëioç 
yfevttfxivT) 
^jAiopcvTtou 
«xptvtap(au 
'jjtK ItcXeu- 
TTjaev fA(7)voc) M«p- 
Ttou y' ^[Aipa. 

18. Parmi les photographies de M. Ermakow je ne retroure pas 
l'inscription suivante, qui a été découverte il y a environ six ans; 
elle eal gravée sur un sarcophage. 

AIONYZIOZ 
0EOT. . .OY 
HPnZZHZAZE 

THAB-XAIPE 

Atovuoioc 
OeoT[s((ii]ou 
iiptt)ç Çiqffaç i- 
-nj X6 ' • xottf f . 

J. Uobdthànn fils. 
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TJN TRAITÉ DE SAINT AUGUSTIN 



Les découvertes de l'épigraphie et de l'archéologie, en Tenant 
chaque jour apporter une nouvelle lumière sur les origines du chris- 
tianisme, permettent de pénétrer plus profondément dans la con- 
naissance de la société chrétienne pendant les premiers siècles. On 
arrive ainsi à reconstituer la vie intime des chrétiens, à se mêler en 
quelque sorte à leur existence. Dans cette étude, l'histoire des dog- 
mes trouve aussi son avantage : si les écrits des Pérès et des doc- 
teurs exposent l'enseignement de l'Église, Tëpigraphie indique la 
croyance des fidèles. Assurément, entre l'un et l'autre on trouve 
quelques divergences : les hérésies, en effet, qui sont aussi an- 
ciennes que le christianisme, n'ont pas accompli leur œuvre sans 
laisser des traces de leur passage. Mais lorsqu'une doctrine erronée 
a fait son apparition, il s'est toujours trouvé quelque docteur, évéqae 
ou simple prêtre, qui a élevé la voix pour la signaler et pour com- 
battre les novateurs. 

Parmi ces écrits destinés à maintenir les fidèles dans les justes li- 
mites de la foi catholique, il en est un particulièrement intéressant; 
je veux parler du petit traité de saint Augustin qui est intitulé : De 
cura pro martuis gerenda^ et dont la pensée, parfois les termes 
mêmes, se retrouvent dans les inscriptions des premiers siècles. 

Cet opuscule, dans lequel les auteurs du moyen âge^ et notamment 
saint Julien de Tolède (i), ont puisé sans réserves, a été cité avec 
quelques détails, mais sans commentaires cependant, par deux au- 

(1) Ce l'ère en doane des panages eotien dans ioq livre intitalé Prognotticon 
{Bibi, Max, Patrum^ t. XII, Lagdimi, 1677). Voir aussi les fragmenta qae Gratien 
cite dans son Decretum. 
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tears modernes : HH. Paul Allard (1) et le docteur Kraus (â). Il avait 
déjà fourni à H. Ed. Le Blant le sujet de savantes dissertations dans 
son recueil des Inscriptions chrétiennes de la Gaule. H. de Rossi en 
a fait la base d'un travail dans lequel il examine la croyance des 
premiers chrëiiens sur la protection que les martyrs accordent à ceux 
qui leur rendent un culte ou qui se font ensevelir près de leurs 
tombes (3). Enfin tout récemment M. Tabbë Martigny a étudié d'a- 
près le De curapro mortuis l'ancien usage de l'ensevelissement près 
des martyrs (4). 

Après les travaux que je viens d'énumérer, il paraîtra sans doute 
bien téméraire de revenir encore sur un sujet étudié par des hom- 
mes aussi compétents. Mais jusqu'à présent le traité de saint Au- 
gustin n'a été, pour ainsi dire, envisagé qu'à un point de vue spécial. 
Il sera peut-être intéressant de le prendre dans son ensemble et 
d'examiner successivement toutes les questions qu'il soulève, afin 
d'élucider quelques points un peu -obscurs de l'épigraphie chré- 
tienne. ~ Je commencerai par l'analyse de l'opuscule de saint Au- 
gustin. 

Le traité du Soin qu'on doit aux morts (5), composé vers l'an 421, 
a été écrit en réponse à une question posée par saint Paulin, évèque 
de Noie. Une noble veuve avait sollicité et obtenu de saint Paulin 
que son fils fût enseveli dans la basilique de saint Félix. L'évèque 
pense qu'il est utile pour un chrétien que son corps repose près des 
tombeaux des martyrs; mais il veut connaître l'opinion de saint Au- 
gustin à ce sujet, car il ne sait trop comment concilier le profit qui 
peut en résulter pour les défunts avec cette parole de l'Apôtre : a Tous 
les hommes seront jugés suivant ce qu'ils auront fait pendant leur 
vie )) (§§ 1, 2). 

Saint Augustin répond d'abord que les bonnes œuvres des vivants 
peuvent être de quelque utilité pour les défunts lorsque ceux-ci ont 
mené une vie édifiante. Puis il fait observer que les livres des Mac- 
chabées établissent l'usage de la prière pour les morts, et il déclare 
que, lors même que l'Écriture sainte serait muette sur ce point, la 



(1) Rome souterraine, V édition^ appendice^ note i», p. ftSd. 
(3) Dieromùchen Kaiakomben^ Friboarg, 1873, ln-8. 

(3) Builetin d'archéologie chrétienne, 1875, édit. fraoçalse, p. 25. 

(4) Dictionnaire d'archéologie chrétienne, deuxième édition (1877), ▼<> ÀdSanctoe, 

(5) Je suis l'édition des œuvres de saint Augustin imprimée par Gaume; Paris, in-8, 
1837. Cette édition reproduit du reste les divisions de celle des Bénédietms. Le 
traité qui nous occope se trouve dans le tome VI, col. 865 et sui?. (édit. des Béné- 
dictins, tome VI, p. 516 et suiv,). 
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coutaiye d|B l'Ëglise suffirait poar jofiUfieF aettet pratique (§§2, 3). 
Quant à l'abaence de sépulture, elle le kâi iprouyer au chitélim 
aucun dommage : la pompe des fon^railIeSf de BtèakeH que le Ueu e4 
le mode de rensevelissement, sont plut6t une consolation pour les 
yivauts qu'une soulagement pour les morts (§ 4). Mais il faut rendre 
ces devoirs aux défunts afin de témoigner du respect queFon a pour 
les fidèles dont le corps a été le lemple de Dieu. La sépulture prés 
des tombes des martyrs n'est utile que si les ebrétieBa sonC de la 
sorte amenés à prier avec plus de ferveur pour ceux qui ool quitté 
cette vie (§g K à 7). 

Les martyrs de la Gaule doivent nous servir d'exemple. Si Dini 
a permis la profanation do leurs restes, c'est pour nous monte^er que 
toutes les injures faites à un cadavre ne peuvent causer aucun, ffà^ 
judice à l'âme du défunt ; c'est aussi pour nous faire voir que la cer* 
titude que leurs cendres seraient dispersées n'a pas afiéibti dies ces 
martyrs la foi en la résurrection (§§ S à 10). L'Écriture sainte loue 
ceux qui ont eu soin de ta sépulture des morts : ils ont, eaeffel, 
donné de la sorte une preuve de leur charité envers leurs frères 

(§ 44). 
Oa raconte, dit ensuite saint Augustin (§ 12), que des morts son^ 

apparus aux vivants afin de demander la sépulture pour leur cadavre. 

Sans nier le fait^ l'évéque d'Hippone conteste qoe les* défunts co»' 

naissent ce qui se passe. sur la terre. Il entre alors dans ulie lon|;ue 

dissertation (§§ 12 à {5) sur les apparitions des morts, sur les songea, 

sur les visions. Après en avoir cherché la cause, il lui paraît que 

ce» phénomènes se produisent par l'intermédiaire des anges (§ 16) 

11 donne ensuite quelques exemples tirés de TËcritare sainte 

(§8 47, 18). 

Saint Augustin est ainsi amené à examiner comment les- martyrs 
connaissent les besoins des fidèles qui les invoquent et comment ilS' 
exaucent les prières qui leur sont adressées : il conclut que c'est 
par une permission spéciale de Dieu, mais il pense que nous ne de- 
vons pas trop chercher h pénétrer les secrets d'en haul (§g 19 et 20). 

En résumé, dit l'évéque d'Hippone, nous ne pouvons soulager les 
défunts que par le sacrifice de l'autel, la prière et l'aumône. Mais 
ceux-là seuls qui ont vécu saintement profiteront de nos bonnes 
œ ivres. Comme nous ne pouvons scruter la conscience de ceux qui 
sont décédés, nous devons prier pour tous. Nous qui croyons à f 
résurrection, nous devons plus que les autres prendre soin du corj; 
des défunts : ce n'est pas un ga^ge du salut éternel que nous lei 
donnonsi mais c'est un devoir d'humanité que nous remplissons 



Eme^^iT un chvétien près des martyrs ûe peut lui ètrô iifilé que si 
les fidèles, èo le riecooimaii(}aÈrt è la protectic^' âé ces mailyrs, df- 
frenl à Dieu des prières plus abondantes en sa faveur. 

On voit d'après ce sommaire que le traité de saint Augustin vise 
beaucoup plus de questions que saint Pafnlin n'en arart soulevé. It 
est manifeste que saint Augustin a pris texte de la demande qui lui 
était poséie pour dire> sa pensée coitime ëvèque sur plusieurs prati-» 
ques et croyances relatives au culte des défunts, croyances qui 
étaiemt en usage parmi les fidèles, mais qui ne lui paraissaient pas 
d'une doctrine et même d'une morale saines. 

Le paganisime, en effet, avait eu, sur tout ce qui se rattachait à 
Pidée de la mort et au culte à rendre aux défunts, des idées absolu- 
ment différentes de celles qu'avait apportées le christianisme. Il est 
donc fecUe de covnfprendre qu'il se soit glissé dans les croyances 
chrétiennes' quelque vestige des erreurs anciennes. Ces erreurs, dont 
les inscriptions présentent la trace et dont l'étude jettera une cer- 
taine lumière sur le traité de sa^int Augustin, portaient sur plu- 
sieurs points: le défaut de sépulture, le dogme de la résurrection 
des corps, et l'avaiKa^e spirituel que les chrétiens pouvaient 
retirer de levr ensevelissement près des martyrs. Cette dernière 
erreur, dont la réfutation est Tobjet essentiel du De cura pro moV' 
tuis, amène saint Augustin k affirmer et à expliquer le dogme de' 
l'iDtefloeseion des saints, et à établir l'utilité de la prière pour les 
morts. 

Tels sottt lesdifférents points que je me propose de passeren revue, 
laissaiit, bien entendu, do côté la question des songes et des appari- 
tions, qui rentre dans un tout autre ordre d'idées. Ce travail sera une 
sorte de parallèle entre les paroles de saint Augustin et les témoi> 
gnages fournis par l'èpigraphie, par les Actes des martyrs, par les 
livres liturgiques, et en général partons les monuments qui se rap- 
portent aux origines du christianisme. 



I 



Le soin de la sépulture a toujours été pour les anciens un sujet 
de grandes préoccupations; ils attachaient à l'accomplissement de 
^t acte une idée religieuse et ils pensaient que l'âme du défunt ne 
3uvait jouir de la félicité promise aux justes si son corps était 
rivé de sépulture. Bien que complètement réprouvée piair le otaris* 
inisme, cette croyance» qui avait jeté des racines profondes daljrs 
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le monde païen, était encore quelque peu répandue au y* siècle, 
opinio utcumqiAB vulgata, nous dit saint Augustin (i). Le fait est, du 
reste, amplement prouvé par les violentes attaques et par les insul- 
tes que les païens dirigèrent contre les chrétiens lors du sac de 
Rome, en présence des nombreux cadavres qui durent être laissés 
sans sépulture. L'évèque d'Hippone répondit à ces reproches et à 
ces railleries dans son livre de la Cité de Dieu : « Le soin des funé* 
railles, dit-il, le mode de sépulture, la pompe des obsèques, sont 
plutôt une consolation pour les survivants qu'un avantage pour les 
défunts. Et il termine par ces mots : « Ainsi, quand ces pieux 
devoirs ont manqué aux cadavres des chrétiens dans la désolation 
de Rome ou des autres villes, ce n'est ni une faute de la part des 
vivants, qui n'ont pu s'en acquitter, ni une peine pour les morts, 
qui n'ont pu sentir cette privation (2). » Saint Augustin a repro- 
duit toute cette argumentation dans le De cura, et dans le cours de 
ce petit traité il revient plusieurs fois sur le même sujet et répète 
sous diverses formes celte pensée : le défaut de sépulture ne cause 
aux fidèles aucun dommage (3). Mais il ajoute aussi, d'accord avec 
la tradition chrétienne, qu'il faut rendre aux défunts les derniers 
devoirs, que c'est là un acte d'humanité agréable à Dieu, une œuvre 
de charité que le chrétien doit accomplir pour que plus tard on en 
use de même à son égard (%). Si les païens, qui ne croient pas à la 
résurrection de la chair, prennent tant de soin du corps des défunts, 
combien davantage les chrétiens ne doivent- ils pas donner, en ense- 
velissant les morts, la preuve de leur foi dans la résurrection (8) i 
Mais il n'était pas besoin de toutes ces recommandations : saint 

(1) De cura pro morttâs, % 3. 

(2) a Proinde iata omnia, id est curatio faneris, cooditio sepultur», pompa exse- 
qaiarum, magis sunt vivorum solatia qaam sabsidia mortaorum... — Qoaodo ista 
cadaferibas cbristianorum in illa magnae orbis Tel etiam alioram oppîdonim vas- 
tatione defaerunt, nec vivorum calpa est, qui non potuerant ista pnebere, dac 
mortuorum pœna, qni non potaerunt ista sentire. » (Lib. I^ cap. 13, 13.}— li y tutàt 
cependant des philosophes païens qui s'inquiétaient peu delà sépulture, et plusieurs 
passages des auteurs anciens montrent qu'au beroin on sa?ait fort bien s'en passer. 
Voy. Virgile, i«neid. II, 646; Lucain, Pharsal, VII, 723, 81© ; Pétrone, Sa/iric, 
CXV ; Sénëque, Episi, XQI. 

(3) De cura^ § 11 ; cf. §§ 12, 22. 

(4) De cura, §§ 5, 11, 22. ^ Comparer les expressions de saint Augustin avec 
celles d'DIpien au Digeste, De relig. etsumptibus funer,^ 1. 14, § 7 (lib. XI, tiu 7).— 
Lorsqu'il parle des derniers devoirs à rendre à un défunt> saint Augustin semble 
craindre qu'on ne donne un sens trop étendu à ses paroles et aussitôt il se hftte 
de prouver que le défaut de sépulture ne nuit en rien au^ morts. Vojr. § 5. 

(5) De cura, § 22. 



ÉTUDE ÉPIGRAPHIQUE. (45 

Augustin nous parle, en eiïet, de la tristesse que les fidèles ressen- 
taient lorsqu'ils savaient devoir être privés de sépulture (1). Les 
Actes des martyrs mentionnent fréquemment la préoccupation 
qu'éprouvaient les confesseurs de la foi au sujet du sort qui atten- 
dait leurs restes. Les uns priaient leurs amis ou les assistants d'ense- 
velir leur corps après le supplice (2), d'autres confiaient à prix d'ar- 
gent ce soin aux exécuteurs (3) ; les Actes rapportent aussi que des 
saints apparurent en songe aux fidèles pour leur ordonner d'ense- 
velir leurs restes (4). C'était aussi un sujet de vive tristesse pour les 
chrétiens de ne pouvoir recueillir les reliques des martyrs ou de ne 
pouvoir donner la sépulture à leurs morts (5). La lettre des églises 
de Vienne et de Lyon et le récit du martyre de saint Polycarpe té- 
moignent de ces regrets (6). Les magistrats romains connaissaient, 
du reste, fort bien les sentiments des chrétiens qu'on leur amenait 
pendant les époques de persécution, et ils les menaçaient fréquem- 
ment de la privation de la sépulture, s'ils ne consentaient à sacrifier 
aux faux dieux. Beaucoup de ces menaces furent mises à exécution» 
et les restes d'un grand nombre de martyrs furent jetés en pAture 
aux chiens et aux oiseaux de proie, leurs corps engloutis dans les 



(1) De cura, § 0. 

[f^Âcia S. Torpetts (Acta SS, Maii, t. IV, p. 9). — Acta S, Eustratii{S\irmi, lll 
Dec.). — Acta S. Mennœ (SariuB, XI Nov.). — Acta S. Sabini (Sarios, X!!I Mart.) 

(3) Acta S. Foriunatœ {Acta SS. Octobr., t. VI, p. 455). — Acta SS. Victoris et 
CoroncB (Sarius, XlVMaiC,, 

(4) De cura, § 12. 

(5] De cura, § 10. — Voy. aassi Acta SS. Octobr.^ u \\\, p. 409; BruxeUes, 1867. 
Martyr. Romanum, 15 Mail (S. Necander}. — Sur l'empressement des fidèles à ea- 
seveUr les martyrs, cf. Arioghi, Roma subterran.^ lib. I, cap. xi seqq. (t. I, p. 36 
et suiy.y Paris, 1659). Il faat cependant remarquer que les chrétiens n'ont pas ton- 
Jours eu le couragede donner la sépulture aux corps des martyrs: quelques-uns avaient 
été mis à mort pour ce motif (saint Necander, sainte Anastasie, sainte Basilissa, etc.), 
et la perspective d'un sort semblable effrayait les survivants. Nous lisons dans les 
Aeteadesaint Urbain: « Ministri diabv)Ii jacuverunt corpus S. Luciani de tribunaU 
ante oonspectnmsanctorum ; qc^od quidem nemo Ghristianorum, propter tyrannorum 
edictnm, ausus est sepellre. Veniens igitur noctu Fortunatus presbyter tuUt corpus 
etsepelivit in crypta in cœmeterio Pretextati XII kalendas Junii. » {Acta SS. 
Mail, t- VI, p. 13.) — Cf. Acta S. Satumini (Ruinart^ Acta sincera, t. I, p. 804, 
édit. Galura). 

Un témoignage indirect sur le même sujet est aussi fourni par le passage suivant 
d'one lettre du clergé de Rome à l'église de Garthage : « Et quod maximum est, 
corpora martyrum aut ceterorum^ si non sepeliantur, grande periculum imminet 
eis quibus incumbit hoc opus. • (Inter D. Cy priant opéra, Epist. II.) — Voir 
Boldetti, Osservaiioni topra ï cimiterf, p. 333. 

(6)Easèbe, Bût.ecelet.^ V, l, ad fin. — Martyriwn Polycarpi^ XVII^ édit. Héfélé. 
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mièire» ou dans ki mer^ team membres brûlé» et leor& cendres dis- 
persées aux quatre vents, afîi» que les chrétiens se trouvaseent dans 
Timpossibilité de les recoeiUir, de lear donner nne honorable se-* 
pulture el de leur rendre le culte habituel^ (1). Mais ce n'était pas 
encore là le seul but que poursuivaient les païens ; ils espéraient, 
en détruisant le corps des martyrs, les empêcher de ressusciter. 
L'éptlre des églises de Lyon et de Vienne est le premier document 
qui nous signale ce fait (2), et il faut reconnaître que les magistrats 
romains avaient bien calculé leurs coups. Dans deux savants mé- 
moires (3), M. Ed. Le Blanl donne d'intéressants délails sur ta 
croyance au dogme de la résurrection de la chair. Il nous montre h 
lutte qui s'est engagée pendant de longs siècles entre les païens et 
les chrétiens à ce sujet, les objections des uns, les réponses des 
autres,, lesdoules de quelques-uns. Il n'est guère de dogme qui ait 
plus difficilement conquis droit de cité : il est attaqué par un grand 
nombre, dit saint Cyrille de Jérusalem (4), et nous pouvions voir dans 
ÏQ% Actes des Apôtres (S) et dans les EpUres de saint Paul (6) les 
difficultés qu'on lui opposait dès Torigine du christianisme. Saint 
Augustin combait ces objections à son tour (7); et il e)q)liquequ6 Dieu 
a permis que les restes des martyrs fussent jetés au vent afin que la 

(1) De cura, §§ 8, 10. ^ Euièbe, Hist. eccles, V, 1. — TettuUien, Apolog., 37. - 
Sarius, VII Januar. (S. Lucîbdus) ;XXyanuar. (S. Sebastianus) ; tXMart.ÇSiL msir» 
lyres); III Maii {SS. Alexander et Antoniaa); VIII Sept, (S. Hadrianas), etc. — 
Ruinart, Àcta sincera^ Passio S. Satumini^ % \ ; S. Claudiiet soc,, § V; S. Ptoittt, 
§ XXI; S. Fruciuosi, §§ III, IV, VI, VII ; S. Tarachi, § VII. — Prudence, Peristeph, 
hymn, VI, S, Fruciuosi, v. 136. 

(2) a Igitur martyram corpora... tandem crematft et in dneres redacta^ in pr»- 
fluentis Rbodani alveum aparsa sont ab inapiis, ne ail» deinceps eoram rcUquie in 
terris superesaent. Àlque id agebant prorsot quasi Deo saperiores et reaarrocUonem 
illis adimere possent : ut, quemadmodum ipsi dicebant, ne spes quidem uUa resuiv 
gendi eis reUnqueretur; qua freti no?am quamdam ac peregrinam nobia invehunt 
religionem et gravissima quasque fermenta contemnunt, promptique et alacres 
mortem subennt. Videamus nunc an sint resurrecturi et utrum adeaae ipns Deus. 
8UU8 ac de manibus nostris ipsos eripere valeat. » (Ruinart, Acta sincera : Epist, eeel, 
Vienn, et Lugdun., § XVI.) — Cf. Acta S, ^atumini^ § VI (Ruinart, ibid,, t. I, p. 
306}. 

(3) D'un argument des premiers siècles contre le dogme de la résurrection (ei* 
trait de la Revue de VArt chrétien, 1862). — Les M irtyrs chrétiens et Us Supplices 
destructeurs du corps (eitrait de la Revue archéologique, 1874). 

(4) Catech, XVI II, 1 : Oic6 noXXÀÂv (làv dcvriXsYOF^vov. 

(5) Jcf. XVII, 32; XXVI, 24. 

(6) I Cor. XT, 12-21 ; II Timoth. ui^ 18. 

(7) De cura^ § &* Ce passage est extrait de la Cité de Dieu ; voy. anaaL les obft* 
pjtrcn 2Ct du livre XX^ et 4 et 20 du Uv« XXII de ce dernier OMnge. 



foi des chrétiens en la résurrection ne fût pas affaiblie par la des- 
truction de leurs corps (1). Les objections des païens laissèrent ce- 
pendant des doutes dans l'esprit des chrétiens, et la conservation 
de leurs restes parut à un grand nombre nécessaire pour pouvoir 
participer à la résurrection. Une curieuse épitaphe signalée par 
H. Ed. Le Bhnt met le fait en pleine lumière. En voici la fin : 

ADIVRO VOS OMNES XPIANI 

[ET TE CVSTVDE BEAT» 

IVLIANf PER DO ET PER TREMENDA DIE 

IVDfCII VT] HVNC SEPVLCR[VM VIOLARl 

NVNQVAM PERMITTATIS SED CONSERVETtif 

VSQVE AD FINEM MVNDI VT POSIM 

SINE IMPEDIMENTO IN VITA REDIRE 

CVM VENERIT QVI IVDiCATVRVS EST VIVOS 

ET MORTVOS] (2). 

Comme l'a montré M. Ed. Le Blant (3), il faut expliquer par le 
même sentiment de crainte les anathèmes et les imprécations que 
Ton rencontre si fréquemment dans les épilapbes chrétiennes contre 
les violateurs des tombeaux. D'autres marbres aussi, en témoignant 
de la croyance des uns, montrent que la foi chancelait chez les autres ; 
el je pense que les inscriptions qui y furent gravées ont eu quel- 
quefois pour but de distinguer des hérétiques les fidèles dont ils re- 
couvraient la tombe (4). 



(1) «Pdatremone fldeB resurrectionis eonsnmptioneai corporam reformidaret;.... 
nibil ad detriroeiUum saltera ipsoruin corporooii qaominus iotegra resurgerent per<» 
tineret. » De cwa^ §§ 10, 8. 

(2) Ed. Le BUot, les Martyrs chrétiins, etc., p. 10 du tirage à part. (InscriptioD 
provenant de COme et datant des dernières années du ti« siècle. — Cette inscrip- 
tion, qui était entière au temps de Peiresc, a été matilée depuis. Les mots placés 
entre crochets sont tirés du rnsnoscrit de Peiresc.) 

(3) D*un argument des premiers siècles contre le dogme de la résurrection^ p. S 
du tirage à part. 

(A) Une inscription porte QVAE CRËDIDIT RESYRRECTIONEH (aono 403; de 
Rossiy Inser, christ., 1. 1, p. 401); la phrase de Job, XIX, 35^ 30, est répétée plusieurs 
fois sur des inscriptions, soit en entier, soit en partie : CREDO QVIA REDEMPl'OR 
MEVS VI VET, etc. (Jacutios, Bonusœ et Mennœ tit., p. 57 ; Habner,/f»cr. HispanÙB 
christ., n^95; Bœck, Corp, inscr, Grœc»^ dissert, sub n» 9878). — Cf. deRossi» 
inser. christ. ^ 1. 1, p. &07, n° 1087; Damasus, Carm. XXXIV; Uhrini^ Arvali, p. 300, 
p. 409; Fatretti, Class. X, n» 505, etc. — M. Tiibbé Martigny roit dans le soin 
si exclusif des chrétiens pour la sépoltuve personnelle uns pnuvo du roipect de i 
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II 

Si les chrétiens se préoccupaient beaucoup d'obtenir une sépul- 
ture honorable pour leurs restes mortels, ils n'attachaient pas une 
moins grande importance à la question du lieuderensevelissement, 
et le voisinage des tombes des saints était pour eux d'un grand at- 
trait. Ce désir qu'éprouvaient les fidèles d'être ensevelis auprès des 
tombeaux des martyrs est établi de la manière la plus nette par les 
monuments de Tantlquité chrétienne; ce n'est pas seulement dans 
les écrits des Pères de l'Eglise que nous en trouvons la preuve : les 
inscriptions et les cimetières fournissent aussi des témoignages très- 
eiplicites. 

Il convienl. en effet, de se rappeler que pendant l'âge des persé- 
cutions les restes des martyrs étaient ensevelis dans les catacombes, 
et que les corps de ces confesseurs de la foi, déposés dans les cubi- 
cula^ devenaient le centre d'agglomérations sépulcrales souvent fort 
étendues (1). Le savant H. Ed. Le Blant a signalé le même lait pour 
différentes églises de la Gaule : le sanctuaire était occupé par des 
sépultures qui devenaient de plus en plus serrées à mesure qu'elles 
se rapprochaient de l'autel (2). A Rome même, les traces en sont 
encore plus sensibles, et il n'est pas rare de voir dans les cubicula 



des corps qui avaient été le temple de l'Esprit saint, bien pins que l'indice de la 
▼aine crainte de voir leur résoirection devenue imposai ble par la dispersion de leurs 
membres, « erreur, dit-il, qui pnt bien entrer par .exception dans quelques esprits 
grossiers, comme semblent l'indiquer certains monuments épigraphiques, mais 
contre laquelle proteste toute la tradition catholique. » (Dkt. d'archéol. chrét,^ 
3* édit., p. 38-39, i^ Anathèmêy § II.) Je ne saurais partager entièrement l'opinion 
du savant archéologue chrétien. Assurément ces doctrines erronées sur le dogme 
de la résurrection ne furent pas professées par la majorité des chrétiens, mais on 
nombre assez grand d'entre eux s'y laissa entraîner, comme le prouvent les impré- 
cations inscrites sur les tombes, et les luttes que les Pères de l'Eglise eurent à sou- 
tenir. Le passage de Minntios Félix que cite M. l'abbé Blartigny ne m? convainc pas 
davantage : après la paix de l'Eglise, le dogme de la résurrection ^ qui n'avait pu 
être accepté par les païens, devait être moins bien compris par les nouveaux chré- 
tiens qui embrassaient une religion devenue sans danger j)our eux ; la foi était alors 
moins robuste qu'au temps des persécutions, et il se produisait une sorte de mé- 
lange de christianisme et de paganisme qui amollissait les âmes aussi bien que les 
croyances. Du reste, comment expliquer, sinon par l'existence d'une erreur qui 
devait être asseï répandue, que les marbres postérieurs au iv« siècle portent seuls 
la mention expresse CREDIDIT RESVRREGTIONKM ou une formule aussi absolue? 

(1) P. Allard, Borne souterraine^ ir« édit., p. 59-60. 

(2) Ed. Le Blant, Inscript, chrét. de la Gaule, t. I, p. 432, note; t. U, p. 607 (ad- 
dltioos); Manuel d^épigraphit chrétienne^ p. 150. 



^TDDB Apigraphiqde. 149 

des fresques dégradées et des parois entaillées poar faire place h un 
locubêi qui témoigne à la fois de la dévotion du défunt pour le saint 
prés duquel il repose, et d'un souverain mépris pour les œuvres d'art 
dont la piété des premiers fidèles avait orné la sépulture des mar- 
tyrs (1). Ces dégradations regrettables ne furent commises que depuis 
le IV* siècle : c'est qu'en effet l'administration des catacombes, à 
cette époque» était passée des mains des prêtres à celles des fos* 
tares (2), et à partir de ce moment, au lieu de se continuer avec l'u- 
nité de plan qui avait présidé aux travaux pendant Tére des perse* 
Ctttions, les excavations furent faites sans ordre, sans suite, selon les 
caprices de chacun. Il n'est pas inutile d'ajouter qu'après l'avéne* 
ment de Constantin» et lorsque l'Eglise fut officiellement reconnue 
par l'Empire romain» l'usage disparut peu à peu d'enterrer les fldè^ 
les dans les catacombes : les ensevelissements avaient lieu dans des 
cimetières à ciel ouvert» et le percement de nouvelles galeries dans 
les cimetières souterrains ne tarda pas à s'arrêter complètement. 

L'architecture môme des catacombes a donc son enseignement ; à 
son tour l'épigraphie chrétienne apporte un grand nombre de preu- 
ves dans la question qui nous occupe. Nous lisons sur des marbres 
de Rome : IN CRYPTA NORA RETRO SAN | CTVS (3); DVLCIS 
ANIMA MANET HIC POLOCRONI | IN LOCO SANCTO (4); 
SERPENTI I VS EMIT LOC | M A QVINTO | FOSSORE AD | 
SANCTVM C I RNELIVM(5); intratua SANCTE POSVERVNT 
LIMINA MARTYR (6); PARAYERYNT SIRI LOCYM AT IPPO- 
LITY (7); GAYDIOSA DEPOSITA | IN BASILICA | DOMINI 
FELIG1S(8); KATEOAIMHN IC TO AFEION MAPTYPIN (9); HYIC 
SANCTO LOCO SEPYLTVS (iO) ; AD SANCTYM PETRVM APO- 
STOLYM(ll), ELEGI SANCTI lANITOR ESSE L0CI(12); ENOAAE 



(I) De Rossi, BuU. cTarchéol. cAr^^, 1863, p. 2. Voy. aussi les planches de la Roma 
totterranea du mdme auteur. 

(3) Allard, Rome souterrainey V éàiu, p. 138. 

(3) Boldetti, Osservaz,, p. 53. 

(4) tbid., p. 58. 

(5) De Rofisi, Roma sotterr,, 1. 1, u?. XXVIII, n» 2. 

(C) De Rossi, Bulletin cTarchéoL chrét., 1875, p. 30, édit française. 

(7) Marchi^ Monumenti délie arti crist, primit., t. I, p. 150. 

(8) Aringhi, Roma iubterr.j U l, p. 214. 
(0) Lupi, Epitaph, Severœ mart, p. 34. 
(10) Marioi, Arvali, 1. 11, p. 505. 

(II) Aringhi, Rotna subterr.^ 1. 1, p. 204* 
(12) De Roasi, Bulletin^ 1864, p. 33. 



nATACIMlk \ KElTAl KAKAHIN | ENI XlffO <1) ; L¥(inrS 
VRfiANVS nV(C (sancitt GawHi») PONTiFICES 90GIAK. 
TVR (î). 

Hors de Rome, nous trouvons des inscriptions 9!nalogaes : 

SAN€TORVM0VE CVPK CARA REQVnSSCERE TERRA <8); 
MARTYRfS AD FROMTEM REGVRENT QYAE MEHBRA SEf- 
PVLGR0(4); LOGVH QVEH SM OOMPARABERYNT IN <»RA«^ 
TORIV \ SANCTI ALEXANORI (5); IN XPO VWENS AVKl* 
LIANTE LOCO | NAZARI¥S NAMQVE PARITER VICTORQVB 
BEATI LATERIBVS TVTVM REDDVNT MERITISQYE CORO- 
NANT (6) ; SANGTORYH GREMIIS COMMENDAT MARIA COR- 
PVS (7); REQVIESCYNT MEHBRA SAGRATO ] PRO MERIUS 
DEYOTA LOCO (8); COMHENDANS SANCTIS ANIMAM COR- 
PYSQVE FOYENDYM (9); CVIYS GORPYS PRO FORIBYS 
MARTYRORVM GYM | LOGYLO SYO PER PRESBYTERYM 
HVMATY E {sic) <10); LEONTIA BENE | MERITA TEGET 
HA I EG SEDES CYI TALE | SEPYLCHRYM | SANCTA BËATO 
I RYM MERITO YI | CINIA PRAESTAT (11); I- HOC* SANG- 
TORYH ' LO I GO • REQVIESGIT ' PISINIO (12); tn hoc uuuto 
ET RELI6I0S0 LOGO POSITA EST LIGINIA (i'i)\ AD SANGTA 
MART... (14). 

En Gaule, on rencontre l'expression da même sentiment : POSt- 
TVSIESTAD SANGT0S(15); MERYIT SANGTORYM SOGIARI 
SEPYLGHIS (16); ET LIGET ANTE PEDES MARTINI GON- 



(I) Ariaghi, Roma tublerr., 1. 1, p. 133-133. 

(3J Mai, CoUect. Vatieana, t. V, p. &<), 1 (ioseript. do ii* ou da x* sièel«>. 
(3; A Milan ; Grater, 1055, 0. 
(i) A. MikU) ; Grater, 1055. 

(5) A Tibur; Lnpi, Epù. Seoer. mort., p. 3i. 

(6) A Vercail ; Guiera, Inser. crist. del Piemonte, p. 101. 

(7) A Verceil; Gauer», loc. cit., p. 07. 

(8) A Verceil ; Gazzera, /oc. cit., p. 98. 

(9) Piémont; Gazzera, loc. cit., p. 103. 

(10) A Cauoe: Huratori, Nov. Thés, inscr., 1010, 4. 

(II) A Aqnilée; Hommsen, Corp. iiuer. lat, t. V, n« 1078. 
(12) A Aqnilie; Mommsea, ibid., ii<>ie98. 

(15) A Vérone; Maffei, Muséum Veron., p. ctxxix. 

(16) HaflU, loc. dt,, p. ccLxxix, 7. 

(15) A Lyon; Ed. Le Blut, htser. chréi. de la Gaule, n»H. 
(10) A Trêves; Ed. Le Blaat, loceit., n» 293. 



TVMYieTVa <4); SOClatX M • S <«); AD SANGT^VM MÀR- 

Je icit«rM !6Deore l'inscription suivante ei Espagne c MkUfi 
ABSRS SflrORVAI L0GVM(4); Téfritaphe d'Uranius ' Satyras, firèrè 
desamtAxabroise: VftANK) SATYRO SVPREUVM FRATER HO* 
NOIUËM I KAaTYRIS AD (LAEYAM DBTYLIT AHBROSfVS (5)ç 
tes îascripiioiis fanérajres de Grégorias et de {iomna, par&fits de 
mut Grégoire de Nafsianze : 

Mdéptupeç tfAerlpoiç otTfia 'vh Tçnf\foçiioo (6). 
2ap/ca, xal ^<T6f ou; ol^piaaiv l<nco(A^W)v (7). 

Les inscriptions que je viens de citer sont tontes poslérieuries à la 
paix de l'Eglise ;'mais on ne saurait douter qae le sentiment qu'elles 
expriment n'ait existé de tout temps chez les fidèles. « La destination 
première de la catacombe, dit M. de Pressensé (8), était de grpuper 
aulour des corps vénérés des martyrs les sépultures chrétiennes. » 

Saint Maxime de Turin parie, du reste, de la sépulture près des 
martyrs comme d'une coutume ancienne : a majorihus nostris pro- 
visum est ut sanctorum ossibus nostra corpora sociemus^ dit-ii (9); et 
le Martyrologe romain (10) comme le Liber pontificalis (1 1) viennent 
confirmer l'antiquité de cet usage. 

■ 

(I] A Tours; Ed. LeBl&nt, loc. ctY., n« ISft. 

(3) aSociatamartyribas»,àGologne;£d. LeBlant, ^.^stï.yiiASSA. H faut rBp|>r9- 
cher de cette inscription celle qa'on lit sur un marbre de Ratiaboime : QVIfiSGENTI 
IN PAGE MARTtY]RIBVS SOGIATAE. Ed. Le Blant, ioc, cit., 1. 1, p. 472^73. 

(3) A Arles; Ed. LeBIant, loc, ciY., no528. Cf. n»* n% 612,402, etdans Uai, Col- 
iect. Vai.yt. ¥, p. 360, l'épigraphe d'Algasius, comte d'Aqnitaine. 

{à) Hûboer, Inscr, Hispan, christ,, n? 158. 

(5) Gruter, 1167, 2. 

(6) llnratori, Anecd.grœca^t. I, p. 61. 

(7) ttaratori, loc. cit.,p. dl-4U.-«Voir encore : Biaratorî, Anecd, gpooa^ t.I, p. h(x\ 
Arioghi, Roma subterr,, t. II, p. 123; de Roasi, Inscr, christ, , U \^ vfi iQiVi; 
Grjiter» 1167^ 6. 

(6) Histoire des trois premiers sièdes de rÉgliu, 2« sérfe^ t. I, p, lll. Gf» La 
vie eeclésiastiquet religieuse et morale des chrétiens aux //« et ///« sièdes, p. 546. 

(0) Hotml. in nat. SS. Taurm. (BiblioCli. Max. PP., t. VI, p. 41; Lagdâoi,ie77). 

(le) Mwiyr» Rom, XXXJmii (S. Ludna).— Cf» Sorios, XXIanuar, (8. Sekas- 
tianns). 

(II) Lib, Pontifie, in Marcellinum (Biancbini, 1. 1, p. 24). 
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Assurément la foi catholique avait inspiré ce sentiment qui re- 
monte, d'après le témoignage des catacombes, au berceau même du 
christianisme. Mais il n'est pas sans intérêt d'examiner quels furent 
les motifs qui guidèrent les fidèles et quelle espèce de profit ils espé- 
raient retirer de leur ensevelissement auprès des saints. La croyance 
à l'intercession des i^aints se présente tout naturellement comme un 
de leurs principaux mobiles. M. de Rossi explique avec beaucoup 
de raison que les tombes des martyrs étant plus que les autres des 
centres de prière et de réunion, où l'on célébrait les saints mystères, 
les sépultures des fidèles devaient peu à peu se grouper les unes à 
côté des autres autour des corps de ces confesseurs de la foi (1) : le 
chrétien pensait ainsi avoir plus souvent part aux prières que les 
vivants adressaient à Dieu parTintermédiaire du saint. D'autre part, 
la confiance que les fidèles puisaient dans l'intercession d'un martyr 
était souvent la conséquence de la dévotion particulière qu'ils avaient 
eue pour lui pendant leur vie. C'est ainsi que nous voyons sainte 
Eustelle se faire enterrer près de saint Eutropius (3), et Constanline 
ou Constance, fille de Constantin le Grand, se préparer un tombeau 
près de la basilique de sainte Agnès (3). Saint Maxime de Turin 
disait aussi ; « Les martyrs veillent sur nous pendant notre vie, et 
au moment de la mort ils viennent recevoir notre âme : dans le 
premier cas, c'est pour nous préserver de la peste du péché; dans le 

second^ c'est pour nous soustraire à Thorreur de l'enfer En 

reposant auprès des martyrs nous évitons les ténèbres de l'enfer... 
Si les portes de l'enfer ne peuvent prévaloir contre l'apôtre et mar- 
tyr Pierre, quiconque est réuni à un martyr n'est pas sous l'empire 
du tartare. Les puissances infernales n'ont en effet aucune action 
contrôles martyrs (4)* n 

Nous retrouvons ces paroles de saint Maxime dans l'inscription 
suivante de Trêves : 

VRSINIANO SVBDIACONO SVB HOC TVMYLO OSSA QVIES 



(1) De Rossi, Borna sotterr,, t. I, p. Sft. 

(3) Acia SS. Âprilit, t. m, p. 735. — Da StuBsay, Martyr. Galiic, XXI Maii 
<8. EusteUa). 

(3) Aefa S. Agnetit, § XVI {Acta SS. Januaru, t. II, p. 353; AntTerp., 1663). 

(h) « In corpore dos viTentescustodiant martyres et de corporerecedenteseicipiunt : 

hic ne peecatoram labes assumât; ibi ne inferni borror invadat Gum sanctis 

ergo martyribos quiescentes evadimus inferni tenebras.^.. Si ergo apostolo et mar- 
tyr! Petro inferni porta non pravalet, quisqais sociatar martyri, tartaro non tene- 
tur. Martyres enim inferni porta non posaideU • {Homil, in natal, S8, Taurinorum; 
Bibl. Max. PP., t. VI, p. M.) 
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CVNT e^QVl MERVIT SANCTORVMSOCIARI SEPYLCRIS | QVEM 
NEC TARTARYS FVRENS NEC POENA SAEVA NOCEBIT (l),elc. 
Si la présence du martyr mettait le défunt à Tabri des attaques 
du démon, son intercession n'était pas moins puissante pour défen- 
dre l'âme de son protégé devant le tribunal de Dieu, et pour lui 
rendre plus favorable la juslice divine. Une inscription de Yerceil 
nous en donne la preuve : 



IN XPO YIYENS AYXILIANTE LOCO 

FELIX GEMINO MERYIT QVI MARTYRE DYCI 
AD DM MELIORE VIA REQYIEMQYE MERERI (2). 

Yoici enfin ce que porte une inscription du iv" siècle, trouvée 
dans la basilique de Saint-Laurent in agro Verano : PRO VITAE 

SYAE I f^^TIMONIYM SANCTI MARTYRES APYD DEYM ET ^ 
ERYNT ADVOCATI (3). 

Saint Maxime de Turin, dans l'homélie que j'ai déjà citée, recom- 
mande aux chrétiens la dévotion envers les martyrs : « Mes frères^ 
dit-il, vénérons pendant notre vie ces martyrs que nous pouvons 
avoir pour défenseurs après notre mort (4). » Et saint Ambroise 
s'écrie à son tour : « J'ai des reliques que je puis embrasser; j'ai un 
tombeau sur lequel je peux me faire ensevelir, et je crois me re- 
commander davantage à Dieu si je repose au-dessus des ossements 
d'un saint (o). » 

La présence du corps d'un martyr avait encore un autre résultat: 
c'était de protéger les tombeaux environnants. Il est vraisemblable 
que, à l'imitation du prophète de Samarie (6), les chrétiens cherché- 

(1) Ed. Le Blant, Inscr, ckrét, de la Gauie, n» 203 (t. I, p. 306) . '— Le même 
s<^ntiment est exprimé dans une épitaphe de Vienne (Ed. Le Blant, ibid^n*' h9û, 
t. ir, p. 21S-210) : SI MAGNA PATRONIS | MARTYRIBVS QVAERENDA QVIES 
SANCTISSIMVS ECCE | CVM SOCIIS PARIBVSQVE SVIS VINCENTIVS AMBH" | 
HOS ADITOS SERVATQVE DOMVM DOMINVMQVE TVETVR | A TËNEBRIS. 

(2) Gazzera, Iscriz, crist. dei Piemonte, p. 101. 

(3) De Rossi, Buliett. di arch, crist.^ 1864» p* 34. 

(4) S. Maximus, Hom, in nat. SS. Taurinorum (BiW. Max. PP., t. VI, p. 41). 

(5) S. Ambposius, De excessu frntrù suiSaiyri, § 18. — Cf. Theodoret. Cyri episc, 
apud Rosweid., Vitœ Patrum^ lib. IX, cap. 21; Marini^ Papiri diplom., p. 00. On 
p3ut aussi rapprocher de ces textes les peintures des catacombes données par M. de 
Rossi dans son -Ba//c/i« d'archéologie chrétienne (1863, p. 76; 1875, faac. I, pi. I; 
^dit. française). 

(6) m Reg. xin, 24, 32, et ÎV Reg. xxm, 16, 18. — S. Augustin, De cura, § 0. 

XXXV. 11 
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reQt à empocher la violation de leur sépultare en la metlant sous la 
protection immédiate d'un martyr, et à préserver de la sorte leurs 
restes contre des profanations que les imprécations les plus terribles 
étaient impuissantes à réprimer (i). Plusieurs inscriptions font men- 
tion de ce patronage que les saints devaient étendre sur le corps des 
défunts (2). 

Des inscriptions qui nous sont restées ressortent encore deux faits: 
le premier, c'est que les fidèles considéraient le sang des martyrs 
comme capable de laver les souillures de ceux qui reposaient près 
d'eux. L'épitaphe d'Uranius Satyrus, frère de saint Ambroise^ ex« 
prime cette pensée : 

VRANIO SATYRO SVPREMVM FRATER HONOREM 
MARTYRIS AD LAEVAM DETVLIT AMBROSIVS 

HAEC MERITI MERCES VT SACRI SANGVINIS HYMOR 
FINITIMAS PENETRANS ABLVAT EXVVIAS(3). 

En second lieu, le chrétien espérait ressusciter aux cdlés du mar- 
tyr prés duquel il serait enseveli. 

FYNERE PERFVNCTVM SANCTIS COMMENDO TVENDVM 
VT CVM FLAMMA VORAX VENIET COMBVRERE TERRAS 
COETIBVS SANCTORVM MERITO SOCIATVS RESVRGAM 

nous dit une inscription d'Espagne (4) ; el une épitaphe de Vienne 



(1) « EzecraUones llIaB contra sepulcrorum violatores, quos leges nall» civiles 
aut ecdesiastic» coercere unqaam potuerant.» (Lu pi, Epitaph, Severœ martyris, 
p. SA.) •— Ces formules d'anatbëme deTlennent très-fréquentes à partir du v< siècle, 
par suite des invasions des barbares. (Damasus^ Carm. XXVIII). Pour les inscriptions 
qui les mentionnent, voir Lupi^ loc. cit.^ p. 24; Gazzera^ Iscr,crist. del Piemonte^ 
p. Û7; Oderici^ Sylloge veterum inscript ionunif p. 256; Inscript. Siciliœ^p, 250, 
no XXXII; Muratorl, 1923, 2; 1949, 3 ; 1975, 10; de Rossi, Inscr. christ., 1. 1, p. 515, 
568; Htlbner, Inscr. Hispan. christ, n° 29; Mai, CoH, Vaticana^ t. V, p. 411, 8; 
Ed. Le Blant, Inscr. chrét. de la Gaule^ 1. 1, n»* 13^ 216, et les exemples qu'il cite 
p. 290-292. 

(2) MARTYRIBVSDOMINIÂNIMAM CORPVSQVETVENDO(Gaxzera, Iscr. crist. 
del Piemonie, p. 80] -, COMHBNDANS SANCTIS ANIMAM CORPVSQVE FOVENDVII 
{ibid., p. 103); SANCTORVM GREMIIS COMMENDAT MARIA CORPVS (i6tVf .,p. 07). 

(3) Gruter, 1167, 2.— Cf. Muratori, Ànecd. grœca, 1. 1, p. 91-92. Saint Paulin de 
Noie dit aussi : «Quem Goœplutensi mandavimus urbe propinquis Conjunctum iw^ 
muli fœdere martyribus : Ut de vicino sanctorum sanguine ducat, Quo nostras illo 
purget in igné animas. Forte etenim nobis quoque peccatoribus olim Sanguinis htec 
nostriguttula lumen erit.» {Deobitu Celsipueri, éditURosweid., p. 533, t. 605-611é} 

(4) HQbner, Inscr. Hispan» chnst., n® 158. 
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porte la mention RESVRRECTVRVS GVM SANCTIS (<). Théodoret 
rapporte que saint Jacques réunit des reliques des martyrs, voulant 
Tivre en compagnie des saints et ressusciter avec eux (2). Et si nous 
descendons à une époque moins éloignée, nous trouverons ce senti- 
ment manifestement exprimé dans la Vie de saint Bernard (3). 

Eviter l'enfer, protéger leur sépulture contre toute profanation, 
ressusciter aux côtés du saint dans lequel on avait placé sa confiance, 
et avoir au moment du jugement un défenseur devant le tribunal 
de Dieu; être, enQn» plus facilement admis à jouir de la gloire éter- 
nelle ; tels étaient donc les motifs qui faisaient désirer au chrétien 
d'être enseveli près des martyrs. 

Ces précieux avantages ne devaient-ils pas inspirer aux fidèles un 
soinjaloux de leur sépulture et ne pouvaient-ils pas amener quelques 
âmes, insuffisamment pénétrées de l'esprit chrétien, à croire, comme 
les païens, que le bonheur de la vie future dépendait du mode d'en- 
sevelissement? C'est ce qui arriva en effet, comme nous Tavons vu 
précédemment au sujet du dogme de la résurrection de la chair, et 
le traité De cura pro mortuis nous monire à son tour que des abus 
s*étaient glissés dans Tancicnne pratique des fidèles. 

G.-M. TOUHRET. 

{La suite prochainement.) 

(i) Ed. Le Blant, Inscr, chréi. de la GaulCy n» 410 (tome II, p. 81) et Tinscriptioa 
qui est citée. — L'épitaplie de ce Cyoegius dont la sépulture a motivé le traité De 
cura pro mortuis porte, suivant la restitution donnée par M. de Rossi {BuU. d'ar^ 
chéologie chrét., 1875, p. 34 de l»édition française) : Felici merito HIC SOCIABITVR 
ANTE TRIBVNAL. 

(2) « Cum multos quidem prophetaa, multos autem apostolos, maxime autem plu- 
rimos martyres undique collegisset, eus posuit in una arca, volens simul habitare 
cum populo sanctorum et desiderans cum eis resurgere et dignari Dei contempla- 
tione. » TheodoretiPhiloth.j <7purf Rosweid., Vitœ Patt'um, iib.lX cap. 21. 

(3) Gaufpid., Vita S. Bernardin lib. V, cap. 2. Cité par Boldetti, Osservazioni, 
p. 56. 
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QUELODIS TEXTES (iÂLLO-ftOHiINS 



DES ALPES-MARITIMES 



QUI PORTENT DES NOMS GÉOGRAPHIQUES 



Le dëpartemenl des Alpes-Maritimes, qui est un des plus riches en 
textes anciens, n'a été jusqu'à ce jour exploré par des archéologues 
que dans sa partie méridionale, où les transports offrent une certaine 
facilité. Chargé, en mai 1876, d'une mission d'exploration scientifi- 
que dans ce département, je détache de mon rapport sur l'épigra- 
phie antique les quelques paragraphes qui suivent, pour en faire un 
tout ayant trait à la géographie ancienne. Dans mon rapport, ces 
textes sont séparés les uns des autres et peuvent passer inaperçus ; 
j'ai pensé qu'il pouvait être bon de les rapprocher. 

Je ferai prochainement des travaux analogues sur les milliaires 
que j'ai recueillis, et sur les divinités connues et inconnues dont 
j'ai relevé les noms. 

1 

Sur le versant nord du Cheiron, à deux heures de marche du vil- 
lage de Roquesteron et près du lieu connu dans le pays sous le nom 
de Vegay, Ton rencontre de grands bois de sapins et de hêtres sécu- 
laires, qui couvrent à l'est plusieurs lieues d'étendue. De nombreu- 
ses sources, qui tantôt se précipitent fougueusement au travers des 
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rocs énormes détachés des sommets supérieurs et tantôt courent 
paisiblement sur des tapis de mousses où elles forment de petits 
lacs» font de cet endroit l'un des points les plus agréables du dépar- 
tement. Depuis longtemps déjà, j'avais entendu dire par les ha- 
bitants du pays qu^on y voyait une ou plusieurs inscriptions 
indéchiffrables, et deux fois, malgré l'absence absolue de chemins^ 
je m'étais rendu en ces lieux sans pouvoir jamais découvrir les 
textes dont on me parlait ; lorsque enfin, il y a deux mois envi- 
ron, j'y rencontrai un berger, qui me donna des indications telle- 
ment précises que je finis par mettre la main dessus. 

C'est dansuneclairiéresituéeau pied d'une falaise de douze à quinze 
mètres, à côté d'une source dont les eaux ont couvert les environs de 
tufs, que je découvris à grand'peine une pierre presque brute, sur 
laquelle, malgré une puissante végétation de lichens et de mousses, 
je reconnus la trace de quelques caractères. Un simple lavage à 
l'aide d'une brosse de chiendent suffit pour faire ressortir en entier 
l'inscription qui va suivre, dont le dernier mot de l'avant-derniére 
ligne seul était un peu altéré; le reste de l'inscription est d'une net- 
teté absolue et ne laisse aucun doute. Les lettres ont quatre centi- 
mètres de hauteur et sont peu soignées. 

FAGO DEO 

C SECVNDVS 

CFPATERNVS 

EXPAG-STAR 

VIC*VEL 

GRAVINF-'."î///// 

V S L M 

Tout l'intérêt de l'inscription réside dans les quatrième et cin- 
quième lignes de ce texte ; quels sont cepagus Star, et ce viens Vel.J 
Le nom du village de Roquesteron offre trop d'analogie avec le sigle 
Star pour que l'on puisse chercher ailleurs ; quant au mot Yel^ il 
me semble pouvoir être appliqué indifféremment à deux quartiers 
qui se trouvent au nord-est de ce village ; l'un se nomme Telacié, 
l'autre Velostine. Voici donc comment je lis ce texte : 

c Fago Deo, Gains Secundus Caii filius Paternus ex pago Star(oni), 
vico Vela(cio) {ou Yelostino), gravi infirmitate liberatus, votum 
solvit libens merilo. x> 
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Je pris de celte inscription deux bons estampages et je cherchai 
aux alentours la seconde pierre qui m'avait été désignée ; je ne 
cherchai pas longtemps et presque immédiatement je trouvai, gra- 
vée sur la falaise elle-même, tout à côlé de la source, Tinscription 
suivante : 

BIBE MVLTOS ANNOS BIBAS 

Ce qui» rapproché de l'inscription ci-dessus, laisserait croire que 
ces eaux étaient considérées par les Gallo-Romains de ces régions 
comme possédant des vertus curalives. 

Cette source était-elle consacrée au dieu Fagus^ qui paraît être la 
divinisation du hêtre, ou bien le mot Fagus est-il un nom topique 
de divinité ? Les deux opinions peuvent, ce me semble, se soutenir, et 
peut-être sont-elles vraies toutes deux. Je n'entrerai pas, faute de 
matériaux suffisants, dans cette discussion; mais je rappellerai 
seulement que ce n'est pas la première fois que le dieu Fagus est 
mentionné en France; je ne citerai à Tappui que l'inscription 
suivante trouvée à Tibiran (Hautes-Pyrénées), dans la propriété 
du baron d'Âgos, et conservée dans la belle collection de son pro- 
priétaire : 

FAGO 

DEO 

BONXVS 

TA/RINIF 

A la suite de cette découverte, je me rendis à Roquesieron dans 
le but d'y rechercher quelques traces du séjour des Romains. Mes 
recherches ne furent pas longues et, presque immédiatement en arri- 
vant, je découvris, sur le pied-droit de la porte du rempart^ en face 
du pont, l'inscription suivante, qui est inédite : 

M-CVPITI-PA 

TERNI'DECV 

RIONIA LXXV 

TVTVS FIL 

Comrhent ce texte, qui est placé bien en vue^ a-t-il échappé aux 
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regards des épigraphistesjasqu^à ce jour, c'est ce que je ne m'ex- 
plique pas, car il est là certainement depuis la construction du rem- 
part, qui paraît dater du ix* ou x* siècle. Un peu plus loin, sous un 
arceau, à l'entrée du village, sur la route de Sigalle, je décou- 
vris une stéle funéraire en trop mauvais état pour pouvoir être lue, 
mais je pus y reconnaître les sigles du duumvir,IIV, et du centurion 
D ; àla fin de la quatrième ligne la syllabe INI, et h la dernière, pres- 
que en entier, les mots IVI//////VERVNT, vivi posuermt. 

Au-dessous et dans un carré se trouvait gravée, en relief, une 
courte épée; au-dessus, dans un triangle, un croissant et deux ob* 
jels trop frustes pour pouvoir être déterminés. 

Il ressort, ce me semble, clairement de tout ceci, que Roqueste- 
ron existait à l'époque romaine sous le nom de pagus Staro^ et 
qu'il y avait une administration municipale assez complète, puis- 
qu'on y retrouve des décurions et des duumvirs. 

Il est donc probable que la voie romaine, dont j'ai signalé l'exis- 
tence dans la vallée de l'Esteron, passait par là, se dirigeant sur 
Briançonnet (qui se nommait 2ÎI0TS Brigomagus oviBrigantiuin)^ lieu 
où j'ai retrouvé ses traces. 



II 



Les auteurs, historiens ou archéologues qui ont écrit sur nos ré- 
gions, mentionnent au monastère de Saint-Pons, prés Nice, une ins- 
cription dont j'ai vainement recherché l'original, et qui dans sa 
forme rappelle beaucoup celle du Cheiron. Voici ce texte : 

MATVCIAE-PATERNAE-EXPAGO 

LICCIRO- VICO'NAVELISIMMATV 

RA'MORTESVBTRACTAEANNXXV 

M»V-L-MATCCIVSVARINVS'ET 

A ELI A'MATERN A- PARENTES 

(Bourquelot, p. 122.) 

On a voulu, on ne sait trop pourquoi, reconnaître dans le pagus 
désigné sous le nom de Liccirum le petit village de Lieuche (Alpes- 
Maritimes), qui se trouve à une grande distance de Saint-Pons, dans 
la vallée du Chanz, l'un des affluents de l'Esteron. Quant au vicus 
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NaveliSf on en a fait, sans plus de raison, le village d'Auvare^ près 
de Puget-Théniers. Ce sont là deux attributions tout à fait fantai- 
sistes et qui dénotent chez leurs auteurs une connaissance bien im- 
parfaite de la région ; il ne faut, en effet, que remonter le Paillon 
pendant quelques kilomètres en partant de Saint-Pons, pour arriver 
à un village nommé Lucérame, dont la conformité de nom avec le 
pagus Liccirum mentionné par l'inscription parait complète. On a 
trouvé à Lucérame de nombreuses traces d'habitation romaine et 
l'inscription suivante : 

CIVLIOVALENTMF-FALER 

VI VI RO-CI VIT- S ALI NI EN //////// 

ALPIVM MARITIMARVM 

PATRONO OPTIMO 

TABERNARICEMENEL////// 

(Durandi, /{ Piemonte Cispadano^ p. 66.) 

Ce Caius Julius Valens était sextumvir de Castellane, mais il n'é- 
tait pas de ce pays, puisque ce municipe était inscrit à la tribu 
Quirina, tandis que l'inscription mentionne la tribu Falerina, à la- 
quelle étaient inscrites toutes les peuplades ligures des environs de 
Cimiez. 

Il existe, au nord de Lucérame, un vaste plateau connu sous le 
nom de Plateau des Romains; tout eoQn nous prouve que le pays 
était habité à l'époque romaine. 

Le viens Navelis me parait être identique avec le lieu connu au- 
jourd'hui sous le nom de Plan de Revel. Je suis persuadé que l'ins- 
cription devait porter VICO REVELIS ou RAVELIS et que Navelis 
est une mauvaise lecture. II est malheureux que ce texte soit perdu, 
car nous en sommes réduits à faire des conjectures, alors que la lec- 
ture aurait tranché toute espèce de difficulté. 

Le Plan de Revel, qui est fort connu des archéologues, possède 
un corpus d'inscriptions trop volumineux pour que je puisse les 
citer ici. 



m 



Joffredy {Storia dette Alpi marirtm^, p. 160) mentionne l'inscrip- 
tion suivante à PEscarène : 
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DEO 

EGOMONI 

CVNTINO 

VICCVN 

P 

Le vicus Cuntinus nommé dans ce texte ne me parait pas pou* 
Toir être autre chose que le village de Contes, qui est tout près de 
l'Escarène. Carlooe, qui combat cette opinion, fait remarquer que ce 
lieu est désigné dans les chartes du moyen âge sous le nom de locus 
de Computis; il ajoute qu'il y a, près de la porte d'entrée de la pa- 
roisse, une pierre que la tradition locale prétend être la pierre des 
comptes, sur laquelle était effectué le payement des redevances à des 
seigneurs du voisinage. L'argument n'est pas sérieux^ car, si quelques 
chartes portent le nom iecastrum de Compiles ou locus àe Computis^ 
cela ne peut être attribué qu'à l'ignorance des rédacteurs de ces char- 
tes, qui, voulant latiniser le nom de ce village, en ont fait Computis; 
d'ailleurs, d'autres chartes portent le nom de CuntinuSy ce qui est pé- 
remptoire. Pour ce qui est de la pierre, quoique je respecte toujours 
les traditions locales, je me permettrai de faire remarquer que la 
pierre en question est un cippe romain et que, s'il a servi à compter 
l'argent des redevances seigneuriales, sa destination première était 
tout autre. 

Le culte du dieu Ségomon a été très-répandu sur le versant gaulois 
des Alpes; il en a été trouvé des traces à Culoz (Ain), à Arinthod 
(Jura), à Nuits (Côte-d'Or) et à Lyon. M. H. Monin {Monum. des anciens 
idiomes gaulois) pense que le radical sego, que l'on rencontre dans un 
grand nombre de noms gaulois d'hommes et de localités, doit être 
rattaché aux radicaux»'^ eisieg des idiomes tudesques, dont le sens 
est poursuite et victoire; ce serait une sorte de dieu delà guerre que 
les Romains identifièrent avec Mars^ comme le prouve l'inscription 
de Culoz, publiée dans la Revue archéologique (t. IX, p. 31S), où ce 
dieu est nommé Mars Ségomon. 



IV 



On trouve à la Penne, petit village des environs de Puget-Thé- 
niers, rinscriplion suivante, à demi enfouie dans le cimetière : 
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DEO 

MARTIIEVSD 

RINOPAG'BERETI 

NIDE SVO SIBI 

POSVERVNT 

L'âbbé Papon, qui, le premier, a mentionné celte inscription, en 
donne l'explication suivante, qu'il tient de M. Seguier : Deo Marti 
Jeusdrino pac{atori) Beretini de suo sibi po$uerunt. Cet auteur pré- 
tend que les Bërétins étaient les habitants de la Penne. 

11 en est de rinterprétation comme de l'atlribution, toutes deux 
pèchent par la base. Le sigle PAG ne peut pas plus être traduit par 
pacatori que Beretini par «habitants de la Penne >. Voici comment je 
lis cette inscription : Deo Marti Jeusdrino, pag{ani) Beretini de suo 
sibi posueruût. Les Beretini ne me paraissent pas pouvoir être autre 
chose que les habitants de Berre, petite commune des environs de 
TEscarène. 

La formule de suo sibi, que contient l'inscription, n'est ordinaire* 
ment employée que dans les monuments funéraires, car on ne s'ex- 
plique pas la présence du mot sibi dans une inscription votive ; or, 
comme l'inscription est parfaitement conservée et qu'il ne peut y 
avoir le moindre doute sur sa lecture, il faut admettre que le lapi« 
cide, habitué à graver celte formule sur des monuments funéraires, 
l'a, par erreur, introduite dans un texte votif. 

A cûté de cette inscription j'ai découvert une stèle qui porte les 
mots suivants : 

P-MON////// 
NIO///FILI//// 

P n I 1 1\ P 1 1 1 \j 

V.YlS .///// 
SVER//// 



C6 que je rétablis ainsi : 



P-MON(TA) 
NIOFILI(I) 
PATRI P(l)0 
VIVIS (PO) 
SVER(VNT) 



i 
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Je sais bien que la formule filii^ sans les noms, est au moins très- 
rare, sinon tout à fait inusitée; mais je ne vois pas d'autre moyen de 
compléter ce texte. 

Au-dessus de l'inscription, dans un triangle, se trouve un crois-* 
sant accompagné de trois trèfles ; au-dessous est sculptée, en grand 
relief, une tète de taureau. 

J'ai trouvé cette curieuse inscription enfouie i un mètre dans le 
cimetière, en faisant déblayer la précédente, dont le sommet seul 
affleurait le sol. 

Edmond Blanc. 



LE 



CONTE DES DEUX FRÈRES 



(0 



Le Conte des Deux Frères^ découvert et BDalysé pour la première fois par M. dk 
RocGB [Revue archéologique, \^ série, t. VUI, p. 385 et suiv., 1852), a été depuis 
traduit en allemand par Brdgsch (Aus dem 0., 1804, p. 7 et sniv.)> en français 
une première fois parmoi-mème (Revuedes cours iittéraireSy !'• série, 1870, p. 780 
et 8uiv.)« en anglais par Lepacb-Rënouf {Records ofthe Pasi, t. H, p. 137 etsuiv., 
1873). J'ai pensé qu'il pourrait être agréable aux lecteurs de la Revue d'en avoir 
une traduction à peu près exacte. Le texte a éié si minutieusem'.'Ut étudié qu'un 
petit nombre de passages présente encore quelques difficultés : partout ailleurs le 
sens général et même la nuance ont été si souvent discutés qu'on peut les consi- 
dérer comme bien établis. 

1. Il y [aJvait une pois deux frères d'une seule mère et d'un 
seul père (3) : Ânoupou (3) était le nom du grand, Bitaou était le 
nom du petit. £t Anoupou, lui, [avaii] une maison, avait une femme, 
et son petit frère était avec lui en guise de serviteur (4). C'était lui 
qui faisait les vêtements, et allait derrière ses bestiaux aux champs; 
lui qui faisait le labourage, lui qui battait, lui qui exécutait tous les 

(1) Les mots en italique ont été ajoutés au texte pour en rendre riotelligence 
plus facile au lecteur. Les mots entre crochets [ ] répondent aux lacunes de Tori- 

ginal que J'ai pu combler ; plusieurs points h celles que Je n'ai pas réussi à 

remplir. Les rubriques sont en petites capitales. 

(2) La polygamie était permise, bien qu'elle ne fût pas toujours pratiquée par les 
simples particuliers. Souvent, un riche personnage^ après avoir eu des enfants 
d'une femme légitime ou d'une concubine^ la donnait en mariage à quelque subor- 
donné qui en avait des enfants à son tour. 11 n'était donc pas inutile de dire^ en 
nommant deux frères, qu'ils étaient « d'une seule mère et d'un seuf père » . La pré- 
séance accordée ici à la mère sur le père était de droit commun en Egypte : no- 
bles ou roturiers, chacun indiquait la filiation maternelle de préférence à la pater- 
nelle. On s'intitulait : a Ousortesen^ né de la dame Mookhit s^ ou bien : a Sésousrl, 
né de la dame Ta-Amen », et on négligeait le plus souvent de citer le nom du 
père. 

(3) Forme originelle du nom divin dont les Grecs et les Latins ont fait Anoubis^ 
Anubis. 

(4) Lire : Xerar [A]nypus[u xer]i pà xer[i] himit [au pat] wson shere, etc.* ■ 
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travaax des champs (1). Ce petit [frère] était un [ouvrijer excel- 
lent (2) ; il n'y avait point son pareil dans la terre entière(3). [Voilà 
ce qu'il faisait] (4). 

2. [Et] beaucoup de jours après cela (5), le petit frère [était der- 
rière s]es bœufs, selon sa coutume de [chaque jour]. II [revenait] à 
sa maison chaque soir, charge [de] toutes les herbes des champs, 
et voici ce qu'il faisait après [qu'il était revenu des champs] (6) : il 
déposait les herbes Çl) devant s[on grand frère, il] s'asseyait avec 
[la] femme (8); il mangeait, il buvait, il [entrait dans] son étable^ il 
[gardait ?] ses bœufs [avec lui ?] (9). 3. Et quand la terre 
s'éclairait et qu'un second jour était, [après que les pains] 



(1) Restituer : Au montuw ariri-tu-riaw hobsu auw ht shemt msa naïuw aàutu r 
sokhtu [à]u montuw a-iri-tu ska montuw duat[u] mont[uw a-]iri-tu naw aputu nib 
nii m sokhtu. 

(2) Restituer : Astu a[u pam son] shere [hanou]H nofer. Le petit fragment placé 
dans l'édition anglaise aux lignes 6 et 7, et renfermant un a et un ^ superposés, 
doit être reporté ici, aux lignes 3 et A. 

(3) L'Egypte était divisée en deux moitiés (PESHUI), eu deux terres (TOUI) 
dont chacune était censée former un pays distinct, celui du nord (TO-MIRI] et ce- 
lui du sud (TO-RIS ouTO-QBSiAT). La réunion de ces deux contrées s'appelait 
tantôt QIMIT, la terre noire, tantôt TO-R-T'ER-W, la terre entière. 

{k) Lacune de trois ou quatre mots f«rt courts. La restitution est de M. Grébaut : 
As unu [a-iri-nau)]. 

(5) Il ne faut pas prendre cette transition & la lettre. Beaucoup de jours après 
ceh n'implique pas nùcessairement un laps de temps considérable ; c'est une formule 
sans valeur certaine, dont on se servait pour indiquer qu'un événement était posté- 
rieur à un autre événement d'au moins un Jour. Pour marquer le passage d'aujour- 
d'hui & demain, on disait : « Quand la terre s^éciaira et qu*un second Jour fut » ; 
pour aller au delà, on ajoutait : « Beaucoup de jours après cela, n 

(6) Litt.: « il faisait [après qu'il était revenu des] champs ». 
(7; Litt.: « il les déposaii ». 

(8) Litt.: « avec sa femme ». 

(0) Restituer : [Au pat]w son shere [msà paîu]w aâutu m patw skheru nti [hru] 
nib mtuw [bçqà] r paîw par tennu ruhi auw atpu [m stt]mu nib n sokhtu a^iri^itu- 
naw] m-khet [beq-nav) m] sokhtu m\tu\w uoh-u mbah pd[tw son âa a]uw hims /ma 

[tntw] himit mtuw amim[tuwàku? r] ^tto ahaxtu m\ ] naiuw aàutu {hnâ- 

vP]. Dans les tableaux agricoles on voit souvent le bouvier qui pousse ses bœufs 
devant lui, d'où l'expression marcher, aller derrière les bœufs (SHEM MSA NAIW 
AADTU)^ pour conduire les bœufs. 11 porte sur les épaules une sorte de bât ana- 
logue à la bricole de nos porteurs d'eau^ et d'où pendent tantôt des couffes remplies 
de foin oa d'herbe, comme c'est le cas pour Ritaou^ tantôt des cages qui renfer* 
ment un lièvre^ un hérisson, un faon de gazelle, une oie, un animal quelconque 
attrapé pendant la journée. De retour au logis, le bouvier déposait son faix devant 
\t maître ; celui-ci est représenté tantôt debout, tantôt assis sur un fauteuU à côté 
de sa femme, comme Anoupou daDA noire roman. 
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étaient cnits, il les mettait de[yant] son grand frère, [il emportait] 
des pains pour les champs (i); il poussait ses bœufs pour les faire 
manger dans les champs. Tandis qu*il allait derrière ses bœufs, 
[ils] lui disaient : « L'herbe est bonne [en] tel endroit n ; lui, écou- 
tait tout ce qu'ils disaient, il les menait au bon pâturage (2) qu'ils 
souhaitaient. Aussi les bœ.ufs qui étaient avec lui (3) devenaient 
beaux, beaucoup, beaucoup; ils multipliaient leurs naissances, 
beaucoup, beaucoup. 

4. Et quand ce fut la saison du labourage, son [grand] frère lui 
dit : « Prépare-nous [notre] attelage pour labourer, car la terre est 
sortie de Veau (4) , elle est bonne à labourer. Aussi, va-t'en au 
champ avec les semences, car nous nous mettrons à labourer 
demain matin (S)»; ainsi dit-il. 5. [Son] petit frère fit toutes les 
choses que son grand frère lui avait dites (6). 6. Quand la terre 
s'éclaira, et qu'un second jour fut , ils allèrent aux champs 
avec leur [attelage; ils se] mirent [h] labourer[, et leur cœur fut] 
joyeux beaucoup, beaucoup, de leur travail, [et ils n'Jabandonnè- 
rent [pas] rouvra[ge] (7). 

7. Et beaucoup de jours après gela, ils étaient aux champs 
et ils [labouraient] (8). 8. Le grand frère (9) dépêcha son petit 
frère, disant : « Cours, apporte-nousies semences du village! » Le 
petit frère trou[va la] femme de son grand frère qu'on coiffait (10). 
9. Il lui dit : o Debout! donne-moi des semences^ que je coure aux 
champs; car mon [grand] frère en m'envoyanl [a dit] : point de 
retard (i!)! » 10. Elle lui dit : « Va, ouvre le coffre, prends ce 



(1) Restitaer : [Au nà'U âku] au-u pa$t mtwo uok'U m[bah] palw son âa r 

sokhtu, 

(2) Litt.: « aa bon endroit à*herbes„. ». Restitaer : mtwDtehamu naXuio eheu r 
tatamiU'Um sokhtu auw^hemtrMànaiuweheu [ausjen t'oi-fuxw nower pà slimu 
[m] ast mentf etc. 

(8) Litt.: « qui étaient devant lui »• 

{U) UtUi « sortie ». C'est nne allasion an retrait de Tinondation. 

(5) Le texte original coUationné par M. Wilboar donne très-nettement m duau, 
« demain matin ». 

(6) Restitaer t A Vot-naw pcàw son àa [r't*erU's]en, 

(7) Restitaer : A[u hàti sen] notent r-aqer {sop sen) ki païsen r'a*baku[u aU'Sen 
an] khràà baku. 

(8) Ia restitution est incertaine : Au sen [baku]u. 
(0) Litt.: a // dépêcha son petit frère ». 

<10) Litt.: « la femme de son grand frère, on était assis à eoilTer elle ». 

(11) Le texte porte i Pa un a-iri piO-i son[âa] sânnû-n-i mrff» uVéwa, C'est une 
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qui te plaira (I), de peur que ma coiffure ne tombe en chemin. » 
11. Le jeune homme entra dans son étable, prit (2) une grande 
jarre, car son intention (3) était d'emporter beaucoup de grains, la 
chargea de blé et d'orge et sortit sous le faix (4). 

12. Elle [lui] dit : « Qu'est-ce que les choses (5) qui sont sur [ton 
épaule? > II] lui dit : <c Orge, trois mesures, froment^ cinq mesures, 
total, cinq, yoilà ce qui est sur [mon] épaule (6). i> Ainsi lui dit-il. 
13. Elle [lui adressa la parole], disant : « C'estvratm^f une [grande] 
force [qui est] en toi, car je vois ta vigueur chaque jour!» (7) et son 
cœur le connut en connaissance de [désir amoureux] (8). 14. Elle se 
leva, elle le saisit, elle lui dit : « Viens I reposons ensemble, une 
heure durant (9) I Si tu [m']accordes [cela] (10), certes, je [te] ferai 
de beaux vêtements. » 

15. Le jeune homme [devint comme] une panthère du midi en 
[grande] fureur, à cause des vilaines paroles qu'elle lui disait, et 
elle eut peur beaucoup, beaucoup. 16. Il lui parla, disant : « Mais 
certes, tu es pour moi comme une mère ! mais ton mari est pour 
moi comme un père! mais lui qui est plus grand que moi, c'est 
lui qui me fait subsister ! Âh I cette grande horreur que tu m'as 
dite, ne me la dis pas de nouveau, et moi je ne la dirai à personne, 
et je ne la divulguerai de ma bouche à aucun homme (11). » Il char* 
gea sa charge, il s'en alla aux champs. 17. Quand il fut arrivé au- 
près de son grand frère, ils se mirent à s'acquitter de leurs travaux. 



phrase elliptique avec sappression du verbe t*od^ comme on en rencontre nn 
grand nombre dans les textes égyptiens : « Car, ce qu'a fait mon [grand] frère en 
m'envoyant^ [il a dit :] a ne pas tarder 1 » 

(I) Litt: « Prends ce qui est en ion cœur, » 
(3) Litt.: a apporta une grande jarre ». 

(3) Liit.! « cardon cœur était d'emporter beaucoup de semences 9. 
(ft) Litt.: a la chargea de blé et d'orge et sortit sous eux»^ c'est-à-dire avec le 
blé et l'orge. 

(5) Shauy « les choses utiles, les denrées ». 

(6) Le scribe, oubliant qui parlait^ a mis le pronom K, de ladeuiième personne^ 
au Heu du pronon I. La phrase restituée est : Un an [set ht] fot naw Akh skau nti 
ht relmen-k, Un-an-w ht] t'ot n set uoV-ti t*amd xomt suo fama son fomV Varna 
tiu nti hi remen^k. 

(7) Restituer : t/n-an-j[ef hi Vodtu m-tà-vo] m-Vot un pehti\ntx] am-k kher tut 
hi pétri naïuk tanro [m] mint* 

(8) Restitution douteuse. 

(0) Litt. : a faisons-nous une heure de reposer eux »* 

(10) Restituer : Khûnak p[aî m'] ka iri-i [nak] hobsu nowru \ litt. : « ai digneriê 
{khu) cela à moi. » 

(II) Utt.: er Je ne la ftrai sortir de ma bouche pour aucun homme »i 
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18. Et» sur le moment du soir, comme le [grand] frère retournait 
[à sa] maison, et que le frère cadet était derrière ses bœufs [avec] sa 
charge de (outes les choses des champs, et qu'il poussait ses bestiaux 
devant lui pour les mener (1) coucher à leui-s èla[bles qui étaient 
dans] le [villa]ge, alors la femme du grand frère eut peur des paroles 
qu'elle avait dites. 19. Elle prit de la graisse sale et noire (2), et 
devint comme qui a été frappé d'un malfaiteur, aGn de dire à son 
mari : a C'est ton petit frère qui [m]'a fait violence 1 » quand son 
mari reviendrait au soir, selon son habitude de chaque jour. En 
arrivant à sa maison, il trouva sa femme couchée et dolente comme 
d'une vio[lence] : elle ne lui versa point l'eau sur les mains 
selon son habitude [de chaque jour] (3), elle ne fit pas la lumière 
devant lui (4); le logis était dans les ténèbres et elle couchée toute 
salie (5). Son mari lui dit : « Qui donc a parlé avec toi? » Voilà 
qu'elle lui dit : « Il n'y a personne qui ait parlé avec moi, excepté 
ton petit frère. Lorsqu'[il] vint prendre pour toi les semences, me 
trouvant assise toute seule, il me dit : a Viens, toi, que nous 
« reposions ensemble une heure durant (6); orne ta [chevelure]. » 
Il me parla ainsi ; moi, je ne l'écoutai point : « Mais moi, ne suis- 
« je pas ta mère? et ton grand frère n'est-il pas pour toi comme un 
«c père? » Ainsi lui dis-je. Il eut peur, il me battit pour que je ne 
te fisse point de rapport. Mais si tu permets qu'il vive, je suis 
morte (7); car, vois, quand il viendra [le soir], comme je me suis 
plainte de ces vilaines paroles, ce qu'il fera est évident (8). » 



(1) Litt. : « pour les faire coacher daos leurs étables ». 

(2) Un-an-set hi an âdu gadir. Ce membre de phrase renferme uo mot gadir 

emprunté aux langues sémitiques : 17f) et qui signifie être saie, être noir. « EUe 

apporta de la graisse noire de saleté. » Les Égyptiens de la XVlIl«et dâ la XiX* dy- 
nastie^ sans cesse en contact avec les peuples cananéens, leur empruntèrent un grand 
nombre de mots. Certains textes, ceux du Papyrus Anastasi no IV par exemple, sont 
écrits àmoitié avec des mots sémitiques habillés à l'égyptienne. Sur cette modcquidura 
près de quatre siècles^ voir Maspero, Du genre épistolaire chez les Egyptiens de Vé- 
pogue pharaonigue^ p. 9, et Histoire ancienne des peuples de l'Orient^ p. 337-338. 

(3) De chaque jour a été passé par le scribe. 
(h) Au bu put set [st]au r^tt-w. 

(5) Boshu, On pourrait traduire : « toute mouillée » on « toute nue n. 

(6) Litt. : « viens, toi, faisons une heure de nous coucher ». 

(7) Litt.: a Je mourrai pour moi, au-i r mût-ni ». 

(8) Le teite est très-mutilé en cet endroit. Je ne garantis pas Texactitude de la 
restitution. Pétri unnaw tt m[ruhi] pâ un tu-i shonnu pat samiu ban unu auw r 
iritAD m s^haV, « Vois, il est venu le [soir], étant je me plains de ces propos mau- 
vais, est [le] il fera cela en lumière I » Le texte donne saV^ faute évidente pour 
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90. Le grand frère devint comme une panthère du midi : il 
donna du'filà son couteau (1), il le mit dans sa main. âl. L'alné se 
tint derrière la porte de son étable, afin de tuer son petit frère, lors- 
qu'il viendrait au soir, pour faire entrerses bestiaux dans fl'Jéta- 
ble. Et quand le soleil se coucha, et que le petit frère (2), 
chargé de toutes les herbes des champs, selon son habitude de cha- 
qiae jour, arriva, la vache qui marchait en tète, à l'entrer dans 
retable, dit à son gardien : « Attention I ton grand frère se tient 
devant toi, avec son couteau, pour te tuer; sauve-toi devant 
luil» 

22, Quand il entendit ce que disait la vache qui marchait en tète, 
la seconde (3) lui ayant parlé de même, il regarda par-dessous la 
porte de son étable, il aperçut les pieds de son aîné qui se tenait 
derrière la porte, son [couteau à la] main ; il posa son fardeau à 
terre, il se mit à courir à toutes jambes, et son grand frère partit 
derrière lui avec le couteau. 23. Le petit frère cria vers Phrft-Har- 
makhouti (4), disant : « Mon bon maître, c'est toi qui distingues le 
faux du vrai i » Et Phrâ entendit toutes ses plaintes, Phrâ fit pa- 
raître (5) une eau immense entre lai et son grand frère (6), et elle 
était pleine de crocodiles; l'un d'eux se trouva d'un côté, l'autre de 
l'autre, et le grand frère par deux fois lança sa main pour frapper, 
par deux fois ne tua pas son petit frère (7) : voilà ce qu'il fit. 
21. Son petit frère l'appela de la rive, disant: c Reste là (8) jusqu'à 
l'aube. Quand le disque solaire se lèvera, je plaiderai avec toi (9) 

s'k^af. Le texte original, collationné par M. Wilbour, porte distinctement dans la 
lacune les traces du mot ruhù 

(1) L^tt. : « il fit couper son couteau ». 

(2) Litt. : a et qu'tV revient, chargé de toutes les herbes des champs. » 

(3) Litt.: « l'autre 0. 

(k) Les Ëgyptiens nommaient le soleil RAet, avec l'article masculin, Praou Phha. 
ils considéraient chacune des phases de son cours comme une manifestation spéciale 
de son être à laquelle répondent une forme divine o.t un nom différents. Ils rappe- 
laient Âtoum avant son lever, Harmakhouti (Hor dans les deux horisohs) à son 
lever et à son coucher, Khopri (celui qui devient) ou Harpocrate (Hor l'enfant) à son 
lever, Rft^ Shou^ Anhour^ Hor^ en son midi, Sbou et Nower-Toom à son coucher 
Phrà-Harmakbouti est donc une manière mythologique d'exprimer le soleil. D'Harma- 
khouti, les Grecs ont fait Harmakhis; Harmakhis était personnifié dans le grand 
Sphinx de Gizeh. 

(5) Utt. : « ûiétren. 

(6) Litt. : « entre lui entre son grand Arère ». 

(7) Litt. : « fit deux fois de frapper avec sa main, de ne pas le tuer ». 

(8) Litt. : « Tiens-toi demeurant ». 

(0) Litt. : « je ferai le rétablissement du vrai ». 



tib ftttOK ÂRGHÉOtOGiQim. 

dèTaât lui, et je [rétablirai] la térité, car je ne serai plus atec 
toi (1) jamah, je ne serai plus daDS les lieux où ta seras : jlrai au 
Val du Gëdre(2)t 

3S. Quand la terre s^églaira et qu'un second jour put, Phrâ-Har- 
mikhouti s'ëtant levé> chacun d'eux aperçut l'autre (3). 26. Le 
jeune homme, parla à son grand frère, disant : « Pourquoi venir 
derrière moi(4)9 pour [me] tuer en fraude, sans avoir entendu ce 
que ma bouche avait à dire (5) : Mais moi, je suis bien ton petit 
frère i mais toi, tum^es comme un pèret Mais ta femme m'est comme 
une mère I Ne serait-ce pas, après que tu m'eus envoyé pour nous 
apporter des semences, que ta femme m'a dit : a Viens, passons 
tt [ensemble] une heure, couchons-nous (6) I » et, voici, elle a tourné 
cela pour toi en autre chose (7). » 27. II fit connaître à son grand 
frère tout ce qu'il y avait eu entre lui et la femme (8). 28. Il jura 
parPhrà-Harmâkhouti, disant : «Toi, [venir derrière moi] pour [me] 
tuer en fraude, t'étre tenu, le poignard à la main, contre la porte, 
en embuscade, quelle infamie (9) ! > Il prit un couteau affilé, il se 
trancha le membre, il le jeta à l'eau où le calmar (10) le dévora, il 
s^affaissa, s'évanouit : le grand frère (11) en maudit son cœur beau* 
coup, beaucoup, et resta là & pleurer tout haut^ car il ne savait pas 



(1) RiBfttittier : An au^i khopru m-^d-A[Kl] mheh, 

(2) La VaUée da Cèdre paraît être en rapport a?ec la Vallée où Ammon» le diea 
de Thèbes, allait faire une visite annaelle. C'o&t un nom mystiqae de l'autre 
monde. 

(3) litt. : c nn vit an d'eox. » 

(4) Litt. : « pourquoi ton Tenir derrière moi. » 

(5) Litt. : « point ta n'entends ma bouche à parler. i> De même que dans l'ins* 
cription de Beni-Uassan, ro*t ht fotu introduit un discours direct do personnage. 

(6) Litt. : « Viens, faisons une heure couchons-nous ! » 

(7) Litt. : « Voici, tourné cela à toi en autre chose ! » 

(8) Litt. : « n lui fit connaître ce qui s'était passé avec lui avec sa femme. » 

(9) Le texte est ici très-corrompu. Il porte Ar pà patk khotbu^ m kkeru au-k 
kheripaik ndut, kheri ast roui n kât ta huatu, La comparaison avec le texte analogue 
du verset 2d prouve qu'il faut corriger : soit Âr patk [i msa-i]r khâtbu['i]inxeru. 
soit, avec une forme grammaticale rare à cette époque, Ar patk r-khotèu-li] m- 
kheru^ etc. Le mot à mot donne : « est ton [venir derrière moi] pour [me] tuer en 
fraude », ou bien : u est ton faire tuerie {r-khotbu) de moi, en fraude, avec ton coa- 
teau, étant toi avec ton couteau sous le lieu de la porte, en trahison, la saleté ! » 

(10) A/dru. Dans un monument de l'ancien Empire, le met Nâr a pour dôtermi- 
natif un crustacé se rapprochant du calmar. Dans la légende oéirienae, c'est Toiyr 
rhynque qoi dévore le membre d'Osiris. 

(11) Litt.: « son grand frère». 
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ifMineiU passer enr la rive où était son petit frère, à cause des crocodi- 
les. S^.Soa petit frère l'appela, disant : aAinsi^ ta t'es figuré une 
maHTaise action i ainsi, tu ne t'es pas rappelé une seule bonne action 
on une seule des choses que j'ai faites pour toi (1)t Âht va-t'en à 
la maison, soigne toi-même tes bestiaux, car je ne demeurerai plus 
à l'endroit où tu seras, j'irai au Yal du Cèdre. Or, voici ce que 
tu feras pour moi : tu viendras prendre soin de moi^ si [tu] apprends 
qu'il m'est arrivé quelque chose (2). Car j'enchanterai mon cœur, 
je 1^ placerai sur le sommet de la fleur du Cèdre ; et^ si on coupe le 
Cèdre^ mon cœur tombera à (erre (3), tu viendras le chercher ; 
quand tu passerais sbpt années à le chercher, ne te rebute pas (4), 
mais, une fois que tu l'auras trouvé, mets-le dans un vase d'eau 
fraîche; certes, alors je vivrai de nouveau, je révélerai le mal qu'on 
m'aura fait (5). Or, tu sauras qu'il m'est arrivé quelque chose, lors- 
qu'on te mettra une cruche de bière dans la main ei qu'elle fera des 
bouillons : ne reste pas un moment de plus, après que cela te 
sera arrivé, b 30. Il s'en alla au Yal du Cèdre, et son grand frère 
retourna à sa maison, la main sur sa tète, barbouillé de poussière (6). 
Lorsqu'il fut arrivé à sa maison, il tua sa femme, la Jeta aux chiens 
et demeura (7) en deuil de son petit frère. 

31. Et beaucoup de jours après cela, le petit frère, étant au 
Yal du Cèdre, sans personne avec lui, passait la journée à chas- 
ser les bètes de la contrée, et venait se coucher le soir sous le 
Cèdre, au sommet de la fleur duquel son cœur était placé. 32. Et 
beaucoup de jours après gela, il se construisit de sa main, dans le 
Yal du Cèdre, une villa remplie de toute bonne chose, afin 
de s'y établir. Comme il sortait de sa villa, il rencontra le Cy- 
cle des dieux (8) qui s'en allait régler les destins de leur Terre- 

(1) Litt. : « ane des choses, j'ai fait cela pour toi ». 

(2) Litt. : « Or est ce qae ta feras pour moi, ton venir pour soigner moi, si [to] 
apprends à savoir : est quelque chose arrivant pour moi. » 

(3) Litt. : « »7 tombera ». 

(4) Litt. : <f ne dégoûte pas ton cœur ». 

(5) Litt. : « Je répondrai an transgressé [contre moi] ». 

(6) Litt. : « enduit de poussière ». Une des marques de douleur les plus fré- 
quentes en Egypte comme dans le reste de TOrient. On ramassait à terre de la pous- 
sière oa de la boue pour s'en barbouiller le visage et la této. 

(7) Litt. : « s'assit »• 

(6) La Trinité égyptienne, triplée en chacune de ses personnes, formait on ensem- 
ble U>éorique de neuf personnes divines qu'on appelait pat^/ nutcru, n rEnnéade, la 
neuvaine des dieux » ou, pour employer un terme plus vague, le cycle des dieux. 
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Entière (1). 33. Le cycle des dieux parla d'une seule Toix(3) et lui dit : 
« Ab i Bitaou, taureau du cycle des dieux (3), ne demeures-tu pas seul, 
après avoir quitté ton pays devant la femme d'Anoupou, ton grand 
frère ? Voici, il a tuë sa femme, car tu lui avais révélé tout ce qui 
avait été fait de mal contre toi. d Leur cœur en étant malade beau- 
coup, beaucoup, Phrâ-Harmakbouti dit àKhnoum: « Obi fabrique une 
femme à Bitaou, afin que tu ne restes pas seul (4).i> 34. Kbnoum lui 
fil une compagne [pour] demeurer [avec lui], qui était parfaite en 
ses membres plus que femme en la Terre Entière, car tous les dieux 
étaient en elle. 35. Les Sept Hathors (5) vinrent la voir et dirent 
[d']une seule boucbe : « Qu'elle meure de mortviolentel » 36. Bi- 
taou la désirait beaucoup, beaucoup : comme elle demeurait dans 
sa maison, tandis qu'il passait le jour à chasser les bétes de la con- 
trée, pour les amener et les déposer devant elle, il lui dit : « Ne sors 
pas dehors, de peur que le fleuve t'enlève; je ne saurais te délivrer 
de lui, car je suis une femme tout comme toi (6). Et mon cœur est 
posé au sommet de la fleur du Cèdre, et si un autre le trouve, je me 
battrai avec luL » 37. Il lui ouvrait son cœur sous toutes ses formes. 
38. Et BEAUCOUP de jours après gela, Bitaou étant allé à la chasse, 
selon son habitude de chaque jour, comme la jeune femme était 
sortie pour se promener sous le Cèdre qui était auprès de sa maison, 
voici, elle aperçut le fleuve qui tirait vers elle, elle se prit à courir 



Cette Ennéade^ dont chaque personne peut se décomposer en un nombre infini de 
formes secondaires, représentait la divinité égyptienne dans son unité multiple^ teUe 
que ra?aient conçue les écoles sacerdotales. Ici^ elle est l'analogue^ avec une idée 
abstraite en plus, les dieux d'Homère qui s'en allaient souper chez les Éthiopiens, 
les plus Justes des hommes. 

(1) C'est-à-dire : « de l'Egypte ». Cf. plus haut. § 1, note 3. 

(3) n ud <c en un », tous à la fois. 

(3) L'épithète de Taureau est au moins bizarre, appliquée à un eunuque. On ne 
doit pas oublier cependant que Bitaou est Osiris, et que sa mésaventure, tout en lui 
enlevant sur la terre la puissance virile, ne Tempôche pas, comme dieu, de garder 
ses facultés prolifiques. Dans une des formes de la légende, Osiris, privé de son 
membre^ n'en réussit pas moins à féconder Isis et devient le père d'Horus. 

(4) Cette phrase renferme un brusque changement de personne. Dans la première 
partie, Phrft s'adresse à Khnoum et lui dit : u Fabrique une femme à Bitaou »; 
dans la seconde^ il se tourne brusquement vers Bitaou et lui dit : « afin que tu ne 
sois plus seul. » 

(5) Les Sept Hathors, que nous retrouvons dans le Conte du Prince Prédestiné, 
jouent dans la légende égyptienne le môme rôle qu'ont les fées marraines dans nos 
contes de fées. (Cf. Maspero, le Conte du Prince Prédestiné, p. 4, extrait du Jour- 
nal asiatique, 1877-1878.) 

(6) Ne pas oublier que Bitaou est devenu eunuque. 
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devant lui, elle entra dans sa maison. 39. Le flenre appela le 
Cëdre^ disant : c Qae je m'empare d'elle \^ et\e Cèdre livra (1) ane 
boucle de ses cheveux. 40. Le Qeuve la porta en Egypte, il la déposa 
au logis des blanchisseurs de Pharaon, v. ?. f. (2). 41. L'odeur de la 
boucle de cheveux se mit (3) dans les vêtements de Pharaon, v. s. f.; 
Ton batailla avec les blanchisseurs de Pharaon, v. s. f., disant : 
« Odeur de parfum il y a dans les vêtements de Pharaon, v. s. f. n 
On se mit donc à batailler avec eux chaque jour, et ils ne savaient 
plus ce qu'ils faisaient, et le chef des blanchisseurs de Pharaon, v. 
s. f., vint au quai, car son cœur était dégoûté beaucoup, beaucoup, 
des querelles qu'on lui faisait chaque jour (4). 42. Il s'arrêta, ilsetint 
sur la berge juste en face la boucle de cheveux qui était dans Teau ; 
il fitdescendre quelqu'un (5), on h lui apporta, trouvant qu'elle sen- 
tait bon beaucoup, beaucoup, ^f lui la porta à Pharaon, v. s. f. 43. On 
amena les magiciens (6) de Pharaon, v. s. f., 44. Ils dirent à Pha- 
raon, V. s. f. : « Cette boucle de cheveux appartient à. une fille de 
Phrâ-Harmakbouti qui a en elle l'essence de tous les dieux (7). Otoi 
à qui la terre étrangère rend hommage (8), que des messagers aillent 
vers toute terre étrangère pour chercher cette fille (9), et le messa- 
ger qui [ira] au Val du Cèdre, que beaucoup d'hommes aillent avec 
lui pour la ramener. » Voici, Sa Maje^^té, v. s. f., dit : «C'est parfait, 
parfait, ce que nous avons dit (40). » On fît partir les messagers. 
45. Et beaucoup de jours après cela, les hommes qui étaient allés 
vers la Terre étrangère vinrent faire rapport à Sa Majesté, v. s. f. Mais 
ceux qui étaient allés vers le Val du Cèdre ne vinrent pas : Bitaou 
les tua, et laissa un seul d'entre eux pour faire rapport à Sa Majesté, 



(1) Litt. : « apporta». 

(2) Pharaon est une forme bébrafsée, puis grécisée, du titre Per-âa, « la grande 
maison » , qai tert à désigner tous les rois. Y. s. f. est l'abréviation de la formule 
Vie, santé^ force^ qui suit presque toujours le nom d'un roi, ou un titre royal. 

(3) Litt. : « devint dans les vêtements ». 

{h) Litt. : c( après le quereller avec lui chaque ]our ». 

(5) Litt. : « Il fit descendre. » 

(6) Litt. : « les scribes sachant les choses ». 

(7) Litt. : « une fille de PbrA-Harmakhouti^ est l'eau de tout dieu en elle ». 

(8) Kher tu m nuf-hir-k-kut-ti set. Le titre de Pharaon est formé de rexpression 
nuV hir-k « Salut à toi », prise comme verbe et mise à la première personne, Nut 
hir-k'kuif i( Je fais salut à toi ». Cette première personne à son tour reçoit le suf- 
fixe nominal ti et devient un nom précédé de la préposition m d'état : « O lui en 
quaUté de honoré de la terre étrangère ». 

(0) Litt. : « pour la chercher ». 

(10) Litt. : <f Parfait heaaeonp, beaucoup, ceci nous avons dit. » 
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V. S. f. 46. Sa Majesté, V. s* f., fit partir beauooapd'arcJberF, aussi dos 
hommes de char, pour ramener la fille des dieux ()) ; [une] femme 
élail avec eux et lui donna tous les beaux affiquets d'une femme (3). 
47. Celte femme vint en Egypte avec la fille des dieux (3), et on se 
réjouit d'elle dans la Terre Entière. 48. Sa Majesté, v. s. f., l'aima 
beaucoup, beaucoup, et On (4) la salua Grande Favorile. 49. On lui 
parla pour lui faire dire la condition de son mari, et elle dit à Sa If 9« 
jesté, v. s« f. : «Qu'on coupe le Cèdre et qu'on le détruise I » On fi( 
aller des archers avec leurs outils pour couper le Cèdre; ils arrivè- 
rent au Cèdre, ils coupèrent la fleur sur laquelle était le cœur de 
Bitaou^ et il tomba mort en cette maie heure. 

50. Et quand la terre s'éclaira et qu'un second jour fut, après 
que le Cèdre eut été coupé, comme Anoupou, le grand frèr^ de Bi- 
taou, entrait dans sa maison ^^s'asseyait ayant lavé ses mains, on lui 
donna une cruche de bière et elle fit des bouillons, on lui en donna 
une autre de vin et elle se troubla (5). 51. Il prit son bâton avec ses 
sandales, aussi ses vêtements avec ses outils, il se mit à marcher vers 
le Val du Cèdre, entra dans la villa de son petit frère et trouya son 
petit frère étendu sur sa natie, mort. Il pleura, quand il aperçut son 
petit frère étendu mort; il s'en alla pour chercher le cœur de son pe- 
tit frère sous le Cèdre à l'abri duquel son petit frère couchait le soir, 
il fit trois années de recherche sans rien trouver (6). Et il entamait (7) 
la quatrième année, quand le cœur de son petit frère (8) désira venir 
en Egypte et dit : a J'irai 'demain» ; ainsi dit-il en son cœur (9). 

(1) litt. : « pour /'amener ». 

(3) Litt. : K lai donna tous les beaux affiquets d'une femaie dans sa main ». 

(3) Litt. : « la femme vint en Egypte avec elle ». 

(4) On, répondant à la forme du pronom indéfini emtutu suivie do détermioatif 
divin^ parait désigner constanmient le Pharaon. « On la salua o sera donc l'équiva- 
lent de « Pharaon la salua ». 

(5) Litt. : c< elle fit ordure ». 

(6) Litt. : « il fit trois années de le chercher, ne pas le trouver. » 

(7) Litt. : « et il prenait » . 
(S) Litt. : a son cœur ». 

(0) Les Égyptiens décomposaient la personne humaine en divers éléments dis- 
tincts et doués chacun d*une sorte de vie indépendante. Le cœur, évoqué par Osîris Juge 
des Enfers^ venait, après la mort, rendre témoignage des actions du défunt {Todib,^ 
ch. xxx). Il n'est donc pas étonnant de trouver le cœur de Bitaou vivant encore, 
après la chute de l'arbre sur lequel il avait été placé, et disant : o J'irai demain en 
Egypte » . Le texte ajoute : « ainsi dluil en son cœur », qui est un idiotiaae com- 
mun en Egypte, mais présente ici une apparence singnUère. C'est an effet U camr 
lui-môme qui est supposé prononcer la phrase en son cœur. 
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32. Et QDAffD LA TERRE S'ÉCLAIRA ET QU^tN SECOND JOITR FUT, AnOOpOII 

alla sous le Gèdre (i), passa son temps à chercher {%); il rerînt le 
soir^ et^ regardant autour de lui pour chercher (3) de nouTeau» il 
tronya une baie> la retourna sens dessus dessous (4), et, voici, c'était 
le cœur de son petit frère. Il apporta une tasse d'eau fraîche, l'y jeta 
ei s'assit selon son [habitude] de chaque jour. 53. Ex lorsque la 
NiaT FUT, le cœur ayant bu Peau (5), Bitaou tressaillit de tous ses 
membres, se mita regarder fixement son frère atné, puis défaillit (6). 
Anoupou, le grand frère (7), saisit la tasse d'eau fraîche où était le 
cœur de son petit frère; celui-ci but, son cœur fut en sa place, et 
lui devint comme il était autrefois. 84. Chacun d'eux embrassa 
l'autre, chacun parla avec son compagnon. BS. Bitaou dit à son 
grand frère: «Voici, je vais devenir un grand taureau qui sera de 
tous les bons poils, et dont on ne connaîtra pas la nature (8). Toi, 
assieds*toi sur [mon] dos quand le soleil se lèvera, et^ lorsque 
nous serons au lieu où est ma femme, je révélerai [tout le mal qui 
m'a été fait] (9). Toi, conduis-moi à l'endroit où TOn est, et on te fera 
toute bonne chose, on te chargera d'argent et d'or pour m'avoir 
amené à Pharaon, v. s. f., car je serai un grand miracle et on se ré- 
jouira de moi dans la Terre Entière, puis tu t'en iras dans ton 
bourg.» 86. Et QUAND la terre s'éclaira etqu*un second ;ourfut, 



(1) Utt. ; a U fût à deTenir à aUer soas le Gèdi^ >. 

(2) Litt. : « à fe chercher ». 

(S) Litt. : « poar ie chercher ». 
(h) Litt. : « il retourna soos elle ». 

(5) Litt. : (f leseaui». 

(6) Litt. : « ton cœar fut en défaillance, le ccBur lai faillit » . L'idiotiame égyp- 
tien^ très-naturel partout ailleurs, est ici un véritable non-sens. Le cœur de Bitaoa> 
n'étant pas encore en sa place, ne peut pas tomber en défaillance. 

(7) Litt. : «Anoupou, «on grand frère». 

(8) Ce taureau est un Apis, Bitaou n'étant lui-même qu'une forme populaire 
d'Osiris. Apis derait avoir sur le corps un certain nombre de marques mysliqaeiy 
dessinées par des poils de couleurs diverses. l\ était noir, portait au front une taehe 
blanche triangulaire^ sur le dos la figure d'un vautour ou d'un aigle aux ailes 
éployées, sur la langue l'image d'un scarabée ; les poils de la queue étaient doubles. 
« Le scarabée, le vautour, et toutes celles des autres marques qui tenaient à la pré- 
« sence et à la disposition relative des épis^ n'existaient pas réeliemeot. Les prêtres, 
« initiés aux mystères d'Apis^ les connaissaient sans doate seuls et savaient y voir 
a les symboles exigés de l'animal divin, à peu près comme les astronomes reoen^ 
« naissent, dans certaines dispositions d'étoiles, les linéaments d'un dragon, d'une 
« lyre et d'une ourse. » (Mariette, Renseignements sur les Apis, dans le Bulàiin ar 
chéoioffigue de tAthénœum français^ 1855, p. 5ft.) 

(0) C'est la répétition abrégée de la pensée déjà exprimée deoi fois anx ▼. 10 
et 33. 
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Bitaou se changea (1) en la forme qu'il avait dite à son grand frère. 
Anoupou, le grand frère (2), s'assit sur son dos, à l'aube, et arriva à 
l'endroit où On était. On le fit remarquer k Sa Majesté, v. s. f., elle 
le regarda, elle entra en liesse beaucoup, beaucoup, elle lui fit 
grand'fète beaucoup, beaucoup, disant : a C'est un grand miracle 
qui se produit I » et on se réjouit beaucoup de lui dans la Terre En- 
tière (3). 67. On chargea d'argent et d'or le grand frère (4), qui 
s'élablit dans son bourg; On lui donna des gens nombreux, des biens 
nombreux, et Pharaon l'aima beaucoup ^ beaucoup, plus que tout 
homme en la Terre Entière. 

88. Et BEAUCOUP de jours après gela, le taureau (S) entra dans 
le harem, se tint à l'endroit où était la favori le, se mit à lui parler, 
disant: «Vois, je vis à présent.» Elle lui dit: «Toi, qui es-tu donc?» 
Il lui dit : «Moi, je suis Bitaou. Tu savais que si tu laissais abattre 
le Cèdre par Pharaon, v. s. f., c'en serait fait de moi H bien que je 
ne pusse plus vivre (?) (6), et, vois, je visa présent, je suis tau- 
reau (7)». S9. La favorite eut peur beaucoup, beaucoup, du propos 
que lui avait tenu son mari. 60. Il sortit du harem, et Sa Majesté, 
V. s. f., vint passer un jour heureux avec elle: elle fut à la table de 
Sa Majesté ^^ On fut bon pour elle beaucoup, beaucoup. 61. Elle 
dit à Sa Majesté, v. s. f. : «Jure-moi par Dieu disant : Ce que tu me 
diras, je l'écouterai pour toi (8).» Il écouta tout ce qu'elle disait: 
Qu'il me soit donné de manger le foie (?) de ce taureau, car on 
n'en fera jamais rien (9). » C'est ainsi qu'elle lui parla. On s'affligea 
de ce qu'elle disait beaucoup, beaucoup, et le cœur de Pharaon en 



«(1) Litt. : «devint». 

(2) Litt. : n son grand ft^re ». 

(3) Pendant le temps qui s'écoulait entre la mort d*an Apis et l'invention d'an 
antre Apis, l'Egypte entière était en deuil ; l'intronisation du nouvel Apis faisait 
cesser le deuil et était célébrée par de grandes fôtes. Le roman reproduit donc ta cet 
endroit les habitudes de la vie réelle. 

{ti) Litt. : cf On le chargea d'argent et d'or son grand frère ». 

(5) Litt. : « i7 entra ». 

(6) Cette phrase est très-obscure et, en apparence au moins, très altérée par la 
faute du copiste. La formule skheri ast ro-i, qui la termine, semble devoir se tra- 
duire : « Tu savais faire être dessous le lieu de ma bouche, afin que je ne 

pusse vivre! » La traduction « Tu pensais en finir avec moi, si bien que je ne 
pusse plus vivre, » me parait être l'équivalent de l'idiotisme égyptien. 

(7) Litt. : «je suis en taureau n. 

(8) Litt. : « pour elle ». 

(0) Litt. : « car il ne fera chose {qui vaille) ». 
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fut malade beaacoap, beaucoap. 62. Et quand la terre s'éclaira et 
qu'un second jour fut, on célébra une grande fête d'offrandes en 
thonneur du taureau et on envoya un des premiers officiers de Sa 
Hajesté, v. s. f., pour faire égorger le taureau. Or, après qu'on l'eut 
fait égorger, comme il était sur l'épaule des hommes gui rempor- 
taient, il secoua son cou, il laissa tomber deux gouttes de sang vers 
les deux grands perrons (?) de Sa Majesté, y. s. f.: l'une d'elles fut d'un 
côté de la grande porte (1) de Pharaon, v. s. f., l'autre de l'autre côté, 
et elles poussèrent en deux grands perséas (2), dont chacun était de 
toute beauté. 63. On alla à Sa Majesté, v. s. f. : « Deux grands per- 
séas ont poussé en grand miracle pour Sa Majesté, v. s. f., pendant 
la nuit, à côté de la grande porte de Sa Majesté, v. s. f.»; et on se 
réjouit à cause d'eux dans la Terre Entière, et On leur fit des of- 
frandes. 

64. Et beaucoup de jours après gela. Sa Majesté, ▼• s. f., sor- 
tit du portail (3) de lapis-lazuli, le cou ceint de guirlandes de 
toute sorte de fleurs ; il était sur son char de vermeil et sortit du 
palais royal, y. s. f., pour voir les perséas. 68. La favorite sortit sur 
un char à deux chevaux, à la suite de Pharaon^ v. s. f. 66. Sa Ma- 
jesté, V. s. f.. s'assit sous un des perséas, [la favorite s'assit sous l'au- 
tre perséa. Quand elle fut assise, le perséa se mit] à parler à sa 
femme (4) : a Ahl perfide I Je suis Bitaou et je vis en dépit de toi. 



(1) Le mot employé, tera, est sémitique {Recueil de Travaux^ t. I^ p. 56-57). 
C'est un de ces emprunts dont je parlais plus haut (cf. y. 10, note 3). 

(3) Le Perséa était consacré à Osiris. 

(3) Litt. : a se leva du portail ». Le roi étant le fils du Soleil, on se sert pour ren- 
dre ses actions des mêmes mots qu'on emploie à marquer les phases du soleil. 

(A) Le texte porte : Un-an-hon-w hx hems kkeri ud n shauabu ht i'odu ma tat-w 
himiL a Le roi -s'assit sous un Perséa pour parler ayee sa femme. » On s'attendrait, 
après cette introduction, à trouver un discours du roi, et on a un discours du per- 
séa. Il faut donc traduire : « Le roi s'assit sous un perséa [qui] parla aiec sa 
femme, » c'est-à-dire avec la reiue, qui, du temps où Bitaou n'était pas encore 
perséa, avait été la femme de Bitaou. Cette version, outre certaines difficultés gram- 
maticales, présente quelques difficultés de logique. Si le roi est assis sous le perséa» 
et que ce perséa- là se mette à parler à la reine, comment le roi n'entend-il pas le 
discours? En résumé, Je pense que le scribe a passé une ligne et que cette ligne 
était ainsi conçue : 

L. 6 : Un an-hon-w â u, s, hi herns kheri uà-n shauabu [un an ta shbpsi hi hbms 

KHIRl PA Kl. 

L. 6 a : Il sbaobu hiws pu ar-nas un an pa shauabu] hi fodu ma taiwhimit, 
U y a là un simple bourdon. Le mot shauabu, répété plusieurs fois, devait, dans 
ToriginiJ de notre manuscrit, être écrit de telle sorte que le shauabu de la ligne 6 
se trouvât à peo près exactement au-dessous du shauabu de la ligne 6 a. Le scribe, 
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Ta savais que, laissant couper {le Cèdre] par Pharaon, v. s. f., c*en 
serait fait de moi (?); je sais devenu taureau, et tu m'as fait tuer ». 
67. Et beaucoup de jours après cela, comme la favorite était à la 
table de Sa Majesté, v. s. f., et ^u'On était bon pour elle, elle dit à 
Sa Majesté, v. s. f. * « Jure-moi par Dieu^ disant : aCe que me dira 
la favorite, je l'écouterai pour elle. Dis!» Il éeouta tout ce 
qu'elle disait. Elle dit : « Qu'on abatte ces deux perséas, qu'on 
en fasse de bonnes planches I » 68. On écouta tout ce qu'elle di- 
sait. 69. Et beaucoup de jours après cela, Sa Majesté, v. s. f., 
envoya des ouvriers habiles, on coupa les deux perséas de Pharaon, 
V. s. f., et se tenait là, regardant faire (i), la royale épouse, la favo- 
rite. 70. Un copeau s'envola, entra dans la bouche de la favorite. 
71. Elle [l']avala (2), ^r conçut. 72. [On façonna les poutres,] et 
On en fit tout ce qu'elle voulut (3). 

73. Et beaucoup de jours après cela, elle mit au monde un 
enfant mftle : et on alla dire à Sa Majesté, v. s. f . : « Il t'est né un en* 
faut mâle t » 74. On l'apporta, on lui donna des nourrices et des re- 
mueu8es(4). On se réjouit dans la Terre Entière, On se mit à faire 
un jour de fête (S), on commença d'être en son nom (6). Sa Ma* 
jesté, V. s. f., l'aima beaucoup, beaucoup sur l'heure, et On le salua 

FILS ROYAL DE KOUSH (7). 75. Et BEAUCOUP DE JOURS APRÈS CELA, 



en copiAot^ a pané de l'an à l'autre, sans s'apercevoir qu'il omettait nne ligne 
entière. 

(1) Litt. : a regardant cela ». 

(2) Un en set hi amàm. Le verbe amdm est ici déterminé par 1*obU, ce qui aem- 
blertit Ini donner le sens de $aooir, connaître. Le contexte parait prouver qu'ici le 
scribe s'est trompé de déterminatif et aurait dû mettre, au lieu de rœil, rhomme 
portant la main à la bouche. Amàm. ainsi déterminé, signifie manger ^ dévorer, 

(S) Litt. : a On fit tout ce qui était dans son cœur, avec elles. » 
(4j Cette charge de remueuse on de berceuse était parfois remplie par des hom- 
mes : quelques hauts fonctionnaires de la XVIII« dynastie en ont été investis. Le 
mot khnemmf qui la désigne, signifie au propre dormir, assoupir : le khnemm est 
donc au propre la personne qui endort l'enfant, la monit celle qui lui donne le 
sein. 

(5) Litt. : a On s'assit pour faire un bon Jour » . 

(6) Cette phrase obscure semble signifier ou qu'on commença à donner le nom do 
Jeune prince aux enfants qui naquirent après lui, on qu'on commença à mettre son 
nom dans le protocole des actes publics. 

(7) Un des titres des princes de la famille royale. Le fils royal de Koush était, & 
proprement parler, le gouverneur du pays de Koush, c'est-à-dire de l'Ethiopie. 
Dans la réalité, ce titre pouvait ne pa4 être simplement honorifique : le jeune prince 
gouvernait lui-même et faisait dans les régions du haut Nil Tapprentissage de son 
métier de roi. 
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Sa Majesté, v. s. f., le flt prince héritier de la Terre Entière. 76. Et 
BEAUGOUP DE JOURS APRÈS GELA, quand il fut Tosté [beaucoup d'an- 
nées] prince héritier de [la Terre Entière] (1), Sa Majesté, v. s. f., 
s'envola vers le Ciel (2). 77. Bltaou dit: «Qu'on m'amène les grands 
conseillers de Sa Majesté, y. s. f. (3), que je les instruise de tout ce 
qui s'est passé à mon sujet.» 78. [On] lui amena sa femme, il plaida 
contre elle par-devant eux^ on exécuta leur sentence(4). On lui 
amena son grand frère» et il le fit prince héritier de la Terre En- 
tière. Il fut vingt ans roi d'Egypte, puis passa de la vie, et son grand 
frère fut en sa place^ dès le jour des funérailles. 

H est fini en paix ee livre, pour le compte du scribe trésorier 
Qagabou, du trésor de Pharaon, v. s. f.^ du scribe Hori, du scribe 
Meremapt, fait par le scribe Ennana, lemattre des livres. Quiconque 
parle de ce livre, Thot soit son allié (5). 

6. Haspero. 



(1) Restituer : Au sakem-M) [ronpit-u qennu\'U m rpii m [pà to-r-fer-w], 
(3) Uo des euphémismes ordinaires du style officiel égyptien pour dire qu'un roi 
est mort. 

(3) Litt. : « mes grands conseillers de Sa Majesté, ▼. s. f. » 

(4) Litt. : « on flt le parlé en eux >. 

(5) Iri'-naw Thuti ari kheriti, Litt. : « Fs^se à lui Thot compagnonnage (on com- 
pagnon) de lutte 
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LE TEMPLE HYPJETHRE 



(Lu à ^Académie des inscriptions et beUes-lettres, dans la 

séance du 28 décernée 4877.) 



I 



De tous les monuments antiques de la. Grèce, il en est peu sur 
lesquels on ait réuni autant de documents que sur le temple. Un 
grand nombre de relevés successifs, de mieux en mieux exécutés, en 
ont fait connaître la disposition et l'ordonnance. Les particularités 
qui caractérisent les colonnes angulaires; l'inclinaison des axes 
dans le sens de la hauteur; la courbure des lignes horizontales, 
quoiqu'elle ne soit sensible qu'au moyen d'instruments de précision; 
réblouissant éclat de la polychromie étendue sur les membres du 
monument; tous ces raffinements, dus en partie aux artistes expert- . 
mentes du siècle de Phidias, n'ont pas échappé à des investigations 
patientes et suivies. 

Des observations qui laissent si peu de place à l'incertitude de- 
vraient faciliter, semble-t-il, la restitution du temple, édifice dont 
la structure est d'une simplicité extrême. Il n'en est malheureuse- 
ment pas ainsi. Lorsqu'on essaye d'en rapprocher les différentes 
parties intérieures, on voit bien vite qu'un sérieux obstacle em- 
pêche de les coordonner. 

Dans une partie de sa hauteur, la cella se rétablit aisément, mais 
comment se terminait-elle? 

Sur ce point les ruines sont muettes : à part deux ou trois frag- 
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mente de marbre dont la destination est incertaine (i), rien n'a été 
découvert qui puisse élucider cette question. 

Â défaut d'indices matériels, on a essayé de découvrir dans les 
textes la solution cherchée. Vitruve nous apprend qu'il existait des 
temples où la partie supérieure de la couverture était ouverte. 

Il en était ainsi de ceux que les Romains consacraient à certaines 
divinités, et des temples auxquels les Grecs donnaient le nom 
A'hypœthres. Après avoir décrit d'une manière obscure ces derniers 
édifices, dont la cella renfermait, dit-il, deux rangées de colonnes, 
il ajoute que Rome ne possédait pas de ces sortes de temples, mais 
qu'il y en avait un dans la ville d'Athènes (2). Dans quelques pas- 
sages très-courts, plusieurs écrivains grecs et romains, — Pausanias, 
Yarron, Justin, — paraissent corroborer le témoignage de Vitruve ; 
d'autres, comme Strabon^ semblent l'infirmer. 

Nous reviendrons plus loin sur ces textes; mais, pour le moment^ 
voici ce que nous voulons constater : On ne peut tirer des auteurs 
que des notions vagues et contradictoires sur la manière dont l'ou- 
verture à ciel ouvert était disposée. 

Aussi les savants et les artistes qui ont voulu reconstituer les 
temples hypsthres ont-ils obtenu des résultats entièrement opposés, 
et il n'y a pas lieu de s'en étonner. 

Quatremère de Quincy suppose que ces édifices étaient éclairés 
par une ouverture centrale pratiquée dans le toit de la cella (3). 
C'est le mode d'éclairage usité dans nos musées. En cherchant à 
l'appliquer au temple, on rencontre plusieurs difficultés. Une ou- 
verture à jour libre dans le toit laisse nécessairement tomber les 
eaux du ciel sur le sol. Si l'on veut remédier à cet inconvénient, il 
faut la fermer avec des matériaux imperméables; mais alors, la lu* 
mière est interceptée, si l'on ne recourt à l'emploi du verre. Il n'est 
pas vraisemblable que lesGrecs aient su utiliser cette matière pour un 
tel usage. Rien ne fait supposer, jusqu'ici, que leur industrie en ait 
jamais fourni le moyen. Adëfaut de verre, on aurait pu recourir peut- 
être aux pierres diaphanes ; mais, outre qu'aucun fragment de cette 
nature n'a été découvert parmi les nombreuses tuiles de marbre que 
l'on a rencontrées si souvent dans les fouilles, bien des difficultés de 

(1) Sar ees fingmaiti, toit R. Cocker^, The temple of JupHer Pankeilemus 
at ^gina, LoodoD, 1860. 

(2) Vitr.,Lm,c. 2,8. 

(3) QDatremëre de Quiocy, Mémoires de rimtitui. S* atrie, iSOM, t. III. Conme 
Qaatremèrv, M. HkbaeliB admet que le toit de Im ceUa do Parthénon étah per- 
foré dans une partie de sa proroodeor (Der Parthemm^ Leîpngf 1871*71^ pi. II). 
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détail rendent ôette supposition peu probable. Des tuiles de marbre 
dont noas venons de parler, les unes étaient plates et se reera- 
Traient dans «me notable partie de leur largeur ; comme elles repo- 
saient snr les chevrons dé la charpente, de maaiëre à franchir ié 
vide d'une pièce k l'autre, elles avaient une épaisseur considérable. 
D'autres tuiles, de forme triangulaire^ les recouvraient partielle- 
ment encore, dans le sens de la longueur; de telle sorte, la Inmi^e 
qne Ton aurait pu obtenir des pierres transparentes^ déjà doutrase 
par elle-même, aurait été impuissante à traverser ces épaisseurs bu» 
perposéés. Si l'on admet que le temple avait un plafond, de nou- 
veaux inconvénients surgissent; nous ne nous y arrêterons pas, par 
la raison qne des figures sont nécessaires pour les rendre sensible. 

Après Quatremére de Quincy, l'opinion que la cella n'avait pas de 
toit dans l'espace compris entre les deux rangées de colonnes <}uî la 
divisent a semblé prévaloir. Un architecte de talent, Blouet, a beau- 
coup contribué à répandre cette croyance, en introduisant, dans les 
temples du Péloponèse dont il a tenté la restauration, nne sorte de 
compluvium analogue à celui des maisons de Pompéi (1). Cet archi- 
tecte ne parait pas, du reste, avoir eu une grande confiance dans la 
vraisemblance du moyen dont il s'est servi. 

11 accompagne, en effet, de l'explication suivante ses relevés du 
temple d'Apollon Ëpikourios : 

i( Le système de couverture que nous indiquons pour la partie 
« hypaethre du temple doit être moins considéré comme une 
« restauration de ce qui devait être que comme un toit placé sur lés 
« ruines existantes (2). » 

Blouet avait l'esprit trop juste pour ne pas avoir été frappé des in«- 
convënients qu'entraîne un ciel ouvert. Cette disposition p^met, 
en effet, aux eaux pluviales d'inonder le sol de la cella ; projette, sur 
la statua du dieu, la lumière dans toute sa crudité, et donne aux 
côtés du temple une silhouette tout à fait désagréable. 

Plus tard des architectes étrangers, parmi lesquels nous citerons 
Canina et M. Pergusson (3), ont présenté d'autres hypothèses que 
l'on peut ramener à un même principe: le compluvium imaginé par 
Blouet est surmonté d'un comble qui dépasse de la hauteur d'un 
demi-étage les ailes étroites de la cella, lesquelles sont couvertes en 
appentis, à la manière des supports d'un atrium. Des jours latéraux, 



(1) Bloiet, ExpédU. scient, de Morée; Paris, lsai-8S, 1, pi. M, dO ; 11, fd. 28 et 29. 

(2) Blooet, Expédii. de Morée, II, page 11. 

r (S) Ganioa, L'Ârehiteitura antica deeeriita ; RMne, 1632^44. 
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ménagés dâiis la hauteur do petit étage auquel ou donne le nom de 
lanterne en terme de métier, éclairent la cella (1). 

Quelques-uns des inconvénients que nous a?ons signalés plus 
haut sont ainsi palliés, mais les eaux sont toujours rejetées dans 
rintérieur du temple. Ensuite, Tétage qui donne du jour exige des 
supports placés au-dessus des deux ordres superposés qui forment 
les petites nefs de la cella. Cet arrangement n'est pas imtH)Ssible à 
construire, mais il est disgracieux ; on sent que c'est un hors^ 
d'oeuvre, une addition faite après coup, qui détruit l'unité du 
temple. 

Des dispositions plus éloignées encore de la simplicité grecque 
ont été proposées par M. Falkener (2). Nous ne pouvons les indiquer 
ici; les moyens qu'elles exigent se prêtent difficilemeat à une des- 
cription. 

Enfin, plus récemment, M. de Ronchaud, s*appuyant sur un pas- 
sage d'Euripide, a esquissé une restitution théorique de la cella du 
Parthénon ; voici en quoi elle consiste : des tapisseries, placées sur 
un bâtis de charpente, surmontent une ouverture centrale réservée 
dans le toit du temple. Dressée à une hauteur sufiQsante, cette cons- 
truction légère, qui affecte la forme d'une tente, donne, par ses côtéS| 
accès à la lumière, et protège, dans une certaine mesure^ la œlla 
contre les influences aUnosphèriques (3). 

Quoiqu'il soit très-ingénieusement conçu, ce système ne s'appli- 
querait pas sans difficulté. 

Le peu de durée des tentures exposées en plein air, la faible ré- 
sistance qu'elles opposeraient à l'infiltration des eaux, et surtout le 
caractère provisoire d'une couverture étoffée, s'accordent mal avec 
l'expression de consistance empreinte dans toutes les parties du 
temple qui nous sont connues. On est disposé à voir dans les tapis- 
series de l'intérieur du Parthénon une décoration temporaire, re- 
nouvelée dans certains cas, plutôt qu'une ornementation fixe; quel- 
que chose d'analogue à ces draperies que Ton tend quelquefois dans 
nos églises et que l'on varie, à raison des cérémonies pour leaquelles 
on s'en sert. 

La plupart des restitutions que l'on a faites de l'ouverture hypaa- 

(1) H. Ferguflson applique cette disposition aux temples de moyenne graodear 
{Onthe temples of Diana at Ephesus and of ÂpoUo at Didyme, as Hlustrating the 
kypœthrum of tfte Greeks ; Loodou, 1877). 

(2) Falkener^ On the hypœlhron of the greek temples; Londoo, 1861. 

(3) L. de RoDchaud, le Péplos d'Athéné Parihénos {Revue archéologique, 
1872). 
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thre da temple ont été réunies par Hittorf, dans une même planche 
de son dernier ouvrage {V Architecture antique de la Sicile) (4). Il 
suffit d'y jeter les yeux pour reconnaître que, dans toutes ces tenta- 
tives, il a été impossible d'éviter entièrement deux obstacles : la 
déformation produite par l'échancrure du toit, et Tinvasion des eaux 
dans rintèrieur de rédifice. 

En 1868, H. Beulé signalait déjà, dans son Histoire de Tart grec 
avant Périclés, les difficultés que nous avons reconnues et l'insuccès 
des efforts entrepris pour les surmonter. 

En présence de la contradiction des textes et du silence des mo^ 
numents, il concluait ainsi : a II faut atteodre que les monuments 
« parlent ou qu'un architecte archéologue trouve une heureuse so- 
(( lution du problème et nous démonlre qu'un temple pouvait être 
a fermé tout ensemble et éclairé (2). » 

C'est cette démonstration que nous nous proposons de faire. 



Il 



Quelques réflexions nousaideront à délimiter le terrain sur lequel 
nous allons opérer. 

On a cru, pendant longtemps, que Tarcliitecture grecque se résu- 
mait dans un petit nombre de formes sans cesse répétées; les notions 
insuffisantes que Ton possédait sur les monuments de l'Attique et 
du Péloponèse ne permettaient pas de soupçonner quil en eût été 
autrement. 

Nous savons aujourd'hui tout ce que cette appréciation avait 
d'erroné. Une connaissance plus exacte des richesses archéologi- 
ques de la Grèce a fait découvrir sous l'apparente similitude des 
formes, malgré la répétition des mêmes types^ une variété d'effets 
et une liberté d'expression vraiment surprenantes, tout un monde 
imprévu de créations exquises. 

L'uniformité trompeuse des temples n'avait pas laissé distinguer 
tout d'abord la différence des méthodes de construction et la diver^ 
site des dispositions appliquées par les architectes, suivant les lieux 
et les temps; maintenant cette diversité nous apparaît réelle, et si 
générale que, dans le grand nombre d'édifices sacrés que nous con- 
naissons, on en chercherait vainement deux qui fussent semblables. 



(1) PI. 87. 

(2) Page 297. 
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Toute cette richesse de procédés, mise en œuvre par les Grecs dans 
le temple, peut, dès maintenant, faire pressentir que le problème de 
Touverture bypaethre avait dû recevoir plus d'une solution. 

Les observations suivantes confirmeront la justesse de cette vue. 

Si l'on réunissait, dans un même tableau, les plans de tous les 
temples, rapportés à une même échelle^ la particularité saillante qui 
ressortirait de la comparaison de ces édifices serait l'inégalité ex- 
traordinaire des surfaces quMIs occupent. Tel temple de l'Attiquene 
comprend qu'une superficie de quarante mètres carrés (1), tandis 
que certains temples de Sicile se développent sur nna étendue de 
cinq mille mètres carrés (2). 

Le parallèle des temples, considérés sous le rapport des éléments 
matériels qui les composent, oITrirait des résultats non moins diver- 
gents. Pour en donner une idée, nous allons rappeler succincte- 
ment les principales configurations des édifices sacrés. 

La Cella, ou plus exactement le Naos, ce vaisseau central qui est 
l'essence du temple et qui suffit parfois à le constituer, n'est précédé 
souvent que d'un simple portique servant de pronaos ; c'est la dis* 
position que Yitruve nommeman^t^ onprostyle^ suivant les cas; tels 
sont les temples de Kourno et de Messène (3). Plusieurs édifices de 
ce genre sont quelquefois réunis et forment un assemblage plein de 
mouvementetde variété; il en est ainsi de l'Erechtheum d'Athènes. 

Viennent ensuite les temples périptères, c'est-à-dire entourés de 
colonnes; l'intérieur du naos de ces édifices est vide, comme dans 
le temple de Thésée ; divisé par des portiques formés de deux ordres 
superposés, ainsi qu'au Parthénon; ou enfin partiellement occupé 
par des colonnes engagées dans les murs, véritables contre-forts 
dont la destination est un mystère ; cette construction singulière a 
été observée dans le temple d'Apollon Epikourios, à Bassœ (4). On 
dislingue encore les temples pseudo-périptères (5), diptères (6), 
pseudO'diptères (7). Nous parlons de ces variantes du principe pë- 
riplère pour constater seulement que l'application en coïncida par- 
fois avec certains changements apportés à la disposition du naos; 



(1) Temple de la Victoire Aptère à Athènes. 

(2) Temple de Zeus Olympieo à SéUnonte. 

(3) Lebas, Voyage archéologique en Grèce : Péloponèse, pi. II, 2, — filouet, 
ExpédiL de Morée, I, pi. 30-34. 

(k) Blooet, Eaj>éd. deMorée^ 11^ pi. 28-29. 

(5) Temple de Zeus Olympien d*Agrigente. 

(e) Temples d*Epbè8e et de Milet. 

(7) Temple d'Artémis Leucophryoe à Magnésie du Méandre. 

XXXV. 13 
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autant que les ruines permettent d'en juger, c'est ainsi que Tint 
rieur de quelques grands monuments, celui du temple d'Ephèse, 
par exemple, aurait été fractionné en un certain nombre de divi- 
sions transversales. 

De ces observations, on est obligé de conclure qu'un môme sys- 
tème de couverture et d'éclairage ne pouvait s'adapter à des dispo- 
sitions si diverses, ni convenir à des édifices dont les dimensions 
présentaient les contrastes les plus opposés. 

Nous n'avons pas l'intention de rechercher ici les moyens qui ont 
pu être employés pour faire pénétrer la lumière dans les petits 
temples prostyles, dans les temples asiatiques de proportions colos- 
sales, ou dans les édifices dont la structure exceptionnelle semble 
exiger des dispositions particulières de couverture et d'éclairage. 

Ce que nous voulons prouver, c'est que le plus grand nombre des 
temples, — ceux qui sont périptëres et dont le naos est pourvu de 
colonnes, — « pouvaient être tout ensemble fermés et éclairés ». 

Pour cela, nous allons essayer de découvrir, dans la destination 
et dans la composition mêmes de ces temples , des indications 
générales qui puissent nous permettre d'en restituer, d'une ma- 
nière conforme à l'esprit de l'art grec, les parties qui nous sont 
inconnues. 

Quand on examine avec une attention suffisante le plan, la coupe 
et l'élévation de la plupart des temples périptères, ce que l'on re- 
marque tout d'abord, c'estl'unité frappante en vue de laquelle en ont 
été assemblées les diverses parties. Ni le plus petit décrochement, 
ni le moindre indice fourni par la construction ne portent à penser que 
ces édifices aient jamais pu être autre chose que des vaisseaux qua- 
drangulaires dont la couverture devait être continue. 

Il suffit de se rendre compte de l'importance des temples dans les 
villes grecques, de la préoccupation qui en faisait choisir remplace* 
ment dans une situation telle qu'on l'aperçût d'abord de trois quarts^ 
de manière que la couverture fdt visible dans sa longueur, pour 
que l'on écarte définitivement l'hypothèse d'une échancrure du 
toit, dont l'effet aurait été de rompre l'harmonie des lignes du 
temple et de produire une silhouette découpée qui aurait semblé 
annoncer la réunion de plusieurs édifices. 

Sur ce point, les monuments figurés justifient notre manière de 
voir. De nombreux bas-reliefs (d'une époque assez basse^ il est vrai) 
montrent des temples dont la toiture est ininterrompue (1). Quelques 

(1) Clarac, Musée de fculpiure, 30, pi. 120 ; 4i> pi. 122. 
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médailles fournissent des renseignements plus précis encore: ainsi 
un bronze d'Athènes, de l'époque impériale, représente le Parthënon 
couvert d'un toit d*une continuité parfaite (i). 

Ces raisons suffisent pour que nous astreignions les moyens 
d'éclairage que nous voulons reconstituer à celte condition pre- 
mière, de conserver dans son intégralité la rectitude des lignes de la 
couverture du temple. 

Charles Chipiez. 
{La suite prochainement.) 



(1) Donaldson^ Architectura numismaiicfi ; London^ 1850, n" 1. Sur une moncftie 
^e bronzB de Psastam, le toit d'ua temple offre également une surface unie {Revue 
générale de Varchitecturep 1858, page 19). 



L'iniPTION GAULOISE DU lUSÉE DE GLUNY 



RESTITUÉE A NÉRIS-LES-BAINS (ALLIER) 



Mon article sur la découverte d'une inscription gauloise à Paris 
avait à peine paru dans la Revue archéologique (t. XXXV, fév. 1878, 
p. 94), lorsque M. A. de Barthélémy m'a fort obligeamment 
communiqué un renseignement important qu'il venait de recevoir 
de M. de la Yillegille. A la date du iO février, ce dernier l'informait 
que ce monument épigraphique provient d'une enceinte carrée en 
terre, située à droite de la route de Montluçon à Néris, en arrivant 
dans celte dernière ville. M. de la Yillegille Ta acheté en 1836 à 
Néris même, et l'a donné en 1869 au musée de Cluny avec un lot 
d*autres aniiquiiés. 

Devant un témoignage aussi positif, il n'est plus permis d'attribuer 
à l'inscription gauloise une origine parisienne; elle doit être désor- 
mais restituée à Nôris-les Bains et classée parmi d'autres inscrip** 
tions votives recueillies dans cette localité. Elles nous apprennent 
que la bourgade antique était^ à l'origine, une simple station balnéaire 
à laquelle présidait un dieu Nerios; d'où NeriomaguSj nom de ce 
vicus. La première est complète ; le mot Augustorum qu'on y lit 
prouve qu'elle ne saurait être antérieure à Tannée 163, époque où 
pour la première fois deux empereurs, Marc-Aurôle et L. Vérus, 
régnaient simultanément : 

NVMINIBVS 
AVGVSTORVM 
ET IVNONIBVS 
NERIOMAGIENSES (stcaTecMetAUës). 

Deux inscriptions, malheureusement mutilées, semblent apparte- 
nir comme la précédente à l'époque antonine; elles relatent, sinon 
la fondation, du moins l'embellissement ou la restauration de l'ëdiflce 
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balnéaire par un Julius Eqnester, qualifié de duumvir ; il s'agit 
nécessairement du magistrat principal de la civitas Biturigum^ à 
laquelle appartenait le vicus Nériomagus. Voici l'une de ces ins- 
criptions diaprés le dessin publié par M. Esmonnol, dans le Bulle- 
tin de la Société d'émulation de l'Allier, t. III (1853), p. 200 : 

/7////MINIB-AV///-ET-NERI///// 

l/IIIIS'F\L^EQLWESfllER M VI RJT ////// 
//////LVCII-IVLIIEQ//ESTRIS-FILII////// 
//////AS • P O RTI C VS • Q V//B V S • F O NT E S////// 
//////OMNIBVS-SVIS ORNAMENTIS///// 

L'autre inscription, dont je dois à la bienveillance de M. Esmon- 
not un fac-similé inédit, et qui paraît être une répétition du même 
texte, nous apprend de plus que Julius Equester était flamen Ro- 
mae et Augusti. Elle porte à la première ligne : 

[numini]B AVG ET NERIO DEO V//////// 

Puisque Nerios est un nom de divinité et que magus est un mot 
gaulois qui signifie certainement campus (Zeuss, (Tramm.c^/^, 2'éd.^ 
p. 4), il s'ensuit que Nériomagus yeni dire «terrain consacré au dieu 
Nerios», de même que Ton trouve non-seulement à Rome, mais 
ailleurs (1), un campus Martius ; cf. encore Camulodunum^ a la 
colline du dieu Camulus» (Mars gaulois), comparable au grec 6 ''Apeioç 
icotyo;. Sans rien préjuger sur la nature de ce dieu Nerios, j'avoue 
que ce nom me fait songer d'une manière plus ou moins directe^ 
plus ou moins lointaine, à la Nerio Martis des Sabins. De même, 
d'autres divinités de la Gaule, telles que le Mars Loucetius ou Leuce- 
^»i5; ainsi que le dieu Vesons, la Tutela Vesuna et les Matronae 
Vesuniakenae^ semblent devoir être mises en rapport mythologique 
ou linguistique respectivement avec le Jupiter Leucesius du Latium 
et avec la Vesuna osque et ombrienne. 

Pour terminer, je crois devoir rappeler que Ton a trouvé à Néris 

des tuiles portant restarapille LEG Vil AVG L APPIO LE6 qui a 

fourni à M. L. Renier le thème d'une do ses plus heureuses décou- 

verteshistoriques(2), à propos du campement temporaire de la légion 

VHP Augusta dans cette localité, en Van 88. 

Robert Mowat. 

(1) Castan, le Champ de Mars de Vesonlio (extr. delà Rev, arch., 1870, t. XXI, p, 3). 

(2) Comptes rendus de l'Académie des inscriptions , 1873, p. 623. 
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LA PIAZZA DI PIETRA A 




Dans toutes ses rues^ sous tousjses pavés, Rome ménage des surprises 
aux archéologues. À côté des découvertes certaines que promettaient les 
fouilles du Forum si Ton n'avait abandonné, faute d'argent, les travaux k 
peine commencés, on en fait chaque jour auxquelles on s'attendait peut* 
être moins dans les quartiers les plus habités et les plus fréquentés. C^est 
ainsi que dernièrement, dans une rue voisine du Panthéon, en ouvrant 
une tranchée pour établir une conduite de gaz, des ouvriers ont été 
arrêtés par un énorme fragment de colonne en m arbre rouge, provenant, 
paralt-ily d'un temple de Mars. Ces jours-ci, nouvelle surprise dans le 
môme quartier^ tout près encore du Panthéon. En faisant, piazza di 
Pietra, des travaux d'utilité publique, on a découvert, à deux mètres sous 
terre, un gros bloc de pierre d'environ deux mètres carrés. En s'élargis- 
sant à sa base, ce grand quadrilatère, qui semble ôlre la partie anté- 
rieure d'un piédestal, forme une sorte de socle arrondi, sur lequel repose 
une statue d'un relief de 7 à 8 centimètres et d*une hauteur de 1">,50. ^> 
Les pieds s'appuient sur la moulure supérieure de la plinthe et la tôle 
touche à la corniche. Cette statue était à peine mise au jour et débar- 
rassée de la terre qui la couvrait, qu'on trouvait à côté un beau bas-relief 
représentant un trophée d'armes. Les travaux qui se poursuivent donne* 
ront certainement de nouveaux résultats. D'autres fragments commencent 
déjà à apparaître. 

La statue représente une femme dont le visage seul a presque entière- 
ment disparu. Elle est encore coiffée du bonnet phrygien, d'où sortent 
deux longues i • ucles de cheveux qui tombent sur ses épaules. Une longue 
tunique, aux plis artistement disposés, descend jusqu'à ses pieds. Un des 
souliers, que la tunique laisse apercevoir, est orné d'un dessin qui 
semble représenter un soleil avec ses rayons. Une des jambes disparaît 
complètement sous les draperies qui la couvrent; l'autre apparaît, bien 
modelée* sous la tunique, transparente en cet endroit. Entre les doigts de 
la main gauche on distingue un petit fragment de pierre horizontal, qui 
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peat-ô(re était la poignée d'une épée, mais qui plus probablement 
servait simplement de tenon. 

Le lieu où celte découverte a été faîle, l'analogie frappante que ce frag- 
ment de pierre par sa forme et ses dimensions, la statue par sa taille et 
sa pose, présentent avec d'autres fragments antiques conservés à Rome, 
permettent d'établir, d'une façon presque certaine, la nature, le carac- 
tère et la desîinatîon de ce morceau d'architecture. 

C'est à la piazza di Pieira, entre le Panthéon et la place Colonne, que se 
trouvent les débris d'un monument antique appelé aujourd'hui Bogana 
vecchia et qui fut autrefois un temple de Neptune. Cest Agrippa qui 
l'avait construit en 728, en souvenir de ses victoires sur mer. Dion Cas- 
sins, qui raconte ce fait (1), ajoute que le ministre d'Auguste avait en- 
touré ce temple d'un vaste portique décoré de peintures, qui représen- 
tait les diverses aventures des Argonautes ; sujet, du reste, qui n'était pas 
nouveau. Sans parier des sarcophages qui représentent Jason, ses compa- 
gnons et tous les chevaliers de la Toison d'or, nous possédons des 
métopes, trouvées en 1835 k Pœstum et appartenant au temple dit temple 
de la Paix. On y voit Phryxus avec son bélier, Jason accroupi sous un 
grand bouclier et s'apprôlant à tuer le dragon ; Hercule, Hypsîpyle, etc. (2). 
La peinture analogue qui décorait ce portique d'Agrippa lui avait fait 
donner le nom de « portique des Argonautes », nom que Ton retrouve 
dans les écrivains anciens et chez les auteurs des Mirabilia, Outre ces 
peintures, ce portique était orné, comme les arcs de triomphe du Forum, 
de marbres, de bas-reliefs et de piédestaux représentant des trophées, et 
des images de provinces vaincues. La statue et le trophée d'armes décou. 
verts ces jours-ci sur l'emplacement même de l'ancien portique en sont la 
preuve évidente. Du reste, Canina dit positivement qu'à l'endroit môme 
où s'est faite la découverte dont nous parlons ici on mit au jour, sous ses 
yeux, un grand nombre de blocs de pierre tout semblables au fragment 
qui nous occupe et qui valurent à la place le nom de piazza di Pietra* On 
en a la preuve par la description qu'il en fait (3) et par les piédestaux 
identiques conservés aux musées du Capitole et des Conservateurs. Ces 
piédestaux, en elTet, représentent tous des femmes de la môme taille et 
dans la môme attitude que celle dont nous venons de faire la description. 
Au-dessus de Tune d'elles (4), vôtue d'une simple tunique qui lui découvre 
le sein gauche et armée d'une hache à la main^ on lit : 

IMPERII ROMANI PROVINCÏA. 
Au-dessous : 

VNGARI^. 

(1) LUI, 27. 

(2) Journal des savants ^ mai 1835. 

(3) II, CXLIV. 

(/() Musée do Capitole, no 7. 
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' Au-dessus d'une autre (1) presque semblable et portant écrit le nom de 
l'empereur Domitien (DOMITIÂNVS Ci£SAR AVGYSTVS). on a placé le 
buste colossal d'un César. 

On a compris, en effet, que ce grand bloc de pierre faisait partie d'un 
piédestal. Sa forme et sa base renflée, arrondie et destinée, sans aucun 
doute, à reposer à terre, le font deviner aisément. Sur ce piédes(a1| 
comme sur les autres semblables, devait s'élever soit une statue d'em- 
pereur, soit celle des généraux vainqueurs des provinces représentées sur 
le socle sous la figure de femmes avec les attributs et le costume propres 
aux habitants du pays soumis. Ainsi les provinces personnifiées ressem- 
blaient en quelque sorte à des cariatides, et, vaincues, portaient leurs 
vainqueurs. 

Une dernière remarque. Le portique dont ce piédestal faisait partie fut 
construit, nous l'avons dit, en même temps que le temple élevé par 
Agrippa à Neptune. L'ensemble de ces deux constructions est appelé par 
Dion Cassius no<rEi$(&viov et par Sparlien Basiîica Nepluni, Comment se fait- 
il alors que le fragment qui nous occupe soit d'une autre époque et d'un 
meilleur style que le temple même de Neptune? La raison nous en est 
donnée par Spartien. Il raconte que sous Titus, en 80, un immense in- 
cendie détruisit tout ce magnifique quartier, où, tant de beaux monuments 
se dressaient & côté les uns des autres. En peu de temps, le temple de 
Sérapis, d'Isis,les bains d' Agrippa, le théâtre de Balbus, le Diribitorium, 
le portique d'Oclavie et la basilique de Neptune furent consumés. Incendie 
qui dut être considérable, puisque, d'après Martial, le portique des Argo- 
nautes était à lui seul d'une très-grande étendue. Le poêle parle des 
vastes espaces de ce portique, où l'on pouvait se promener & l'aise et au 
frais. 

An>patia carpit lentus Argonautoruin (2). 

' C'est Hadrien qui répara ces ruines. Ainsi s'expliquerait la différence 
manifeste que l'on remarque entre le style du temple de Neptune et ce- 
lui du fragment dont nous parlons. Les ruines du temple seraient de 
l'époque d'Hadrien, le piédestal découvert ces derniers jours remonterait 
au temps d'Auguste. 

Maurice Albert. 



(1) Musée des Conservateurs, dans la cour. 
(S) III, 20. 
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M. Heuzey complète sa communication au sujet d'un vase sacré en 
bronze, du sanctuaire de Dodone, faisant partie de la collection Carapa- 
nos. Il montre que ce vase était un vase à long bec et que la décoration 
y élait empruntée à des motifs remontante une haute antiquité. Certains 
vases en terre provenant des antiques habitations fouillées à Santorin par 
M. Fouquet, habitations enfouies sous la lave à une époque dont rhis- 
toire ne parle pas, semblent le prototype du vasedeDodone. 

M. Léon Renier, en présentant à l'Académie un opuscule de M. Héron 
de Villefosse^ intitulé le Tarif de Zraia, annonce que le monument épigra- 
phique important qui a servi de base à ce travail, et sur lequel il avait dès 
i858 attiré l'attention du gouvernement, a été transporté en France par 
les soins de M« de Villefosse et est, actuellement, déposé au Louvre. On 
doit se féliciter qu'une inscription d'un si haut intérêt historique soit 
désormais à l'abri des chances de destruction auxquelles elle était exposée 
en Afrique. 

M. Deloclie communique la suite de ses recherches sur l'ethnographie 
des peuples qui ont pris part à l'invasion et à la conquête de la Cisalpine. 
M. Deloche, dans cette partie de son travail, aborde l'élude des populations 
mentionnées par Polybe sans l'être par Tite-Live : les Ananes, les Agônes 
et les Taurisci. 

M. Edmond Le Blant lit une note sur le texte des Actes , de sainte 
Thécle. 

M. Eugène Révillout reprend la suite de ses lectures sur les contrats 
égyptiens démotiques. L acte nouveau qu'il étudie renferme de précieux 
renseignements sur une question fort inléressante : celle de savoir quelle 
garantie donnait en Egypte le vendeur d'un bien à son acquéreur, pour 
le cas où le bien, ne lui appartenant pas en réalité, serait revendiqué par 
un tiers. 

M. Michel Bréal donne lecture d'une lettre de M. Mowat relative à une 
inscription chypriote, gravée au burin sur trois faces de la base d'un 
petit monument en bronze. L'inscription consiste eu vingt-six caractères, 
sur lesquels M. Mowat en constate sept encore inconnus et attire sur ces 
caractères l'attention de l'Académie. M. Bréal déclare qu'en effet ces ca- 
ractères n'ont point été expliquas jusqu'ici. Dans une note jointe à sa 
lettre, Jtf. Mowat propose de traduire le KABVX EMI d'un monument 
chypriote déjà connu^ où ces mots figurent au-dessous du disque uilé, 
non par : Je suis Karyx^ mais Jg suis le Messager, Karux ne serait point un 
nom propre comme on l'avait cru, mais la forme dorique de xi{pu|, 
. héraut, messager. Je suis le Messager serait une formule appliquée au 
disque ailé. 

A. B. 
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La 44* session du Congrès scientifique de France, fondé en i832[ 

par M. de Caumonf, a eu lieu à Nice, du \0 au 20 janvier dernier. Pen- 
dant ces dix jours, d'intéressantes excursions ont été organisées à Cimiez, 
à Monaco, à Vintimille, à Antibes et à Vence. Les travaux de la section de 
médecine ont été les plus suivis et les plus nombreux, on devait s*y at- 
tendre dans une ville de saison, surtout à cause du programme, où les 
questions les plus intéressantes pour les hôtes d'hiver de Nice avaient été 
posées. Cette section s'est également occupée des curieux sarcopha- 
ges découverts par M. Brun. La météorologie a été Tobjet de fort intéres- 
santes communications faîtes par MM. Teysseire, Niepce, Henry Petit- 
d'Ormoy, etc. On a fait une description des terrains geynériens de Vence, 
et quelques études sur la nature des collines des environs de Nice. D'au- 
très questions scientifiques ont également été résolues. Parmi les travaux 
de la section d'agriculture nou? devons mentionner un rapport de M. Hal- 
lauer sur les reboisements et les gazonnements dans les Alpes-Maritimes, 
les analyses de M. Garcin et diverses communications relatives aux cul- 
tures locales. La section des lettres s'est occupée de l'idiome niçois et 
destraces de la langue celtique, ainsi que de diverses questions de philo- 
sophie. Les travaux de MM. Sardou, Alaux, etc., ont été très-remarques. 

J'ai hâte, comme vous voyez, d'aborder la partie des travaux du 
congrès qui vous intéresse le plus. La première excursion archéologi- 
que a été faite à Cimiez où, sous la conduite de M. Brun, secrétaire géné- 
ral du Congrès, inspecteur de la Société française d'archéologie, Içs 
délégués ont visité l'amphithéâtre, les ruines des acqucducs, les bains ré- 
cemment décrits par lui et au sujet desquels il a fait, en i876, une inté- 
ressante communication à la Sorbonne. On a également visité le couvent 
où se trouvent trois remarquables tableaux deBréa. 

L'excursion à Vintimille a été certainement l'une des plus intéressantes 
du Congrès. Les délégués ont été reçus à la gare par M. Biancheri, syn- 
dic (maire) de la ville, frère de l'ancien président de la Chambre des dé- 
putés d'Italie, et par M. G. Rossi, inspecteur des fouilles de la province, à 
qui l'on doit la découverte du beau théâtre antique dQ la cité nervienae. 
Ci théâtre, que nous avons visité sous la direction de M. Ros&i, est dans 
un état parfait de conservation. Tous les gradins en pierre de taille sont 
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intacts, les moulures du vomitorium sont à vive arête et sans une seule 
ôpauiTrure. 

Les fouilles soDt momentanément suspendues, mais plus de la moitié 
de la cavea est actuellement à découvert. Elle affecte la forme d'un demi- 
cercle qui nous a paru très- légèrement aplati, et se compose de neuf 
rangs de gradins, formant une seule précinction. 

Le diamètre est dedi'^^lS au niveau du gradin supérieur et de 25™,55 
au niveau de Torchestre. Le nombre des spectateurs assis pouvait être de 
600. En outre, à la partie supérieure, à 0°>,80 au-dessus du dernier gra- 
din, s'étend une plate-forme de plus de 8 mètres de largeur, sur laquelle 
pouvait être établi un portique. 

Les gradins^ en pierre de taille de la Turbie, ont O^^^iO de hauteur sur 
0m,70 de largeur. A l'emplacement des deux scaîœ découvertes^ i^s sont 
entaillés à moitié, de manière que cbacun forme deux marches. On n'a, 
Jusqu'à ce jour, découvert qu'un vomitorium; il n'est pas voûté, mais re- 
couvert de larges dalles formant les gradins. Le plafond forme trois 
redans, et, entre le dessous du gradin supérieur et le dessus du troisième 
gradin, on a ménagé dans ce plafond un large vide vertical, rectangu- 
laire, de 0^,40 de hauteur, éclairant le passage, dont la hauteur est, sur 
les deux premiers mètres, de 3°,6o à 2",fi5 sur 1™,40 et de 2,43 sur la lon- 
gueur de la dernière dalle correspondant au quatrième gradin à partir 
du baut. Sous ces dalles se trouvent des moulures très-régulières et assez 
élégantes, formant un espèce d'encorbellement; elles sonlbien traitées et 
d'un bon style, les arôlés sont très-vives, mais la largeur des listels et la 
saillie des doucines s'écartent de la finesse grecque. La hauteur totale 
depuis la plate-forme jusqu'à l'orchestre est de 4", 10. Le sol de l'or- 
chestre est à 3°,90 en contre-bas de la route provinciale voisine. L'an- 
cienne volé romaine est à lm^20 au-dessus de l'orchestre, qui est lui* 
môme de 2'",6o plus élevé que le niveau de la mer. 

Ce théâtre était entièrement recouvert d'une épaisse couche de sable 
fin, qui dépassait de plus de trois mètres les maçonneries les plus élevées. 
M. Doumet-Adanson a reconnu dans ces sables les coquilles modernes des 
dunes en très-grande abondance. 

Nous avons ensuite visité la cathédrale romane et son baptistère en 
forme de cuve à six pans, dont j'ai relevé le plan et la coupe. Il re- 
monte, dit-on, au vie siècle. 

Un splendide déjeuner a été offert aux délégués du Congrès par M. le 
syndic de Yintimille. 

L'excursion à Monaco a été fort intéressante : les délégués ont été reçus 
avec la plus grande courtoisie par M. le gouverneur général, baron 
Boyer de Sainte-Suzanne, et par les officiers du château. M. de Sainte- 
Suzanne, qui est un savant distingué, a fait lui -môme les honneurs de la 
principauté et a fait visiter à ces messieurs le château du prince et les 
admirables jardins qui en dépendent, ainsi que le musée archéologique 
qu'il commence à former et qui contient déjà des objets du plus haut 
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intérêt. L'état de santé de S. A. sérénissime Charles IH ne lui a pas per- 
mis de recevoir les membres du Congrès, dont Tun des vice*présidents 
était chargé de lui remettre le diplôme de membre de l'Instilut des 
provinces de France. Nous donnerons, dans le compte rendu des tra- 
vaux de la session, la liste des plantes exotiques acclimatées dans les jar- 
dins du prince. 

L'excursion à Antibes a été d'un très-grand intérêt pour les horticul- 
teurs. — On a visité le jardin Thouret, puis, sous la conduite de M. le 
colonel Gazan et de M. Mougins de Roquefort, on a suivi le tracé des an- 
ciens remparts d'Antibes, examiné les ruines du théâtre romain, les tours 
carrées bâties avec des matériaux provenant des remparts antiques, des 
restes de tours^ des citernes et des portes dont l'appareil romain est encore 
intact. 

Enfin, l'excursion de Vence, faite sous la direction de M. Edmond 
Blanc, a permis aux délégués d'étudier les terrains geynériens si remar- 
quables des environs, de visiter les ruines du château des Templiers et 
les nombreuses inscriptions romaines recueillies dans la cour de l'ancien 
évêcbé. On a également vu avec beaucoup d'intérêt les belles stalles en 
bois sculpté (xv» siècle) de la cathédrale, et d'autres curiosités archéolo- 
giques, dont nous donnerons les détails dans le compte rendu de la ses- 
sion. 

Les travaux des sections ont produit : un tableau des stations des di- 
verses époques préhistoriques dans les Alpeî-Maritimes^ par M. Edmond 
Blanc; 

Un tracé des voies romaines^ résumé du travail de plusieurs membres 
de la section ; 

Une notice sur les enceintes de l'époque ligurienne et sur les camps 
romains ; 

Une étude sur les diverses tribus des Alpes-Maritimes avant l'invasion 
romaine, par M. Brun; 

Une étude sur les monuments antiques de la contrée, dont les plans 
ont été relevés et publiés; sur les sigles en forme de feuilles de lierre; 
sur les sépultures romaines dans les Alpes-xMaritimes; sur les aqueducs 
de Cimiez, etc. . ;j 

M. Brun a présenté, dans une autre section, une longue liste de mots 
celtiques actuellement en usage dans l'idiome niçois, particulièrement 
des termes employés par les ouvriers en bâtiments^ qui, évidemment, 
n'ont pas été les chercher en Basse-Bretagne. Il a ajouté aux noms cel- 
tiques de localités cités par Papon une nomenclature considérable, et 
donné l'étymologie des noms de toutes les tribus anciennes des Alpes- 
Maritimes. — Il y a un grand nombre de travaux de toute nature, et si 
les ressources financières le permettent, c'est-à-dire si la ville de Nice 
nous accorde une subvention, nous pourrons probablement publier deux 
volumes. Bbun. 
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— Extrait d'une correspondance du « Times » sur les dernières fouilles de 
Mycènes (n** du 5 février 1878). — Les fouilles sout actuellemeot pour- 
suivies pour le compte du gouvernement hellénique» sous la direc- 
tion méthodique de M. Stamataki y surintendant des antiquités du 
royaume. La curieuse enceinte qu'on supposait ôlre l'Agora, dans la- 
quelle les tombes ont été découvertes , ainsi que l'emplacement au- 
quel le docteur Schliemann a donné le nom de Palais Royal, ont été 
complètement explorés. Les terres remuées lors des premières fouilles 
ont été tamisées de nouveau, et on y a trouvé divers objets, parmi les- 
quels un ornement en or d'un travail délicat, représentant deux lions 
mâles, affrontés et dressés contre une tige de lotus, dans le goût assyrien, 
rappelant les sculptures de la Porte des lions. 

La découverte la plus importante faite par M. Stamataki est celle d'une 
sixième tombe dans la problématique enceinte ou 'périnolos, et qui appar- 
tient certainement à la môme époque que les cinq autres tombes trou- 
vées par le docteur Schliemann. L'opinion que ces sépultures sont celles 
assignées par Pausanias à Agamemnon et à ses compagnons doit donc 
être définitivement abandonnée. 

Les topabes sont distribuées sur deux rangs dans la partie sud de l'en- 
cefnte, formée de terres meubles et de pierrailles jusqu'au niveau de la 
partie nord, où l'on atteint de suite le roc et qui n'a rien fourni. L'en- 
ceinte présente un double rang de blocs bien taillés, de calcaire à poly- 
piers et de grès, l'espace laissé vide entre les deux rangs ayant été vrai- 
semblablement recouvert autrefois de blocs placés horizontalement. Ces 
blocs ont été extraits des anciennes carrières sur la route de Trenton, à 
mi-chemin entre Mycènes et Nemca, et sont différents des blocs de con- 
glomérat employés dans les remparts de Mycènes et dans les constructions 
dites Trésors, ainsi que de ceux en calcaire gris de Messénie dans les- 
quels lestions des portes ont été sculptés. Les pierres des sépultures et 
celles des stèles qui les couronnaient proviennent des carrières de Trenton. 
Celte constatation est une des raisons pour lesquelles le correspondant du 
Times ne regarde pas l'enceinte comme étant l'Agora, mais plutôt 
comme la place où l'on brûlait les corps, un cimetière où se faisaient les 
offrandes aux mânes des morts. D'après M. Newton^ ce cimetière était 
originairement en dehors des murs de l'Acropole mis au Jour par le 
docteur Schliemann, et le second mur cyclopéen, au sud-ouest, ne fut 
élevé que postérieurement. En tout cas, les murs pélasgiques, en blocs 
polygonaux, dont on voit les spécimens dans le voisinage de la Porte des 
Lions et dans les trente-six trésors, ou mieux les six tombes, sont positi- 
vement de date plus récente. 

La sixième tombe, récemment découverte, parait^ par sa position, con- 
struite la dernière ; une partie est engagée sous le mur intérieur de 
l'enceinte. Deux squelettes y furent trouvés ; le crâne de l'un d'eux, cou- 
vert d'un masque en or, est assez bien conservé, ainsi que quelques osse- 
ments â moitié brûlés. Avec eux on recueillit : 
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Une belle petite coupe en or, à bords évasés, ornée de guirlandes de 
feuilles et de cordons circulaires; elle est munie d'une anse fixée par 
deux rivets ; 

Ornements en or, décorés de grainetis et destinés à être suspendus & 
des pectoraux ; 

Deux ornements de jambières, en forme de trident, en or; plusieurs 
petits boutons et clous en or, et enfin, quantité d'épées en bronze et de 
vases de même matière. 

' L'babitation que le docteur Schliemann avait reconnue a été l'objet 
d'une exploration minutieuse; elle est située à l'orient des tombes, et 
contient plusieurs chambres, dont les murs sont grossièrement bfltis avec 
des pierres sans ciment. 

Elle a fourni à M. Stamataki une collection aussi nombreuse que variée 
d'antiquités préhistoriques : ornements en ivoire, grains de colliers, 
spirales en verre, en ambre, enlapis-lazuli, pierres à aiguiser, moules en 
pierre, morceaux de couleurs, cachet non gravé en pierre, épingles et 
peignes en os, et divers objets en bronze. 

Deux des objets en ivoire, d'un travail remarquable, sont gravés ; sur 
Tun sont figurés un lion et un cerf^ et sur le second deux cerfs face à face; 
quelques autres montrent certains dessins, semblables à des ornements, 
trouvés Tannée dernière, par M. Stamataki, dans les tombes creusées dans 
le roc àSpata, près d'Athènes, et qui sont évidemment de la môme épo- 
que que les antiquités de Mycènes. Il en est de môme pour les ornements 
en forme de spirales, ainsi que pour les pendants de pectoraux. 

La contemporanéité des sépultures de Spata et de Mycènes est impor- 
tante, en ce que plusieurs objets qu'ont livrés les fouilles de Spata por- 
tent le cachet de l'art phénicien sous l'influence assyrienne et égyp- 
tienne, tandis que les autres ont franchement le caractère assyrien; il n'y 
a donc pas lieu d'ôtre étonné du caractère assyrien de toutes les antiqui- 
tés trouvées à Mycènes. Laissant de côté la Porte des Lions, dont le style 
est bien reconnu depuis longtemps, il est difficile de ne pas admettre 
l'influence assyrienne dans les ivoires gravés, dans quelques-uns des ou- 
vrages en or, et surtout dans les ornements en spirales, employés sur les 
pierres tombales pour garnir les espaces vides. La division de ces pierres 
en compartiments est encore une réminiscence de l'art phénico-assyrien. 
La décoration autour du dos des stèles est analogue à celle des stèles 
étrusques delà Gertosa* 

Le fait peut-ôtre le plus surprenant des fouilles de Mycènes est l'énorme 
accumulation de poteries^ en partie brisées, qui en est sortie. Le terraia 
est couvert de tessons, et, sans tenir compte des poteries déjà transportées 
à Athènes, M. Stamataki est sur le point d'en expédier cinq caisses^ et sa 
maison restera encore encombrée. 

Les vases appartiennent en partie au type phénico-bellénique^ décor 
brun sur pâte gris sale, partie au type des poteries noires de Chiusi, enfin 
à un dernier genre qu'on pourrait appeler préhistorique, orné de lign&s 
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et de dessins rouges sur fond grisfttre^ doat Mécènes a fourni tant de spé- 
cimens. Ces poteries, comparées aux (rois sortes reconnues sur remplace- 
ment d'Orchomènes et dans le yoisinage du Trésor de Minyas^ sont sans 
doute de la môme époque et permettent d'espérer des résultats intéres* 
sants des fouilles que la Société archéologique d'Athènes se propose de 
faire dans cette localité. 

Avant de terminer il convient de mentionner la découverte récente d'un 
pavage en ciment ayant conservé des traces de peintures, faite dans la 
maison cyclopéenne à Mycènes, à une profondeur de 18 pieds, mais qui 
peut être, d'après une pareille découverte de M. Stamataki, de date re- 
lativement récente. 

En somme, les fouilles entreprises jusqu'à ce jour, suffisantes pour 
prouver que les Grecs, ignorant encore l'usage de l'écriture et l'emploi 
du fer, étaient déjà en possession d'une civilisation remarquable, n'ont 
été pratiquées que dans une faible partie de l'Acropole. Elles laissent en- 
core dans le doute la question de la nature de Tenceinte et de la corré- 
lation des tombes avec les prétendus Trésors. Celui qu*a ouvert M°^* Schlie* 
mann a besoin d'être de nouveau fouillé avec soin ; il en reste d'autres 
à explorer: le sommet et le derrière de l'Acropole doivent être ex caves ; 
une partie des murs du môme temps que la Porte des Lions, et une autre 
porte située à côté, devront être mises au jour, travaux qui ne peuvent 
ôtre confiés à de meilleures mains qu'à celles de M. Stamataki. H. A. M. 
— -* On vient de trouver près de Djimillah (Algérie) une très-belle 
statue en marbre blanc, représentant une femme plus grande que na« 
ture, et n'ayant pas subi la moindre altération. 

Cette œuvre d'art, qui peut soutenir la comparaison avec les plus belles 
productions des sculpteurs grecs, est taillée d'une seule venue, dans le 
môme bloc de ce beau marbre de Numidie que Rome transportait à grands 
frais pour orner ses édifices publics. 

On croit qu'elle représente Julia Domna, ce qui, à défaut de rensei* 
gnements positifs, peut paraître vraisemblable si l'on considère que cette 
impératrice, mère de Caracalla, était, comme son fils^ très-vénérée dans 
la partie de l'Afrique où se trouvait située Cuiculum (Djimillah). 

— M. de laSaussaye, ancien recteur de l'académie de Lyon, conimau'* 
deur de la Légion d'honneur, est mort au châleau de Troussaye, près* 
de Blois, à l'âge de soixante-dix-sept ans. 

Les remarquables travaux de M* de la Saussaye sur la Sologne blai-» 
soise, sur les origines de la yille de Blois et les antiquités de la Sologne $ 
ses histoires des châteaux de Chambord et de Blois, et enfin sa Numisma' 
tique de la Qaule Narbonnaise, lui ouvrirent, en 1842, les portes de TAca** 
demie des inscriptions et belles-lettres^ dont il était un des membres les 
plus anciens. 

-: — Une découverte archéologique à Merten, prés Mets, -> On vient de 
faire une découverte archéologique importante, celle d'un véritable mo^ 
nument gallo-romain; 
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• 

Ouamisà jour les ruines, soit d'un temple, d'un arc-dc-lriomphe ou 
d'un (oQibeau. Un propriétaire de Merten était en train de faire creuser 
un puits dans son jardin quand, à sa grande surprise, la pioche des terras- 
siers rencontra, à deux mètres de profondeur, d'énormes pierres de taille. 

On pourfiUivit la fouille et on trouva une colonne de 3 mètres de hau- 
teur avec chapiteau d'ordre corinthien d'un style très-pur, puis un buste 
d*homme, un buste de femme, la moitié d'un cheval et de têtes plus 
grandes que nature d'homme et de femme. Les fouilles se continuent. La 
Société d'archéologie de la Moselle compte tenir bientôt sur celte trou- 
vaille le rapport d'un de ses membres, demeurant à Bouzonvillc, M. le 
docteur Régnier, qui assistait l'un des premiers à cette découverte. 

Merten est une très-ancienne localité; une charte de l'abbaye Sainf- 
Merten de Longeville-Saint-Àvold parle déjà, en 830, de Mertha; en 
1173, de Meretha; en 1267, de Afa^ra Villa. Ce village a pris le nom du 
cours d*cau la Merta, le long duquel il a été bâti. 

Bulletin d'archéologie chrétienne^ de M. G. B. de Rossi, 3* série, 

2*' année, n"* 2 : 

Ce numéro du Bulletin est précédé d'un court avertissement aux lec- 
teurs, dans lequel M. de Rossi, répondant à certaines craintes qui avaient^ 
parait-il, été e.\primées par plusieurs des lecteurs de ce recueil, annonce 
son intention bien arrêtée d'en continuer la publication régulière et d'y 
faire, dans une certaine mesure, la place plus large que par le passé à 
des articles fournis par des collaborateurs. Ces collaborateurs se trouve- 
ront naturellement parmi les membres de cette Société d'archéologie chré- 
tienne que M. de Rossi a fondée en 1875 et qui, depuis lors, se réunit^ 
pendant l'hiver, deux fois par mois, sous la présidence du P. Bruzza. 
Nous avons ici les procés-verbaruc des séances de décembre 1875 à mai 1876; 
on y trouvera décrit plus d'un monument intéressant. Vient ensuite un 
premier article sur le curieiix plat de verre de Pogoritza, aujourd'hui dans le 
musée Basiliwsky, à Paris; il est accompagné d'une planche qui repré- 
sente ce monument^ grandeur de l'original. Le cahier se termine par un 
article, auquel correspond aussi une planche, sur la découverte d'un cme" 
tiére chrétienj avec inscriptions importantes, à Tropea de Caiabre, 

Bullettino di archeologiae storia dalmaia^ {'* année, n^ 2: 

Suite des tnscrtp^tOTis inédites, Marona (Vido), Delminiun (Gardum-Voj- 
nié), iEquum (Gitluk di SinJ). — De/mtnium, Vancienne capitale des Da/- 
mates. — Suite du discours du professeur Hauser sur Spalato et les monu- 
ments romains de la Dalmatie. 

(Prix d'abonnement, 10 francs. Les lettres et communications doivent 
être adressées à la Direction, Spalato, Dalmania,) 

Sommaire du numéro de février du Journal des Savants : Histoire 

de V Europe ^pendant laR^olution française, ^SiT M. H. Wallon. Le Zend-Avesta 
de Zoroastre, par M. Barthélémy Saint-Hilaire. Dictionnaire français-gree^ 
par M. Miller. Tableau de la littérature française^ par M. E. Caro. Nou-* 
velles littéraires, livres nouveaux. 
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Revue des revues et publications relatives à l'anticpiité classi- 

aae. Fascicules pabliôs en 1876 (4« cahier de la Reoue de philologie pour 1877) . 
Klinksieckf in-8. 

I 

L'éradit, le philologue d'aujourd'hui ne peuvent se défendre de porter 
euTie aux grands humanistes du seizième et du dix-septième siècle, aux 
Juste Lipse, aux Scaliger, auxCasaubon, môme à leurs élèves^au moindre 
d'entre leurs disciples. Toulait-on alors publier un texte récemment 
découvert ou donner une édition nouvelle de quelque auteur classique» 
se proposait-on d'éclairer quelque face de la vie antique ou de traiter 
quelque question d'histoire, c'était à l'antiquité môme que Ton s'adres- 
sait, c'étaient les maîtres de la pensée et de la langue grecque ou latine 
qu'on lisait et relisait avec un soin minutieux^ avec une passion fidèle et 
patiente, Jusqu'au moment où, par le travail de toute sa vie, on s'était 
assimilé tous les sucs nourriciers et comme, la moelle môme de l'anti- 
quité. L'écrivain auquel on s'était attaché, on le commentait, on l'expli- 
quait à l'aide des autres anciens. On ne sortait point de là, quelle que fôt 
la recherche entreprise; on parcourait ce terrain en tous sens, par mille 
chemins qui se coupaient et se croisaient comme au hasard, mais on n'en 
franchissait pas les limites. Toutes les routes vous ramenaient à une 
seule occupation, à un seul devoir, étudier du mieux que vous pouviez la 
littérature classique, chez elle et dans son idiome, avec tout ce que vous 
aviez d'esprit naturel et de pénétration aiguisée par une longue pratique. 

Il n'en est plus ainsi de nos jours. Ck>mme dit le poète, 

Noos sommes nés trop tard, dans un siècle trop vieux. 

Celui qui tente d'interpréter un auteur, ou d'éclaîrcir et de résoudre 
un problème quelconque de philologie, d'archéologie ou d'histoire 
ancienne, ne saurait considérer comme non avenus trois siècles de 
recherche et de critique; il est tenu de se rendre compte de l'état de 
la question, sous peine de perdre son temps à enfoncer des portes 
ouvertes, à refaire ce qui a été fait et bien fait. Aucun esprit sérieux 
ne saurait nier cette nécessité; mais, d'autre part, n'y a-t-il pas là 
un danger sur lequel il convient d'ouvrir les yeux pour s'en préser- 

XXXV. 14 
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ver autant que possible? A s'enfoncer dans tout ce travail préparatoire, 
ne risque-t-on pas de s'y égarer et de s'y perdre, de n'en jamais 
sortir? S'en dégagera-t-op toujours assez lOl pour aborder avec toute la 
fraîcheur et la vigueur de son esprit ce qui doit rester le vrai travail, le 
travail fécond et utile, à savoir l'étude personnelle des monuments du 
génie antique? A chercher tout ce que d'autres ont dit avant nous sur un 
sujet, on risquera de ne Jamais arriver à dire soi-même son mot, un mot 
naïf et sincère. 

Victuros agimus semper, nec vivnnus unquam ! 

s'écrie le poète moraliste, ji propos de ceux qui diffèrent toij^ours la 
mQ^A^pl de s'appliquer au véritable emploi de la vie« N'en peut-pn 
dire autant de celui qui consumera ses années à dresser ainsi l'inven- 
taire de toutes les interprétations et de toutes les hypothèses émises 
avant lui? Souvent le temps et la force lui manqueront quand il se 
croira prêt i conclure par l'étude directe du monument. Il n'attaquera 
plus d'ailleurs ce monument avec une inteUigenca libre et non préve- 
nue; par l'effet de celte longue enquête, certaines opinions se se» 
ront établies en n^itresses dans son cerveau; il ne lira pas avec ses 
propres yeux, mais avec ceux d*autrui. 

Il y a donc là un péril à signaler, un vice de méthode dont les mau- 
vais effets sont déjà très-senaibles. De plus en plus, on perd l'habituda 
de remonter aux textes eux-mêmes, de commencer par les lire avec 
simplicité et caudeur ; en a-t-on besoin, on les cherche dans les manu^a 
de tout genre où ils sont découpés, classés, étiquetés. Les plus coDsciea- 
deux des érudits prennent au moins la peine, quand ils allèguent ud 
passage ainsi recueilli, de se reporter & l'auteur lui-même pour vérifiée 
la citation; omis c'est là un travail dont se dispense le plus grand nombre. 
C'est ainsi qu'à chaque instant, dans les dissertations, dans les thèses de 
doctorat, en France et à l'étranger, on relève des assertions qui soBt 
empruntées à des ouvrages de seconde main, où elles reposent sor 4es 
méprises ou des contre-sens. La lecture du texte, rattaché à ce qui pré- 
cède et à ce qui suit, vous aurait certainement évit^ l'erreur; mais 
l'habitude se perd de finir même par où l'on devrait commencer, de lire 
l'antiquité dans ses monuments authentiques avant de chercher à savoir 
comment tel ou tel l'a comprise. 

C'est que la ' tentation est forte. Tout vous incline, tout vous pousse à 
pencher» à verser de ce côté. Ce août les manuele, où l'antiçuité est 
4ébit4«i en tranches ; c'est la lec^ur^i des recueils périodiques, c'est la 
(scilité d^ grandes bibliothèques et la pratique des index, c'est k ten«< 
^n^ générale de la critique. Vous ne pouvez toueher à un point qneK 
colique de l'antjiquité sans que To^ vous orie sur tous les toi is s s Comr 
B^ei^t ave^vousosé ^crii^e sur ce sujet? Vous ne connaisses pas ee qu'en 
ont (&i MV. X., Y.>.7.t » Si l'qny v^ voir, les trois quarts du temps il s'agit 
de conjectures sans valeur^ d'I^ypiothèsos gratuites^ 4e théories saur 
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grenues, par lesquelles aura cherché A se faire remarquer, tout frais 
émoulu des bancs du collège, quelque débutant, jaloux de faire un peu 
de bruit dans son petit cercle; celui qui vous jette cette brochure à la 
tête ne l'aura même jamais vue, il en aura trouvé le titre dans un index, 
ou dans une note au bas d'une page. La chose a d'ailleurs bon air ; 
on saisit avec empressement cette occasion do paraître au courant 
de la liUérature du sujet, comme on dit en style barbare. Il n'y a pas 
jusqu'aux plus illustres que Ton ne soit occupé à lapider aujourd'hui 
avec cette fronde facile à manier. M. Gobet savait que la vie était 
courte et qu'il fallait choisir; il a mieux aimé employer son temps 
à lire el à relire les auteurs grecs^ à se pénétrer et à s'imprégner des plus 
fines saveurs de l'atticisme^ qu'à compulser des centaines de dissertations 
dont vingt ou trente peut-être lui auraient offert quelque chose d'utile; 
une fois qu'il a su le grec comme personne, il a appliqué sdu bon sens et 
son esprit — il en a beaucoup et du meilleur — à la critique des textes, 
et l'on sait ce que cet emploi de sa science el de son intelligence loi a 
fourni de corrections ingénieuses et souvent sûres, de remarques subtiles 
et fines. Il se trouve, paralt-il, qu'un certain nombre de ces corrections 
avaient été trouvées avant lui par d'autres. Le beau malheur I Tant mieux 
pour ceux qui se rencontrent ainsi avec M. Cobet et pour les conjectures 
mômes qu'ils ont émises ; elles reçoivent de cet accord un plus haut 
degré de certitude. Ce qui est certain, c'est que M. Cobet a eu plus de 
plaisir à lire bien des fois, comme il sait lire, Xônophon, Platon et Démos- 
thène qu'à compulser tout le BheinischeB Muséum et tous les programmes 
de toutes les universités allemandes ; c'est aussi que nous n*7 avons rien 
perdu. La postérité choisira parmi les corrections et les conjectures du 
premier helléniste de notre temps; mais ce qui fait le charme et l'ori* 
ginalitéde sa critique, c'est que, dans ce siècle de compilateurs, cette 
critique s'est inspirée directement de l'antiquité joyeusement embrassée 
par une vive intelligence qui ne voulait pas d'intermédiaire entre elle 
et l'objet de son culte. 

II 

Qu'on ne se méprenne pas sur notre pensée ; nous ne conseillons pas à 
tous les débutants d'imiter M. Gobet. On risquerait, à le tenter, de lui 
prendre seulement ce qu'on appelle ses défauts, et de ne point lui dérober 
ses rares mérites. De deux excès, celui que nous préférons encore» c'est 
la disposition que portent MM. Cobet dans la critique verbale et Fustel de 
Goulange dans l'étude de l'histoire, c'est la tendance à ne vouloir étudier 
l'antiquité que dans les textes anciens eux*mômes, relus avec passion et 
profondément fouillés. Tout au moins nous en offrira-t-on ainsi une in- 
terprétation intéressante et qui ne sera point banale. D'ailleurs, pour 
avoir cette hardiesse, il faut aujourd'hui une énergie qui n'est pas com- 
mune ; cet effort ne sera pas & la portée des esprits moyens, auxquels il 
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faut surtout songer quand on traite des questions de méthode* Il y a 
donc, pour ceux-ci, pour nous tous, un moyen terme & chercher, un 
équilibre à trouver. II faut pariir des textes classiques et il faut y reve- 
nir, mais après avoir pris connaissance des plus sages réflexions qu'ils 
aient suggérées aux meilleurs^ aux plus savants et aux plus intelligents 
de ceux qui les ont interprétés et commentés depuis la Renaissance, sur- 
tout depuis cette espèce de seconde renaissance qui date de la fin du 
siècle dernier; il faut se tenir au courant de tout ce qu'ont projeté de lu- 
mière sur l'antiquité une meilleure classification des manuscrits^ les 
voyages aux terres classiques, l'étude des inscriptions et des monuments 
figurés^ les comparaisons instituées entre toutes ces manifestations de 
l'âme antique. L'important est que tout ce commentaire si riche et si 
varié ne vous empêche pas de lire, avant tout et après tout, les classiques 
dans le texte, c'est que les arbres ne vous cachent pas la forêt; c'est qu'il 
vous reste du temps et de l'attention pour entendre l'antiquité vous 
parler par la bouche môme des anciens. 

Un répertoire comme celai que nous devons aux soins des directeurs 
de la Bévue de philologie, MM. Ed. Tournier, L. Havet et Gb. Graux, ne 
peut que nous aider à trouver ce moyen terme, cet équilibre qu'il est si 
désirable d'atteindre. Par le dépouillement complet de tous les recueils 
consacrés à l'étude de l'antiquité, la Revue des revues nous invite à savoir 
ce qui, dans un certain laps de temps, a été écrit, partout où l'on s'oc- 
cupe de l'antiquilé, sur le sujet qui nous intéresse; par le soin avec 
lequel a été faite l'analyse des difi'érents articles^ elle nous avertit de la 
valeur de ces articles ; souvent elle nous dispense d'entreprendre^ pour 
nous les procurer, des recherches longues et coûteuses; elle nous dirige 
ainsi comme par la main et ne nous engage à lire un essai, une étude de 
philologie, de critique ou d'archéologie qu'après nous avoir déjà permis 
de distinguer^ au milieu de beaucoup de fatras, ce qui possède une véri- 
table valeur scientifique et ce qui pourra nous fournir des renseigne- 
ments, des suggestions utiles. 

L'un des directeurs Jde la Revue de phUologie^ M. Graux, a été particu- 
lièrement chargé de diriger cette vaste entreprise; on lira dans la préface 
qu'il a mise en tête du recueil l'exposé des règles qu'il s'est imposées 
pour ne pas étendre ce travail outre mesure et pour lui donner toute son 
utilité pratique ; on y trouvera aussi la liste des recueils qui ont été ana- 
lysés dans ce volume de 304 pages, avec les noms des rédacteurs entre 
lesquels s'est partagée cette lourde tâche, qu'il aurait été impossible de 
conduire à bonne fin, en trois ou quatre mois, sans cette division du 
travail. 11 y a eu, pour chaque pays, un rédacteur général chargé de répar- 
tir entre les rédacteurs particuliers le dépouillement des périodiques et de 
revoir leurs analyses, de les ramener toutes, autant que faire se pouvait, 
à des proportions semblables et à une même précision. Voici les noms de 
ces rédacteurs généraux, et des provinces philologiques que chacun 
d'eux 8*e8t réservées : MM. E. Benoist (Allemagne), Gh. Graux (Autriche-* 
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HoDgrie), 0. Merten (Belgique), Gb. Graux (Danemark), Gh. Graui (Espa- 
gne), Gb. Graux (Etats-Unis de rAmérique du nord), Ed. Tournier 
(France), E. P. (Grande-Bretagne et Irlande), E. Legrand (Grèce), E. Châ- 
telain (Italie), Gb. Graux (Luxembourg), A. Garrière (Pays-Baâ), Th. Mit- 
schenko (Russie), Gh. Graux (Suède et Norvège), J. Nicole (Suisse), E. Le- 
grand (Turquie). Secondé par M. Hippolyte Dulac, M. Ed. Tournier s'est 
chargé de dresser les tables; Tune esl la table générale des matières 
traitées dans les articles de fond ou bien dans les articles qui rendent 
compte de livres, Tautre la table des noms d*auteurs. 

Ge dont il est impossible de se faire une idée sans avoir feuilleté la 
Remèdes revues, c'est la variété des matières qu'elle embrasse, et la sub- 
stantielle concision des analyses qu'elle fournit. Le cadre où s'est volon- 
tairement renfermée la Bévue des revues passera peut-être, aux yeux de 
certaines personnes, pour trop étroit; on pourra regretter que Ton n'y 
ait pas compris la littérature et les antiquités chrétiennes, au moins 
jusqu'au temps de Justinien; en effets la langue que parlent les Pères, 
surtout les Pères grecs, est encore la langue antique; c'est à l'antiquité 
qu'ils appartiennent, malgré les nouveautés que contient le christianisme, 
par le tour de leurs idées, par les procédés de leur dialectique et de leur 
rhétorique, par la couleur de leur éloquence. Quant aux monuments 
figurés du christianisme, pendant les premiers siècles du christianisme, 
on sait combien ils renferment d'éléments empruntés au paganisme, de 
symboles anciens que les chrétiens emploient, faute d'en avoir encore 
créé qui leur appartiennent, mais qu'ils emploient en y attachant d'autres 
sentiments et d'autres idées. Il est tel sarcophage, teUe peinture dont il 
est difficile de dire si l'on se trouve en présence d'un monument païen ou 
chrétien. La ligne de démarcation qu'a tracée l'auteur de ce plan peut 
donc sembler à quelques égards arbitraire et factice. 

En revanche, si, dans le temps, on s'est arrêté trop tôt peut-être, dans 
l'intérieur de ces frontières on a compris l'étude de l'antiquité au sens le 
plus large. Malgré le titre du recueil auquel cette Reoue des revues sert 
d'appendice, ce ne sont pas seulement les articles relatifs à la critique 
des textes, à Tinterprétation des auteurs et à l'étude des langues qui ont 
été analysés ici; l'épigraphie et Tarchéolo^ne proprement dite ou étude 
des monuments de la plastique sont aussi bien représentées. Les AnncUes 
de VInstiiut de correspondance archéologiqxie ont été dépouillées avec le 
même soin que les lahrbûcher fur Philologie ou que le Ihiloîogus. A ce 
litre, ce vaste inventaire ne peut qu'être le bienvenu de nos lecteurs ha- 
bituels, auxquels il rendra des services signalés. 

On ne saurait songer sans un véritable sentiment de reconnaissance 
au labeur ingrat que se sont imposé, pour nous épargner du temps et 
nous faciliter la recherche, les hommes distingués qui se sont astreints à 
cette tâche ; il leur eût été facile à tous d'employer ces heures d'une ma- 
nière plus profitable en apparence, de les consacrer à des travaux qui 
leur auraient donné plus d'agrément et fait plus d'honneur. G'est ic , 
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entre toutes» une œovre désintéressée. A ceux gai ont ea asiei d'ibnéga- 
tSon pour s'y vouer, souhaitons la récompense qu'ils désirent sans doute 
le plus Tirement, un succès qui leur permette de continuer cet effort 
pendant bien des années, avec ies coUaborateuns qu'ils ont su réunir au- 
tour d'eux et qui ne peuvent manquer de leur rester fidèles. 

G. Pbbboti 

Histoire et statistique monumentale du département du Cher, 

par A. BbHOT Di KiBSBHB, 3* et k* fasciculeB. Paris, veuve A. Morel et G% 

1876 et 1877. 

11 3 a deux ans^ nous faisions des vœux pour le succès de M. Buhot de 
Kersers, A l'occasion d'une vaste entreprise A laquelle il consacrait son 
temps et son talent. Il faliaii un véritable courage, un xèle archéologique 
semblable A celui que déploya jadis A. de Gaumont en Tbonoeur de la 
Normandie, pour entreprendre la Statistique monumentale du Cher sur un 
plan aussi vaste que l'auteur l'avait conçu. Le premier fascicule compre- 
nait le canton des Aix-d*Angillon ; c'est à ce moment que nous souhaitions 
la bienvenue à M. Buhot de Kersers, non sans une certaine crainte. Nous 
vivons dans un pays et à une époque où on ne semble pas disposé à encou- 
rager les œuvres d'art et d'érudition. Telle personne qui n'hésite pas à 
payer très-cher des objets futiles, des entreprises sans valeur, des caprices 
de mode ridicules^ regarde à venir en aide à une publication destinée à 
rester. U y a là^ convenons-en, un sentiment doublement regrettable, Je 
dirai même pénible A avouer; c'est unelésinerie égoïste et inintelligente; 
c'est aussi un manque de patriotisme Gelui qui est indifférent aux sou- 
venirs et aux richesses monumentales de son pays, de sa province, n'est 
pas loin de faire bon marché des souvenirs et des monuments de la grande 
patrie. Regardons au-delà de nos frontières, et prenons exemple sur la fa- 
veur avec laquelle sont accueillies les monographies provinciales. 

Nos craintes, cette fois, étaient eiagérées. Après le canton des Aix- 
d'Angillon, a paru celui d'Argent; aujourd'hui voici ceux d'Aubigoy et de 
Baugy; bientôt nous aurons le canton de Bourges môme, sur l'impor- 
tance duquel nous n'avons pas à insister. Dans les deux nouveaux fasci- 
cules qui ontparu nous retrouvons la môme méthode déjà signalée aupara- 
vant, lorsque M. Bubot de Kersers commença cette belle publication : 
l'histoire est résumée avec critique, les sources ont été consultées avec 
soin ; des documents inédits sont tirés de la poussière des archives ; la 
partie archéologique est consciencieusement étudiée, et l'ouvrage com- 
plet formera véritablement un inventaire archéologique du départe- 
ment du Gher. 

L'auteur a fait une légère modification au titre primitif; au lieu de 
Statistique monumentale, il écrit, à partir de la 4* livraison : Histoire et 
statistique monumentale, etc. Ge titre, qui nous paraît plus exact et Justifié, 
deviendra, nous Tespérons, celui de l'ouvrage complet. 

Le 3^ fascicule, consacré au canton d'Aubigny, donne l'histoire de 
cette circouBcriptioni dont le chef-lieu, fief des Stuarts, comtes de Darn 
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ley, pati' daMitibii dt Ghwlea VII, jaaqQ'à ki fin «ta im* sièeU, fut éiigé 

e^ dudié pour la hvorilo do Ghaurlea \{, roi d^Anglfitanci. Le obAtata» 

encore bien conserfé, offre des souvenirs de Philippe-Auguste» du pi»* 

Sage des Stutslt et de la dueliesse dePortsmouth et d'Aubignj. La eauton 

de Baugy, qui est traité dans le 4« fascicole» se cecommande aui arch6o« 

logues par ses enceintes fortifiées, dont les plans sont reiLevés ; par les 

inscriptions antiques oomitreuses, recueillies auprès du village d'AlléaQ. 

Il, Bukot de Kersera a eu Ttieureuse idée de donner de celles^ des re« 

prodoetlons héliographiques, et nous espérons qu'il en agira de même 

pour tous les moniime&ls épigraphiques dont il aura à parler. L'occasion, 

du reste, ne luioianquera pas, trèa-procbainement, puisque nous atten* 

dons les antiquités du canton de Bourges, qui ne comprendront pas 

moine de trois faedcnles. 

A. de B. 

AnUcpiitéa et monnxneflata dn âéparteiiiettt de rAine, par En. 

f lbdrt; t^ II. io-40. Paria, h Glaye, 1878. 

L'an dernier nous avons parlé du premier volume de ce grand travail 
archéologique, que nous signalions comme un modèle à suivre pour cha^ 
cun de nos départements, en félicitant l'auteur de son énergique et sa** 
vante initiative, et le conseil général de l'Aisne de son concours, qui a 
rendu possible la publication de cet inventaire. Notre jugement est corro* 
bore aujourd'hui par toutes les revues qui s'intéressent & l'archéologie. 
Nous ne venons donc plus faire l'éloge de l'œuvre, mais annoncer sa 
continuation. Le second volume a paru au commencement de l'année, 
plus considérable que le premier et augmenté de 252 excellents dessins 
également dus au crayon de M. Edouard Fleury. 

Ce nouveau volume comprend la fin de l'époque romaine^ l'époque 
mérovingienne, l'époqu<^ carolingienne et la période du roman primaire 1 
il s'étend du milieu du v(« siècle au x^ tout entier. 

L*Aisneesl riche en souvenirs romains, comme le prouvent les 75 dessins 
qui passent ici sous les yeux du lecteur, dessins reproduisant les mpnu* 
ments les plus divers et les plus curieux : bas-relief de Jupiter, d'Ais^ 
Jouy; tête de cheval au repoussé et ciselée ensuite^ de Brasle; cippes de 
Nizy-le-Gomte, Sissonne, de la Malmaison, — ce dernier surtout qui est 
tricéphallque et tout particulièrement intéressant, — et tant d'autres 
dont rénumération nous entraînerait trop loin. 

Au point de vue mérovingien nous croyons que le travail de M. Fleury 
a une importance spéciale. Les monuments abondent et il n'a eu que 
l'embarras du choix : les cimetières de Garanda, de Sablonnière, d'Arcy- 
Sainte-Restitue, les fouilles de la Fortelie, de Gouvron, ont amené la dé- 
couverte d'un nombre prodigieux d'objets de toute espèce, dont une bonne 
partie d'une remarquable exécution. G'est une collection inappréciable qui 
passe sous les yeux du lecteur et lui permet de ftiire véritablement un 
cours d'archéologie. L'époque carolingienne fournit un moindre contin* 
gent; encore M. Fleury a-t-il pu trouver de très-beaux spécimens, no- 
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tamment dans les anciens manuscrits de Laon et de Soissons. Tout an 
contraire, la moisson redevient riche avec la période romane : cuves bap- 
tismaiesy cryptes, débris d'anciens édifices encastrés dans des monuments 
plus modernes, chapiteaux d'une rare élégance, sont recueillis et décrits 
avec soin et savoir par M« Fleury. C'est aussi la partie capitale de l'ou- 
vrage au point de vue archéologique, parce que Tauteur y étudie tout 
spécialement l'art roman. Il s'érige en novateur et, repoussant sur bien 
des points le système relatif aux origines de l'architecture chrétienne, 
il constate d'abord, comme il l'avait fait entrevoir au début de Son tra- 
vail, mais cette fois pièces en mains, que le nombre des débris antérieurs 
au xi« siècle est assez considérable dans l'Aisne, contrairement à ce qui 
a été dit et imprimé : ceci est évidemment hors de doute aujourd'hui; 
mais passant à la question générale, M. Fieury se demande quels sont les 
types arcbitectoniques qui ODt pu guider les architectes des édifices ro- 
mans, et il propose de les rechercher dans les riches manuscrits peints par 
les Grecs et qui, sous les Carolingiens, se répandirent dans nos abbayes occi- 
dentales. « Les moines constructeurs y trouvèrent des idées nouvelles, des 
types plus parfaits et nouveaux que ceux dont ils usaient jusque-là, et 
ils purent appliquer cette perfection dans les nombreuses églises qu'ils 
élevaient alors, ainsi que nous l'avons vu, dans les abbayes de Saint-Quentin, 
vers 820 ; de Saint-Médard , de 820 à 840 ; de Saint-Léger de Soissons en môme 
temps à peu près. » Nous indiquons seulement cette thèse; nous ne pré- 
tendons pas la discuter : nous nous contentons de rendre honmiage à la 
bonne foi et à l'urbanilé parfaite avec lesquelles M. Fleury discute, et do 
constater que les monuments produits par lui donnent une grande valeur 
à sa théorie, qui mérite attention et examen. 

On voit que ce livre n'est pas seulement un beau livre et un travail 
intéressant un de nos départements. C'est une œuvre sérieuse, considé- 
rable pour l'histoire archéologique de France. Les deux tomes parus per- 
mettent de deviner ce que sera le dernier, consacré à toutes les richesses 
qui, à dater du xi« siècle, abondent littéralement dans l'ancien Verman- 
dois. E. DB Barthélbmt. 
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LE TEMPLE HYPJITHRE 

(Lu à VAcadéfme des inscriptions et béUes-lettres, dans la 

séance du 28 décembre 1877.) 

SuiU et fin (i) 



Si nous entrons danç le temple, nous apercefons' aussitôt, tout au 
fond du naos, la statue chryséléphantine du dieu. Ce colosse est com- 
pose de toutes sortes de matières précieuses, d'une multitude de pe- 
tites pièces assemblées avec un art infini .'certaines précautions, que 
nous ont fait connaître les auteurs, sont nécessaires pour en assurer 
la conservation (2). 

Pour.empéclier .qu'il ne. se dilate ou ne se contracte, il faut le 
soustraire à l'action trop.directe des influences atmosphériques. Un 
rayon de soleil, quelques, gouttes de pluie, en désagrégeraient bien- 
tôt les parties. 

Enavant.de la statue du dieu sont réunies des œuvres d'art. Ta* 
bleaux, statues, . meuliles, tentures, ustensiles d'argent et d'or en- 
combrent la nef centrale du temple (3); c'est à grand'peine que le 
visiteur peut se frayer un passage au milieu de ces richesses accu- 
mulées. Là . encore, le soleil . et la pluie causeraient d'irréparables 
ravages si l'on avait la maladresse de leur ouvrir l'accès du naos. Il 

(1) Voir le numéro de mars. 

(2) PausaniaB, V, 11, 10. 

(3) Pausanias, V, 12, 5, 6, 7, 8 ; V, 17, 2, 3, 4, 5. 

XXXV. — Avril. 15 
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n'est donc pas douteux que les ouvertures destinées à laisser passer 
la lumière devaient êlre disposées d'une manière telle, que les objets 
renfermés dans le temple fussent à l'abri des rayons du soleil et de 
la chute de la pluie. Ne sait-on pas, d'ailleurs, que la partie de ces 
édifices oh Ton déposait parfois le trésor public était habitable? Plu- 
tarque fait connaître cette circonstance curieuse, en nous montrant 
Dèmétrius Poliorcète logeant ses courtisanes dans l'opisthodome du 
ParthénoQ (1)« 

Aux données imposées par les exigences matérielles, s'ajoutent les 
conditions que dictent les nécessités artistiques. La partie centrale 
du temple, complètement entourée de colonnes, est couverte d'om- 
bre. Or^ les jours de fêle, la foule voyait la statue du dieu par la porte 
ouverte du naos. Est-il possible que les yeux, préparés à la grandeur 
de ce spectacle par la transition habilement ménagée du passage de 
la lumière extérieure à la demi-obscurité des portiques, n'aient ren- 
contré au-delà du pronaos que cette même lumière éblouissante du 
dehors? Nous ne le croyons pas. 

Il faudrait méconnaître le génie des architectes grecs, pour ne pas 
voir que le voile d'ombre étendu entre le dieu et ses adorateurs de* 
vait être le prélude d'un éclairage préparé, artificiel en quelque 
sorte, opposant la douceur et la richesse de ses effets à la crudité et à 
la violence de la lumière externe. Telles nous paraissent être les 
conditions complexes, et contradictoires en apparence, auxquelles 
devait nécessairement satisfaire tout mode de couverture et d'éclai- 
rage adopté pour le temple hypa&thre. 

Il reste maintenant à indiquer les moyens qui peuvent conduire 
à la réalisation du programme que nous venons de tracer. Pour cela, 
il est nécessaire que nous expérimentions sur un édifice dont les di- 
mensions, les dispositions et l'ossature soient exactement connues. 
Le petit temple d'Ëgine, dessiné et mesuré plusieurs fois avec soin, 
se prêtera convenablement à la reconstitution que nous allons tenter. 
Faisons remarquer, cependant, que nous n'avons pas eu l'intention de 
présenter, dans les dessins joints à ce mémoire, une restitution puro^ 
ment archéologique du temple d'Egine (2), en ce sens que, tout en re- 
produisant avec exactitude la structure de l'édifice, nous avons usé 
d'une liberté relative dans les détails de son ornementation, toutes les 
fois que le manque de documents nous a laissé une lacune à com* 
bler. Pendant longtemps, on a supposé que le temple d'Egine était 

(1) Plutarqae, Vie de Déméirius Poliorcète, 

(2) Nous renvoyons^ pour cet objets à la belle restitution de H. Gh. Garhier. 
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celai de Zeus Panhellénien donl parle Hérodole : il eBl à pea près 
prouvé aujourd'hui que ce moDument était consacre à Pallas Atbéné. 
Nous ayons néanmoins choisi la première de ces attributions, par la 
raison qu'une statue colossale assise sur un trône donne à la mise 
en scène du naos une ampleur que ne pourrait produire une Athénô 
debout. Ces explications données, nous pouvons aborder le fond do 
notre sujet. 

L'examen détaillé des dispositions fondamentales du temple d'B* 
gine, la lecture du plan, pour parler en architecte, accuse clairement 
la fonction de toutes les parties de l'édifice, hors celle des deux files 
de colonnes qui divisent le naos (pi, lY, YI et YII). Quelle devait 
être la destination de ces supports? M» Beulé répond qu'ils permet- 
taient de diminuer la portée de la charpente (1): cette explication 
parait raisonnable pour peu qu'il s'agisse d'un grand édifice; mais 
à Ëgine, trois mètres de longueur suffisent pour que les chevrons 
de la couverture reposent sur les murs du naos. Aurait-on élevé une 
double rangée de colonnes pour diminuer, sans nécessité aueupe« 
une portée si faible? L'étude de la coupe transversale du temple 
ajoute encore aux difficultés de cette question. 

Les portiques superposés du naos s'y montrent séparés par un 
plafond, de façon que le portique supérieur forme une galeiii^» 
sorte de promenoir présentant quelque analogie avec le triforium 
des églises gothiques. Or, circonstance vraiment singulière» dans 
certains temples, celui d'Egine et le Parlhénon par exemple, aucua 
escalier ne permet d'accéder aux galeries (2). Elles ne servaient 
donc pas à l'agrément du public; d'autre part, on ne peut admettra 
que les architectes les aient élevées sans motif, ou à seule fin de dé« 
corer le naos. Les Grecs n'entendaient pas ainsi Tarchitecture; pour 
eux, décorer un édifice c^était en recouvrir les parties constitutives 
d'une ' ornementation mesurée qui accusât clairement la destination 
spéciale de chacune de ces parties. Quant à nous, nous n'hésitons 
pas à affirmer que les rangées de colonnes du naos répondaient à une 
nécessité impérieuse; c'était, nous avons à peine besoin de le dire, 
la nécessité d'éclairer le temple. Nous allons démontrer que toutes les 
conditions de couverture et d'éclairage que nous avons déterminées 
sont exactement remplies au moyen des doubles portiques du naos. 

Supposons une toiture continue sur le temple : le naos est 

(i) Beulé, Histoire de Part grec avant Périclh^ p. 291. 

(2) Les escaliers des temples servaient aniqaement à l'inspection des combles. C'est 
l'opinion de M. H. Labroaste, Restauration des temples de U ville de Fœstuim, p.SO. 



212 REVUE ARCHÉOLOGIQUE. 

dans une obscurité complète. Si nous enlevons une rangée des 
larges tuiles de marbre du toit^ dans chaque surface comprise entre 
les colonnes intérieures et les murs du naos^ sans nous préoccuper 
pour le moment de la manière dont se comporteront les eaux sur le 
reste de la toiture, la lumière tombe tout d'abord perpendiculairement 
sur les parois horizontales, autrement dit les plafonds, qui couvrentles 
portiques inférieurs; puis, à travers les entre-colonnements des por- 
tiques supérieurs, se répand comme par autant de fenêtres dans le 
naos (pi. YII). Le jour dont elle éclaire la statue divine et les trésors 
qui sont à ses pieds est un jour croisé, doux et légèrement diffus, 
tamisé qu'il est par les colonnes des galeries hautes. La lumière est 
d*une égalité constante, car des parois verticales d'une hauteur con- 
venable, ménagées à dessein^ empêchent que jamais un rayon solaire 
ne puisse pénétrer dans le naos proprement dit. Cet éclairage est, à 
un certain point de vue, l'équivalent de celui de nos cathédrales du 
moyen âge; il a quelque chose de religieux, de mystérieux. L'éclat 
en est assez affaibli pour que le spectateur qui le perçoit par la porte 
ouverte du temple ne songe pas à rechercher les moyens par les- 
quels on Ta obtenu (pi. Yll). 

Voilà le temple éclairé conformément à nos vues ; mais la pluie, 
que nous redoutons avec raison, trouve un libre passage à travers 
l'ouverture que nous venons de former dans le toit. La disposition 
des portiques écarte tout danger de ce côté. D'abord, Tétroitesse de 
l'ouverture oppose un obstacle à la chute des eaux; ensuite, les pa- 
rois qui arrêtent les rayons du soleil contraignent la pluie à s'abat- 
tre verticalement sur les plafonds lapidaires qui séparent les galeries. 
Enfin, une faible inclinaison donnée à la surface supérieure de ces 
plafonds suffit à rejeter les eaux sous les portiques extérieurs par 
de petites ouvertures, des trous réservés dans les murs du naos 
(pi. YI). Au moyen de ces dispositions si simples, pas une goiïlte de 
pluie ne peut tomber sur les objets renfermés dans l'intérieur du 
temple. 11 n'est pas même nécessaire de trouer les murs de l'édifice 
pour atteindre ce résultat : la faible quantité d'eau qui s'abat sur les 
plafonds lapidaires, convenablement creusés pour la recevoir, peut 
y séjourner jusqu'à évaporation complète. On a également la faculté 
de laisser pleuvoir, dans ces conditions, sur le sol des galeries infé- 
rieures, dans le cas où l'on supprimerait les plafonds. Le dallage du 
grand temple de Psestum, déprimé entlre les murs et les colonnes du 
naos, concorde avec cette hypothèse (1). 

(i) H. Labrooste, les Temples de Pœsiumi pi. IV. 
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Montrons maintenant la manière de rejeter à l'extérieur, avec la 
plQs grande facilité, les eaux qui coulent sur la partie du toit com- 
prise entre les ouvertures qui donnent accès à la lumière. 11 nous 
suffit de redresser l'extrémité des tuiles qui entourent chaque ou- 
*Yerture, de les couder (en évidant le marbre), puis de les assembler 
soigneusement entre elles. Nous constituons ainsi des cbéneaux su- 
périeurs et inférieurs : les premiers conduisent l'eau à droite et à 
gauche des ouvertures, jusqu'aux premières rangées continues des 
tuiles, d'où elle s'échappe par les bords du toit; les seconds empêchent 
le vent de refouler la pluie dans les espaces ouverts (pi. lY et YI). 

Il n'est pas sans intérêt de remarquer que la construction et Far- 
rangement de ces cbéneaux sont tirés du temple même. C'est l'exacte 
reproduction de la moulure évidée qui couronne le fronton. 

Si nous ne nous trompons, le temple ainsi complété est bien, 
comme le veut M. Beulé, « tout ensemble fermé et éclairé » . La sta- 
tue du dieu reçoit le jour vaulu^ que nous faisait désirer l'ombre des 
portiques extérieurs, en même temps qu'elle est soustraite aux in- 
tempéries de l'air. Notons que, pour obtenir ces résultats, nous n'a- 
vons eu à introduire aucun élément nouveau dans notre édifice. 
Tout s'est borné à modifier quelques tuiles : encore en trouve-t-on de 
semblables sur la plupart des frontons des temples ; il serait donc à 
peu près impossible de reconnaître, dans des monceaux de ruines, 
des fragments que l'on pût attribuer avec certitude aux cbéneaux 
des ouvertures du toit. Faisons observer encore que le peu de lar- 
geur de ces ouvertures, dans l'exemple que nous donnons, tient à ce 
que le temple d'Ëgine a de très-faibles dimensions. Malgré cette ap- 
parence resserrée, la totalité de la superficie éclairante dépasse dix 
mètres carrés, ce qui est plus que suffisant pour un aussi petit vais- 
seau que le naos d'Egine. Dans le Parthénon, les ouvertures du toit 
auraient mesuré plus de cent cinquante mètres carrés. Il est peu né- 
cessaire d'insister sur ces questions de détail ; nous avons bâte, d'ail« 
leurs, d'observer extérieurement l'édifice. 

Plaçons-nous d'abord au niveau même du temple et choisissons un 
point de vue qui nous permette de voir le toit sous une certaine obli- 
quité. Il est d'une continuité parfaite ; deux lignes horizontales, à 
peine perceptibles, s'y dessinent, sans produire de déformation. 
Détournons-nous maintenant, pour regarder au-dessous de nous^ 
dans la plaine, d'autres temples dont les toits de marbre brillent au 
soleil ; nous voyons ces toitures rayées de deux minces lignes noires ; 
aucune altération n'en résulte. Dans les deux cas, l'unité du temple 
est respectée (pi. YI). 
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Il est temps d'examiner si les monuments et les texlesjastiflent 
l'emploi des moyens dont nous nous sommes servi pour compléter 
le temple. 

Une observation faite à Egine par M. Garnier, sur l'édifice môme 
que nous avons reproduit, rend trés-présumable l'existence de deux 
ouvertures dans le comble. Cette observation a porté sur les colonnes 
Inférieures et sur les colonnes supérieures des portiques du naos. 
Les premières sont monochromes, tandis que le ton clair et uni des 
secondes est relevé violemment par des filets d'un rouge vif, qui cer- 
nent les arêtes des cannelures (1). Si l'on se reporte à la vue perspec* 
tive que nous donnons, on verra qu'il était absolument nécessaire 
qu'il en fût ainsi. Les colonnes, éclairées par des jours croisés, n'of* 
friraient au spectateur placé dans l'axe du temple qu'une silhouette 
molle et indécise, si des lignes fortement accusées n'y rétablissaient la 
fermeté des contours. Cet artifice raffiné et tout empreint de la finesse 
grecque s'explique de tous points par un éclairage bilatéral. 

La structure des portiques intérieurs semble confirmer d'autre 
part les perforations du comble. Il résulte des ingénieuses remar- 
ques de M. Choisy que les Grecs disposaient les matériaux lapidai- 
res en raison de la nature des actions dynamiques auxquelles ils les 
soumettaient : les assises, suivant qu'elles résistaient à la compres* 
sion ou k la flexion, étaient posées sur lit de carrière ou en délit ; en 
d'autres termes, les strates des premières se présentaient horizonta- 
lement, celles des secondes, verticalement (2). L'application de ces 
principes de construction est manifeste dans les temples de Paeslum 
et d'Egine. L'architrave de Tordre inférieur du naos de ces édifices 
est placée sur lit de carrière, ce qui est irës-compréhensible : on . 
pouvait redouter qu'elle nes'écrasftt entre le chapiteau des colonnes 
de cet ordre et le fût des colonnes supérieures, tandis qu'on n'avait 
pas à craindre qu'elle fléchit entre les supports, soit sous son propre 
poids, soit sous celui des minces dalles du plafond intermédiaire. 

L'architrave de l'ordre supérieur est au contraire posée en délit, 
c'est-k-dire suivant le sens yertical des lits de stratification, et an* 
nonce, par cela même, qu'elle avait à résister à la flexion, k suppor- 
ter un poids considérable sur le vide des entre-colonnements. De 
quelle masse pesante, autre que la charpente du naos, aurait-on pu 
la charger?. Sur cette architrave se trouve une dalle de recouvre- 
ment, ornée d'une moulure rostriforme, laquelle se répète sur les 

(1) Ch. Garnier, Mémoire sur le temple d'Egine {Revue archéologique, 1S54). 

(2) A. Choisy, l'Art de bâtir nhêz les Romains, p. ItO-lSS. 
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murs et encadre l'espace que nous avons assigné aux ouvertures du 
comble. C'est une particularité d'autant plus remarquabie que l'ar** 
chitrave inférieure est* profilée seulement sur celles de ses faces 
qui regardent Tintërieur du naos (1). De telles dispositions rendent 
non-seulement possible, mais vraisemblable, une interruption de 
la charpente sur les parties latérales du naos. 

Dans toutes les restitutions du temple hypœthre qui ont été pré« 
sentéesjusqu'àce jour, les eaux du toit tombent en partie vers le 
dehors, en partie dans le naos, sur le sol duquel des tuyaux en poter- 
ne les conduiraient. Sans nous arrêter à ce que des tuyaux de des- 
cente ont de choquant pour quiconque a étudié les monuments 
grecs, nous ferons observer que les investigations les plus minu- 
tieuses n'ont pu faire découvrir, dans l'énorme quantité de frag* 
ments céramiques que l'on a retrouvés, aucun débris qui se prêtât h 
cette destination. En second lieu, le sol du naos ne porte jamais la 
trace de dispositions prises en vue de l'écoulement de la pluie. Ces 
circonstances paraissent militer singulièrement en faveur de la ma- 
nière dont nous avions tout d'abord rejeté^ sans exception et d'une 
manière directe, les eaux pluviales hors du fcmple. Nous pourrions 
multiplier les remarques de ce genre, si la rapide analyse que nous 
devons faire des textes n'appelait notre atiention. 

Il serait hors de propos de discuter ce qui a trait aux temples ro- 
mains. On a établi, avec raison, une distinction fondameniale entre 
rhypSBthre de ces édifices, dépourvus de portiques intérieurs (2), et 
celui des temples doriens. Nous laissons donc de côté Yarron, 
Ovide, Lactance, Festus, Servius. 

De tous les auteurs anciens, Viirnve seul a décrit les dispositions 
de l'hypaethre grec : « HypsBthros vero decastylos est in pronao et 
postico ; reliqua omnia eadém habet quae dipleros, sed interiore 
parte columnas inaltitudine duplices, remotas a parietibus, ad cîr- 
cuitionem^ ut porticus peristyliorum. Médium autem sub divo est 
sine tecto, aditusque valvarum ex utraque parte in pronao et pos- 
tico. Hujus autem exemplar RomsBnonest^ sed Âlhenis octastylos, 
in templo Jovis Olympii (3).» 

M. Beulé traduit ainsi ce paragraphe : a Le temple hypfiBlhre a dix 
colonnes au pronaos et au posticum. Semblable aux grands temples 
dont la colonnade extérieure est double, il a, dans Tintërieur de la 



(1) A. Gholsy, VArt de bâtir chez les Romains, pi. XXIV. 

(2) La cella du temple de Jupiter à Pompéi est une exception à cette règle. 

(3) Vitruye, III, 2, 8, 



216 REYTJE ARCHÉOLOGIQUE. 

cella, deux rangs de colonnes superposées, éloignées des murs, lais- 
sant de l'espace pour la circulation, comme les portiques du péris* 
tyle. L'espace compris entre les deux portiques deTintérieur est à 
ciel ouvert et sans toiture ; il y a des portes de chaque côté, et dans 
le pronaos, et dans le posticum. Nous n'ayons point à Rome de tem* 
pie hypaethre, mais il y en a à Athènes, avec huit colonnes sur les 
façades, par exemple,le temple de Jupiter Olympien (ou bien avec 
la conjonction ety c et le temple de Jupiter Olympien. ») — « Un 
passage aussi important, fait ensuite remarquer M. Beulé, s'est 
trouvé malheureusement incorrect,et les variantes se contredisent. 
Que signifient ces dix colonnes au posticum et au pronaos? Pour- 
quoi les seuls exemples cités par Yitruve sont-ils une exception aux 
règles qu'il pose? Ces portes de chaque côté sont-ce les portes 
ordinaires en avant de la cella^ ou bien des portes latérales, comme 
celles qui existent au temple de Jupiter Olympien à Sélinonte, 
uniquement destinées à la foule? Quels sont ces temples à huit 
colonnes dont parle Yitruve ? Le Parthénon ? Mais il y a un opistho- 
dome qui assurément ne servait point de passage à la foule^ puisqu'il 
contenait le trésor public. Le temple de Jupiter Olympien? Mais il a 
plus de huit colonnes sur les iaçades. Le temple d'Olympie? Mais il 
n'en a que six. Les incertitudes sont nombreuses et sans issue: il 
faut donc attendre une leçon meilleure du texte de Yitruve (i). » 

La description ambiguë de Tauleur romain indique suffisamment 
qu'il n'avait pas vu les temples hypœthres de la Grèce; on la dirait 
composée de traits épars, recueillis dans les auteurs. A ce point de 
vue, elle offre même un intérêt tout particulier. En admettant que 
Yitruve ait réuni dans un exemple théorique des dispositions em- 
pruntées à divers temples, on peut s'expliquer^ en effet, la plupart 
des règles qu'il a formulées. 

Si nous écartons la question des portiques décastyles ou octostyles 
de l'extérieur, à laquelle notre supposition enlève toute importance, 
nous rencontrons immédiatement deux prescriptions très-compré- 
hensibles. 

La lumière doit pénétrer par le comble ouvert, sub divoj ce qui 
concorde avec les assertions de plusieurs écrivains. TiraCdptov, — fyK6 
t' dépa, dit Hésychius dans une courte glose. Il faut ensuite que le 
naos soil divisé par des colonnes : cette disposition n'a rien d'imagi- 
naire ; tous les archéologues savent que l'intérieur de plusieurs tem- 
ples doriques était fractionné en trois nefs, au moyen de portiques 

(1) Bealé, Histoire de tort grec avant Périciès, p. S86-87. 
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superposés. Enfin» des portes sont nécessaires dans les murs du 
pronaos et du posticum : ici^ les monuments contredisent le texte ; 
la grande entrée du temple ne se répète pas d'ordinaire sur le mur 
qui sépare le naos de Topisthodome. 

S'agirait-il de portes latérales? Examinons cette hypothèse. En 
attribuant au type idéal du temple hypaethre une ordonnance dé- 
castyle, Vitruve a en vue, par cela même, un édifice plus vaste que 
le Parthénon. Il est d'autant moins extraordinaire de supposer des 
entrées secondaires dans un vaisseau d'une importance aussi excep- 
tionnelle, qu'une particularité semblable s'est .souvent reproduite 
dans l'architecture grecque. Les propylées^ par exemple, qui sont 
en quelque sorte la préface des temples et en répètent les lignes de 
façade» sont plus ou moins troués de chaque côté de la porte princi- 
pale (1), ce que les nécessités de la circulation expliquent d'ailleurs 
d'une manière plausible. On ignore les motifs pour lesquels une dis- 
position semblable a été appliquée dans certains édifices sacrés. 

D'après Pausanias» des ouvertures, placées dans Taxe des porti- 
ques, étaient ménagées parfois dans le mur de fond du naos (2). Ce 
môme auteur laisse entendre que le temple de Jupiter à Olympie avait 
plusieurs entrées : «Au-dessus des portes du naos, dit*il, on voit la 
chasse du sanglier d'Erymanthe» (3); et plus loin : «En entrant par 
les portes de bronze, vous voyez à droite une colonne contre laquelle 
Iphitos est adossé avec sa femme EchechiriaD (4). 

Deux portes ont été observées dans le pronaos du temple de Jupiter 
Panhellénien, à Àizani, en Asie Mineure (5). On voit encore les tra- 
ces de deux entrées sur la façade du grand temple d'Agrigente (6). 
Enfin, le temple de Jupiter Olympien à Sélinonte avait, ce qui est 
décisif, des portes latérales sur le mur du pronaos et sur celui du 
posticum (7). 

S'il en était ainsi du type canonique de l'hypaethre, les ouvertu- 
res du comble et les portes latérales des murs du pronaos et du pos- 
ticum ont entre elles une étroite corrélation» dans le texte de Yitruve, 



(1) n en est ainsi des propylées d'Athènes et d'Eleusis. 

(3) Pansanias, V^ 10 : lavfptaai 8è xal èvrèç toû vooû xCovec, xaè oroaC te iv6ov 
uic8p(j)0i xal 7cp6<To6oc 6i' àuxûv iid x6 âyaXfAa iort. 

(3) Ibid.j (màp |ièv Toû vooû ice?rotT)Toi( xôâv Oup<ôv 

(4) Ibid.f Ta; Ovpa; 6è iaiovrt xàç x,^^^^ ^^^^ ^^ ^^^ ^P^ "^^ xtovo; l^ixo; Oicè 
Ywaixè; oT€çavoi3|ji€vo; *Ex£xeipiaç. 

(5) G. Texier, Description de l'Asie Mineure, î, pi. XXIX. 

(6) Serradifalco, Antiquità délia Sicilia, III^ pi. XX et suiy. 

(7) Beulé, Histoire de Cart grec avant Périclès^ p. 106-107. 
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et dès lors la signiflcalion du médium sub dm est sine tecto est fort 
différente de celle qu'on lui a toujours attribuée. 

Reprenons la traduction de H. Beulé en la modlRant enconsé* 
quence: « .%. il a, dans l'intérieur de la cella, deux rangs de colon- 
nes superposées, éloignées des murs, laissant de l'espace pour la cir- 
culation, comme les portiques du ^évHy\e;r espace compris entre 
les murs et les colonnes de Fintérieur (et non : l'espace compris en- 
tre les deux portiques de Tintérieur) est à ciel ouvert et sans toiture ; 
à chaque extrémité il y a des portes, et dans le pronaos, et dans le 
posticum ». 

La pluralité des porles, dont nous aurions pu multiplier le§ exem- 
ples^ aplanit singulièrement, on le voit, la principale difficulté dece 
paragraphe ; on peut de plus en inférer, selon nous, que les dis- 
positions canoniques de Thypsethre comportaient deux ouvertures 
de comble dans les temples dont le naos était divisé par des colonnes, 
et que ces jours occupaient l'espace compris entre les murs et les co- 
lonnes du naos. 

Un passage de Justin (1) appuie notre système de restitution plutôt 
qu'il ne Tinfirme : 

a Lorsque les Gaulois, dit-il, menaçaient le temple de Delphes, 
les Grecs crurent voir Apollon descendre du ciel et sauter dans son 
temple — per culminis aperta fastigia, — par les ouvertures du 
comble, n 

D'autres textes souvent cités, et dont nous ne voulons pas exagérer 
l'importance, se rapportent encore à notre sujet. 

Selon Pausanias, la foudre frappa le sol du temple d'Olympie lors- 
que Phidias demanda à Jupiter de lui montrer s'il agréait sa statue (â). 
C'est un témoignage indirect que le toit du temple était ouvert. Stra- 
bon fait la remarque suivante sur le Jupiter de Phidias : <c Le dieu, 
bien que représenté assis, touchait presque le plafond de sa tête, et 
l'on ne pouvait s'empêcher de penser en le voyant que , s'il 
se fût dressé de toute sa hauteur , il eût soulevé le toit de 
l'édifice (3)». Du passage de Pausanias nous avons dû conclure 
tout à l'heure que le temple d'Olympie était ouvert. Strabon 
nous montre que cet édifice était aussi couvert dans sa partie cen- 
trale. Je sais bien que l'on pourrait supposer un Jupiter Olympien 
placé dans une sorte de niche ; mais cette disposition laisserait une 



(1) Justin, XXIV^ 8. 

(2) Pausanias, V, il, 0. 
(S) Strabon, VUI, 8. 
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trace dans le plan du temple. Les dernières investigations dont le 
temple d'Olympie a été l'objet n'ont rien fait découvrir qui justifie 
cette disposition. 

Il y a une concordance suffisante entre ces textes et notre restitu* 
tion pour que nous jugions inutile de tirer parti de quelques argU'* 
ments que pourraient nous suggérer un petit nombre d'inscrip- 
tions. 

Si notre démonstration a été suffisamment claire, il doit être 
prouvé que le temple dorien, pourvu de colonnes à l'intérieur, était 
couvert et éclairé. Les moyens que nous avons employés pour donner 
accès à la lumière, — et qu'il appartenait à chaque constructeur de 
modifier dand une certaine mesure, --* résultent du plan même du 
temple; la structure de cet édifice les annonce en soi : ces moyens 
sont simples, et nous paraissent s'accorder avec l'esprit de l'archi- 
tecture grecque. 

Charles Chipiez. 



DÉCRET 
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L'ENVOI DE CLÉROUQÏJES ATHÉNIENS A POTIDÉE 



La partie conservée de cette inscription se compose de deux frag- 
ments ; le plus petite celui de droite, copié par Pittakis et Rangabé, 
n'a pas été retrouvé ; pour celui de gauche^ j'ai collationné les co- 
pies publiées dans le Corpus inscriptionum atticarum sur un estam- 
page. A la ligne 6, la première lettre est un Â. M. Kœhler a rap- 
proché les deux fragments, qui proviennent d'un même décret, et 
restitué les cinq premières lignes qui contiennent l'intitulé. Je jus- 
tifierai plus loin la restitution que je propose pour les lignes sui- 
vantes. 



XOAAHOSAPXOHTo-cE I . THSEPE) IIIAO 
ï E HTH I B OAH I l< A I TAI AHMAI EP E XOHI£ 
>l A r AO APXOSIArAOAPXOOHO EHEr AMMAT 

2 E K l< E PAMEAHEP ESTATE i <t> I A 21 E I P 

S E r 02 i HO I H KOHTESIAHMOS: I A I AHE 

AS E t H <P I SOA I TAl AHMfl I >" . ~ TO 

T i H AMAAATOI SIAAAE l< AO 
2:i<AITAIHPAI<AEI EAHS: 
2 I TOSKAHPOXOSESPO' 
10 I O I HI<OHTE 
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'Eitl] MdXuvoç ofp^ovToç l[7cl] TYJç 'Epe[xôhfôoç [wpuTaveCaç 
"ESo^cv TTÎt pooX9ît xal twi Si^fxcoi • *Epg)(^Ô7ilç [l-irpurave- 
utjv • ÀYocôdpxoç '\y*^*PX^^ *05iôev lY[p]a|jL[jiaT[euev • . . 
. • ç ^x Kepafjicov iTreoraTet * 0{X[i7r7co]ç sTic[ev * Tcepi Sv 

5 X]éYOuoiv ot ^xovreç ^[nooiai [irapà tJIov e 

• aç, l^nqcpCffOai tcoi Si^fxcoi [eu^aoOai [jl^v] t&[v xi^puxa a- 
ô]T(xa fxaXa TOtç A(&$sxa 0[6oTç xat toTç 2e[iLvatç Oea- 
?]ç xal Tb)i ^HpaxXety IJiv <j[uvsv^yx7ii 'AÔY)va(ot; Tc^fx^'- 

a]7i Tobç xXv)pou)^ou; I; noT[e($aiav, xaôà liraYYe* 

10 XXovTa]( ot fSxovTe[c Sv)p.off(ai irapJi rcov c 

[ . a;» OuaCav xal ^pdaoSov iroii^aeaOat, xaOori àv rcot 8-] 
[i^pdi &>x9)i 



Moloû fut archonte éponyme pendant ia troisième année de 1*01. 
104 (362/4). Lecbiffrede la prytanie n'est pas indiqué dans ce texte; 
il rétait dans un autre fragment, mais les dernières lettres sont seu- 
les conservées, et Ton peut hésiter entre la 1'% la 3% la 8% là 9* (1). 
Le décret fut donc rendu dans le premier tiers de Tannée ou dans 
le dernier, plus probablement au commencement de Tannée. 

Le secrétaire du conseil pendant la prytanie de TErechtheis, Aga- 
tharchos, fat également en charge pendant celle de la tribu ÛE- 
neis(2). Il conservait ses fonctions pendant toute Tannée, au lieu de 
changer^ comme autrefois^ à chaque prytanie. Celte innovation fut 
introduite dans l'organisation du conseil entre 368 et 363 (3). 

L'épistate était de Eéramë, dème de la tribu Acamantis ; en effet, 
la présidence de Tassemblée avait été enlevée aux prytanes, qui Ta- 
vaient eue pendant tout le cinquième siècle, et transportée aux 
proëdres. La date de ce changement n'est pas encore iixée. Il n'eut 
pas lieu immédiatement après Texpulsion des Trente Tyrans; car 
nous voyons par deux décrets de Tarchontat d'Eucleidës que le pré- 
sident était encore Tun des prytanes (4). Dans un décret de 399/8, 
dont Tintitulé est mutilé, on reconnaît que Tépistate était assisté de 
quatre ou cinq collègues appartenant à des tribus différentes (5). 
Pendant les années suivantes, la mention du dème n'est pas ajoutée 



(i) Corpus inscr. attic.^ II, 56. 

(2) Corpus inscr. atlic, U, Addenda, p. 403. 

(S) Voyez Reime archéol,^ 1878^ 1. 1, p. 120. 

(4) Corpus inscr, attic, II, Addenda, p. 303. 

(5) Corpus inscr. attk.t U, Addenda, p. 396. 
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au nom de Tépislate, dans les décrets connus jusqii'ici ; ia preuve 
directe fait donc défaut. A partir de 378, on peut constater que la 
présidence de l'assemblée fut toujours conQée aux proëdres. Malgré 
ce ctiangement^ on continua encore à se servir de l'ancienne for* 
mule 6 SEiva iicearaT» ; mais elle n'a plus le même sens qu'au cin- 
quième siècle et elle équivaut à la nouvelle formule plus correcte 
TCûv icpo^Spcov 2icei{n{(piCfv ô ^cTva. L'àncienne et la nouvelle sont em- 
ployées tour à tour dans les inscriptions au moins jusqu'en 346. 
L'une et l'autre se rencontrent dans deux décrets de ia même année 
en 378/7 (1), et même en 346 dans un procès-verbal de trois séances 
tenues parle conseil des clérouques athéniens établis à Samos (2), 

L'orateur Philippos n'est pas connu. 

La restitution xlu décret lui-même n'était pas possible^ lorsque 
M. Eœhler publia ce texte dans le Corpus. On peut, je crois, l'esr 
sayer avec quelque certitude, depuis la découverte d'un décret daté 
de la même année et présentant des formules analogues (3) ; 

2u(4.(ixe)^(a 'A07}vai(DV x«l j^pxa&i>v ma 'A^aiâtv xal 'HX- 
£((ov xa\ OXiia9(b)v * ISo^fV Tvii ^ouX^ji xal twi H\il^ 
(M • OlvTjlç iirpurdîvfuev, 'AyaOcp^^oç 'kyoL^i^jou '(WiOe- 
5 V i'^fait.[kiziMt')ty SavOticicoç ''£p(ASioc éirearaTet * lle- 
p(av$poc eTircv * eSÇaaOai [kh Toy xi^puxa auTixa (X- 
aXa Tcoi Ail Tbil 'OXupLirCu» xal 17)1 'AOijvSt iTji IloXia- 
8t xal TTJi Aii((i.i)Tpi xal t^i KtfpY)t xal tqTç AioS«x[a 9- 
cotç xal talc £e{Avaic dcatç, iàv GuvtveiYXVjt [XOt)- 
10 v]a(oDV Twi ^(Aoii xà Sdjavra «tpl tt]; (ïU(i.jwix([aç, Ou« 
ff(a]v xal 7tp&o8ov iïon{ffta6ai TtXou|jL^va)v [tourto- 
V xaJÔOTi Sv Twi &{(xcdi 8oxïii • Tapjxa yh ïi3}(6[ai, eitei» 
W| B]ï 

La formule» avec quelques modifications de détail, s'adapte exac- 
tement aux parties conservées du décret de Potidée; la restitution 
réunit les mots isolés et donne pour chacune des lignes le même 
nombre de lettres. 



(1) Corput inscr, altie.y II, 17 et Addenda, 17 6, p. 3P8» 

(2) Garl Cartias» Inschriften zur Geschiehiê wm Samoê, n* 6. 

(3) Corput inscr, attiCi II, Addenda, p. AM. 



ENVOI DE GLÉROUQDBS ATHÉNIENS A POTIDÉE. 223 

L. 6 : eSÇttffOai (xàv t^v xi^puxa. 

Le héraut du coaseil et du peuple était nommé par rassemblée, 
sur la présentation des prytanes et du conseil. Sa charge était une 
&^pc(7ta, salariée, qu'il conservait toute sa vie (1). En effet, le hé- 
raut Euciès^ qui s'était signalé par son dévouement et ses services 
lors du renversement des Trente, remplissait encore cette fonction 
lorsque le dadouque Callias accusa Andocide devant le conseil des 
Cinq-Cents (2). Le souvenir de ses services valut même à son fils 
Pbiloclés la survivance de sa charge. 

Le héraut était spécialement à la disposition des prytanes pour 
toutes les proclamations à faire dans le conseil et dans l'assemblée 
du peuple. Au commencement de chaque assemblée^ c'était lui 
qui adressait aux dieux des vœux pour le bonheur et le salut des 
Athéniens, ainsi que des imprécations contre les orateurs qui trom- 
peraient l'assemblée (3). 

Ces vœux, que la loi prescrivait de prononcer régulièrement 
avant chaque assemblée, sont distincts des vœux extraordinaires 
dans lesquels le héraut, au nom de la cité, promettait à certains 
dieux des sacrifices, s'ils accordaient un heureux succès à telle ou 
telle entreprise. 

L. 7-8. Les divinités envers lesquelles les Athéniens s'engagèrent 
ainsi^ à Toceasion de la clérouchie de Potidée, étaient les Douze 
Dieux et Héraclès. Le nom qui a disparu peut être restitué avec 
certitude. La lettre ç, la seule conservée, prouve qu'il était au 
datif pluriel ; par conséquent il faut suppléer TaTç 2efjLvatc BeaTç. Les 
Déesses Vénérables étaient particulièrement honorées par les Athé- 
niens. Outre la famille sacrée des ^Houx^Sat (4), leur culte était con- 
fié à dix UpoicoioC, que le peuple élisait annuellement parmi les ci- 
toyens les plus considérables (5). 

(1) Corpus inscr, attic, II, 75. 

(2) Voyez la même iiiBcription. Cf. Hermès, I, p. 15» le commentaire de M. Kirch- 
boff, qui a expliqué, à l'aide de ce texte épigraphique, un passage jusqae-lÀ inin- 
telligible du discours d'Aodocide, De myst.y 112. 

(3) Eschin., I^ 23 ; Demosth., Ilopaicp.^ 70, contra Aristocr,t91 ; Dlnarcb., contra 
Aristog.yi^. Ces formules sont reproduites, avec des intercalations comiques ou 
satiriques^ dans la pièce des Thesmoph,, t. 205 et suiv. 

(4) Tyj; 7co(&ini; xocuttiç 'Hcrux^ôai, Ô 09) yé^oç èorl itepl tàç Sef&vàç 0sàç xal t^ iflye- 
ttovCov Ixti* Frag, hist. gr.^ III, p. 131 ; Polem., fr. ftO ; cf. les passages cités dan 

le fragment 41. 

(5) Wi àYvoû(Aev de 6ti xal âXXoi elalv Upoicoiol tûv Zei&vîÂv Oftûv, tàv àpiO{j,àv Séxou 
Etym, magn,, p. 469, 6. — AeCvapxo^ iv t(^ xaxà AuxoupYou eOOwûv ^ai ■ xal Tac 
£e|i.và; 6eàc alç ixstvo; Uponoiéc xaraoTà; Séxaxoc aiM^ Dinarch,, fr. SI.— IlcfieiSe 
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Nous avons vu le nom des Déesses Vénérables figurer dans le dé- 
cret relatif à Talilance avec les peuples du Péloponnèse, et un pas- 
sage d'Eschine prouve que des vœux leur étaient fréquemment 
adressés dans les décrets (1). 

L. 9. Les lettres <rt sont la fin d'un participe au datif pluriel^ qui 
gouverne l'accusatif toI»; xXTipouxou<; ; on peut suppléer i:i[i.^a<n ou 
TcIfXTrouoi. La première lettre de ouvev^Y^vii est conservée et conduit à 
une phrase presque identique à celle de Taûtre décret cité plus haut. 

J'emprunte à cette même pièce les deux dernières lignes qui mar- 
quent la suite des idées et la construction de la phrase. Les mots 
Ouaia» xal iTp<$<ro$o(; sout fréquemment joints ensemble, par exemple 
dans les passages suivants : 

SufjL^ouXcuci ciaiâiv clç t^v pouXJ)v irepl ôuotuv xal icpoaoicov xal eu}(^<ov 
xal fAavTei(ov(2). — T({> Oujiaç toTc ôeoTç xal irpoadSou;, d>ç à'^a^îûw toutcov 
^VTCDv, &[jiSç iceicoiTiaOai (3). 

Après renoncé des vœux adressés aux dieux, le décret devait 
régler les mesures à prendre pour l'envoi et l'établissement des clé- 
rouques. Il y avait une formule, comme celle que nous avons ren- 
contrée dans l'inscription de l'alliance avec les peuples du Pélopon- 
nèse, 'zwkoL p.àv v^u^Oat, licsiSJ) Bi 3e8^}^ôat tui $i{(jlo[>i. 

On peut reconnaître les restes d'un vœu semblable et d'une même 
disposition dans un fragment du décret relatif à la cléroucbie de 
Lemnos en 387 (4) : 

ç licpuraveuev. ['0 SeTva cTmv ' eSÇourOai (Jiiv t^ xiQpuxa. . . . 

xa\ Toiç AcoSexa Beotç, é[icv ouveveYXT) ÀOY)vaioic 

• . . OuaCav ?coii^7e]o6at, xaOort &v tôSi Si{{A[(di $0x9(1, xaura |xèv v)u^ôat, 
iTcetS^ Bi $fr$]o)(,Oai T(ot Bil\[Uùi 

Des vœux analogues furent faits par les[Rhodiens à l'occasion d*un 

ôè xaTc £e^.vaTc 6eaîç Uponoièv alpcOévr' il XOrivaCcov ÂTcàvrcov TpiTOv aOxov xat xatop^d- 
(uvov TÛv Upûv. Démosth., Mid.f 115. L'orateur veut dire que les dix Uponoio^ 
étaient élus, sans distinction de tribu, parmi tous les Athéniens, et il se fait gloire 
d'avoir été choisi le troi&ième. 

(1) Tgéf^ti S* £v toi; '^i^ciumw t\>xp^ ^^^P ""i; icoUidC xatc £e(ivaîc 6eaTç. Escb., I^ 
118. 

(3) Lys., contr. AndoCt 33. 

(3) Demosth., pro Cor,^ 86. 

(4) Corpus inscr, attie», II, lA. 
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traité d'alliance conclu arec la ville Cretoise de Hiërapytna. 9eb<;, 

icpoduTO^ tÇ !iX(({) xal tS PoSo) xa\ roTç dfXXotç Oeotç ^Sai xal Tràcrai; xal 
Toîç à^jjifixat^ xal toTç '^ipcooi, offoi Ij^ovti xiv toJXiv xal tJcv x^P^ ""^^^ 
Po$ta>v, ouveveYJceiv PoS(oiç xal 'IepaicuTv(otc th. Sô^avra Tiepl TÔéç ou|XfAa)^iaÇy 
ImTcXftcov Si tSv eù^Sv YcvojjiivaVy Ouffiov xal icoôoSov Tcoii^ffaffôai, xaôa xa 

S({^Y) T^ SafAO) (1). 

J'ai insisté sur cette partie du décret, parce qu'elle montre la place 
que les cérémonies religieuses tenaient dans la vie publique des 
Grecs, et en particulier des Athéniens. 

L'inscription est également intéressante pour l'histoire des acqui- 
sitions des Athéniens dans la Chalcidique, et elle fournit un rensei- 
gnement précis pour la chronologie de cette période qui est restée, 
sur plusieurs points, inexacte et incomplète. 

Potidèe était tombée aux mains des Athéniens pendant la campa- 
gne que Timothée conduisit contre les Chalcidiens et Amphipolis. 
Le général athénien échoua dans ses tentatives sur cette dernière 
ville, mais il (ut plus heureux contre les villes de la Chalcidique, 
réunies alors en -confédération sous l'hégémonie des Olynthiens. 
Malgré le peu de ressources que lui fournissait la république et ia 
mauvaise volonté du chef mercenaire Charidémos, Timothée, avec 
l'alliance du roi de Macédoine, Perdiccas, et l'appui d*un chef des 
Pélagoniens, Ménélaos, se rendit maître de Méthone, Pydna, Toroné, 
Potidée (2). 

Diodore, et, diaprés lui, les historiens modernes^ ont placé tous ces 
événements sous l'archontat de Timocralès (01. 404, i; 364/3) (3); 
mais ici, comme dans plusieurs autres endroits de son histoire, 
Diodore anticipe sur les événements. Nous voyons par un décret 
des Athéniens^ voté pendant la sixième prytanie de l'archontat de 
Charicleidës (01. 104,2), qu'à cette date, c'est-à-dire dans l'hiver de 
362, Timothée parlait de la guerre contre les Chalcidiens comme du- 
rant encore (4). La prise de Potidée étant toujours placée en der- 
nier par les auteurs anciens qui ont parlé des conquêtes du général 



(1) Naber^ Mnemosyne, 1853, p. 75. 

(2) Isocr., Ântid.y 112 ; Dinarch., 14 ; Schol. Oiynth,, III, 28 ; Diod., XV^ 81 ; 
cf. Dembstli., contra Aristocr., 149 etsuiv.; Olynih,^ II, 14; Polyen, III^ z, 14* 

(3) Diod., XV, 81. 

(4) *Eirl XopixXeîSou àp^ovioç iicl tY); OlvriiSoc ëxiric irpuToveioc *£iceiSi^ Ti(j,6660C 

Ô «rpaTrufi; àicoçaCvei MevéXGU)v ràv neXayova xal aùxàv (ruvicoXe{MÛvTa xal XP^H'^^ ^^^ 
péxovm el; tov ic6Xs(jlov xàv np^c XaXxiSéa; xai npà; *â(i.9(tcoXiv. Corpus inscr, attic, 
ri, 55. 

XXXV. 16 
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alhénien dans cette région, la date vérilableest t'année deParchon- 
tat de Charicleidès, à la fin de 363 ou au commencement de 362. 

L'inscription prouve que, dès Tannée suivante, les Athéniens en^^ 
voyèrent des clérouques à Potidée. L'importance de la place et le 
souvenir du long siège qu'elle avait soutenu au commencement de 
la guerre du Péloponnèse justifiaient leur empressement à s'en assu*- 
rer la possession. Le moyen le plus efficace était l'envoi de clérou- 
ques; ceu\-ci> tout en conservant leur titre et leurs droits de 
citoyens athéniens, venaient avec leurs familles s'établir sur le terri* 
toire conquis et recevaient des lots de terre enlevés aux vaincus ; ils 
formaient une sorte de colonie militaire, organisée à l'image de la 
république athénienne (1). 

Les anciens habitants furent-ils tous dépossédés et etpulsés, comme 
cela eut lieu lors de la première occupation de Potidée en 430? Je 
ne le pense pas. Les éloges qu'Isocrate donne à Timothée pour sa 
douceur et son équité, même à Tégard des villes prises d'assaut (2)^ 
doivent plutôt faire supposer que les habitants de Potidée furent trai- 
tés cette fois avec moins de rigueur, et qu'en cédant une partie de 
leurs terres ils purent rester dans leur patrie. Diodore, en parlant 
de la prise de la ville par Philippe, distingue les clérouques athé* 
niens, qu'il appelle la garnison^ des habitants qui furent réduits en 
esclavage (3). A la ligne 5, on pourrait restituer icepl Sv Xiyoumv ot 
ijxovTsc dT){ju)9(at[icapâT]o)vl[xnoTet$ar|ac; mais il manquerait une lettre 
et il faudrait supposer une irrégularité dans la gravure. Dans un au- 
tre fragment postérieur à l'occupation athénienne^ on distingue la 
mention d'une ambassade envoyée par les Potidéates et du bon ac- 
cueil que lui firent les Athéniens (4). Il est fort possible du reste 
qu'il y ait eu parmi les habitants de Potidée un parti athénien qui 
ait demandé l'envoi de clérouques pour se défendre contre les atta- 
ques des Olynthiens. Un fait analogue se produisit à Samos. Lorsque 
Timothée eut chassé la garnison perse qui soutenait les oligarques, 
ce fut le parti athénien de Samos qui engagea les Athéniens à en- 
voyer dans l'Ile deux mille clérouques (5). 

Il y eut donc sur le territoire de Potidée, à partir de l'archontat 

(i) Pour l'organieation des colonies athéniennes, voyez le mémoire que ]'ai publié 
dans le t. IX des Mémoires des savants étrangers, p. 323 et suiv. 

(2) Tàç fiopiaXcoTouc xûv néXeuv oOtcd nçdtoç ôii^xei xal vopCpxi);, w; oOSslç dXXoç %àç 
ov(fc{jiaxtSac. Isocr., 123. 

(3) Diod., ZVI, 8. 

(k) Corpus inscr. attic, H, 58. 

(5) Voyez mon mémoire sur les colonies athéniennes, p. 305. 
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de MolOD, deux populalions distinctes : les anciens habitants et les 
clérouqnes athéniens. Ces derniers devaient être officiellement dési-- 
gnés par le titre de 'AOi^vmov 6 ^(mc 6 h Uorti^via ; les orateurs con- 
temporains se serrent de périphrases revenant au même sens : ot 

)^6t)va(iAV dficoucoi (1), «^ \Or,va(tfyv ot Iv IIoTeiSaCa xorotxouvtcc (2). 

Les Athéniens ne restèrent maîtres de Potidée que peu de temps. 
En 356, Philippe attaqua la place et l'emporta, après un siège péni- 
ble et coûteux. Il n'était pas encore en guerre ouverte avec les Athé- 
niens; il assiégea Potidée comme allié des Olynthiens, et il leur 
abandonna la ville conquise. Diodore vante la générosité de Philippe 
qui renvoya la garnison athénienne sans rançon (3); c'était bien le 
moins, puisquMl était alors en paix avec la république et que les 
clërouques avaient le droit de se fier aux serments d'alliance qui 
subsistaient encore. La spoliation de ces colons, sans déclaration de 
guerre, était un des griefs que l'auteur du discours De Balonneso 
faisait valoir contre le roi de Macédoine (4). Une des conséquences 
immédiates de la prise de Potidée fut de décider les Athéniens à 
faire ouvertement la guerre à Philippe. Pour bien établir la suite 
et Tenchalnement de ces faits, il est utile de fixer exactement la 
chronologie de cette année ; c'est ce que j*ai essayé dans la note sui- 
vante. 



NOTE SUR LA CHRONOLOGIE DB L'ARGHONTAT n'AGATHOGLÈS. 

867/0. — 01. 105,4. 

Diodore place sous l'archonlat de Céphisodot06(3B8/7) les faits 
suivants : Campagne des Athéniens dans TEubée. -^ Commence- 
ment de la Guerre Sociale. — Philippe s'empare d'AmphipoIis, de 
Pydna, de Potidée et de Crénides (5). 

Cette chronologie a été en partie adoptée, en partie modifiée par 



(1) Demosth., PhiL^ 1I,{20. 

(S) De Halonn., 11 ; cf. CEconom., ll^ 5. 

(3) ^CXtnnoç noTe(8aiav èxicoXiOpVcTKTa; rfiv (j^v tûv 'A&y)va(ciiv çpoupocv iÇ^f^Yev ixtvic 
?c6XeMc %a\ çiXocvOpcoitfDc avi) ?cpo(r(vtYxd(uvoc, i^onciotdXev el( Tàc 'AOVjvac. Diod.^ 

XVI, 8. 

(4) KaCTOi *AOv)vaC(itY 61 iv lIoTti^Cq^ xotoixoûvts^, bOx Svtoc aOroT; icoX<(&ou 9rp6c 
<^(Xiincov, &XXà ayà\t.\iJX}i(iaÇi xal içouoi 6|Mi>(i09|iiv«iv, oO; ^(Xtmtoc totc olxouotv âv Ho- 
t<t8a^ â(&09cv, Â^opéér^eracv (rtc* aOtoû tÀ xt^iMctou De Baionn,, 11. 

(5) Diodor., XVI, 8. 
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les savants, qui ont réparti les événements rapportés par Diodore 
entre les trois archontats de Géphisodotos, d'Âgathoclès et d'Ëlpi- 
nés (1). Les inscriptions permettent d'établir: l"" quêtons ces faits 
ont eu lieu, comme le dit Diodore, pendant la durée d'un même ar- 
chontat ; 8" que cet archontat est celui d^Agathoclës et non celui de 
Céphisodotos. 

. Le premier texte épigraphique et le plus important pour la chro- 
nologie est composé de deux fragments; l'un est connu depuis long- 
temps, l'autre a été récemment publié et réuni au premier par 
M. Kœhler C^). 

'Eicaivfoo: Si [tbv Stjja- 

ov T^v Kapu](XTito)v xal [toIç 7rp]ia€[et]ç twv KapuorCtov [xal t- 
ov ouvjgSpov xal xaXéff[ai aùjrobç l[icl] Çivia elç xh 7cp[Tavc* 

lO Tov] eîç aijpiov • l7caivé[aaij 5à xal M[f]v(i)va riv <rrpaTyjY[^v x- 
alj Tobç Trp^o^eiç toI>c itE[A^O[é]vTac il[ç] Kapuorov xal xaX[éaa- 
i] èicl Scticvov elç to irpuT[a]ve7ov 2; [a]upiov, ànoSouvai S[l a- 
ô]tok xal ÈcpoSia rbv Tafji[ta]v tou 8i^[(iL]ou A B^v/j^titç ix tî5v [e* 
ÎJç Ta xarit ^çfffjjiaTa àvaX[t]ffxofiiv(o[v tS]i Si^fjuoi ' diito8ou[v- 

i5 at] Sa TOV TafJLtav TOÎi Si^[aou xa[l t]o7c Tup^o^e^ji toiç 'irpso^eu- 
ŒJaŒi tlç '£peTp(av xal XaX[x]tSa xal iç [ *£oT(]aiav AA Spa^fJ^- 
àç £xaOTCi)i - àicoSouvat Si xa[t] to7ç t^v a[ufx[xa]^(av 'Rpea€e[u- 
ffaai TOV Ta{x(av tou Sn^fiou A Spa^{ji2[c [IxdcoTcoi. 0- 
7Sc (Ofxoffov * "^ ^ouX^ ^ Itc' 'AYaô[oxXéouç d[p)^ovTOç * ot a« 

20 TpaTTiYol • [Xa]6piaç [Al$]w(veuç) • Xa[pif)ç 'Ay^eXtiôev] . . . . Pa[xvou{at04) 

MÉvo)v IIoTa(|xioç) • OtXo/^dcpTiç Pa|x[vouflrioç ; 

'E^YjxeoTiSYi; 6op(xi(oç) * 'AXxi 

AiOxXyJç ÀXfUTCEXYJSeV. 

Le nom du premier stratège a été effacé à dessein, sauf la dernière 
lettre du démotique qui est abrégé ; cependant, on distingue encore 
la trace de quelques lettres. Velsena cru reconnaître "* . PU . . I ' 

(1) Clinton, Fasti hellenici; Scbsfer, Demoithenes und seine Zeit, table chrono- 
logique à la fin du troiûèmo volume; Cari Peter, ZetY/a/<?/it der griechischen Ge- 
schichte^ 5« édition, 1877. 

(2) Corpus inscr, attic, U, 64 ; Kœhler, MittheiL Àrch. insL Athen,, t. Il, 
p. 210. 
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. û. L'estampage me fournit une leçon un peu différente. Le pre- 
mier trait horizontal n'existe pas; à la suite, il y a . . 3 HM . . Zû. 
La restitution XaSpCaç AIS(o(veu(;) paraîtra bien probable. Suivant Dio- 
dore, Chabrias et Charës étaient stratèges lorsque les Athéniens les 
envoyèrent contre Chios (i). Mais Cornélius Népos fait au contraire 
remarquer que Chabrias n'avait pas de commandement, ce qui s'ac- 
corde avec une allusion à sa mort qui se trouve dans le discours 
contre la loi de Leptine (2). Il est possible de concilier les deux 
versions, en supposant que Chabrias avait été nommé stratège dans 
l'année 357/6, mais qu'il avait été destitué^ pour une cause que 
nous ignorons; son nom aurait alors été effacé de la liste des stratè- 
ges. La restitution du nom de Chabrias entraîne celle de XapiQç 
'k^tkrfivfj qui fut certainement stratège sous l'archontat d'Agatho- 
clès. 

Le stratège AioxXr.ç \kwKix.rfiew est le Dioclès dont parle Démos- 
thènes dans la Midienne (3); ce fut lui qui imposa aux Thèbains la 
trêve par laquelle ceux-ci s'engagèrent à se retirer de Ttle. Par con- 
séquent, les ambassades rappelées dans l'inscription eurent lieu la 
même année que l'expédition des Athéniens en Eubée, et celle-^^i 
doit être placée sous Tarchontat d'Agathoclës (387/6) et non^sous ce- 
lui de Céphisodotos (358/7). 

Par suite, il faut faire descendre d'une année les événements que 
Diodore raconte après l'expédition d'Eubée, pendant la durée de ce 
même archontat. 

Le plus important est le commencement de la Guerre Sociale, qui 
éclata aussitôt après les affaires de l'Eubèe. Diodore, en rapportant 
la fin de la guerre sous l'archontat d'Ëlpines* (356/5), ajoute qu'elle 
avait duré trois ans. Mais» après avoir parlé de l'échec des Athéniens 
devant Chios dans la première année, il ne fait mention d'aucun 
événement dans la suivante. Ce silence s'explique parce qu'il avait 
avancé d'une année le commencement de la guerre. En recti- 
fiant sa chronologie d'après l'inscription citée, on se trouve d'ac- 



(1) Diod., XVI, 7. 

(2) Vit. Chabr.^ 4. Demosth., Leptin,, 83. 

(3) "H5ti tôôv ouovSûv Y&Yowtùtv, &c AioxXvic iamiaœto OTi6aCoiç, ^xev.J^Demostb., 
Mid.^ 174* Ce que Démosthènes rapporte de la conduite de Midias pendant cette 
année pronve aussi que Texpédition d'Enbée et le commencement de la Guerre So- 
ciale datent du môme archontat. Midias était questeur de la Paralienne, lorsque les 
Athéniens vinrent au secours de TEubée (Mid., 17A). Il exerçait encore cette fonc- 
tion, qui était annueUe, lorsque ses rapines provoqtièrent la défection de Cyzlque 
(173 et le scholiaste). 
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cordavec Denys^l'Halicarnasse : Û&roç 6ic^fiLoç idirtn xarl 'AyoïOoxXJQi 

xol *EXirfvT)v dfpxovTttc (1). 

Dans le récit des faits qai se passèrent sous Tarchontal d'Elpines 
(386/5), Diodore rappelle les attaques des alliés contre les lies d'Im« 
broSy de Lemnos et de Samos, occupées par les clërouchies albé« 
niennesy et des contributions qu'ils levèrent sur d'autres ties appar- 
tenant aux Athéniens (2). Il est probable que les alliés, après Té- 
cbec de Charès et de Cbabrias devant Chios, furent maîtres de la 
mer et qu'ils en profitèrent immédiatement pour ravager les lies de 
rArchipel. Cette campagne serait donc mieux placée sous l'archon- 
tat d'Agathoclès. Nous trouvons un indice en faveur de cette date 
dans un décret des Athéniens, voté pendant la neuvième prytanie 
de cette année (3). Le peuple désigne un stratège pour veiller aux 
besoins de la garnison d'Andros et prend des mesures afin de pour- 
voir au payement de la solde de ceux qui occupaient cette posi- 
tion. 

C'est, je croisi la preuve que les ties de l'Archipel étaient alors 
menacées^ et elles ne pouvaient Tètre que par la flotte des alliés, 
maîtresse delà mer. 

On peut également déterminer la date des premières acquisitions 
de Philippe, Amphipolis, Pydna, Potidée, Crénides, que Diodore 
place sous l'arcbontat de Céphisodotos. Il faut les reporter k l'année 
suivante. Démostbènes dit qu'après l'expédition d'Eubée des dépu* 
tés d'Amphipolis vinrent offrir aux Athéniens de leur livrer la 
ville (4); elle n'appartenait donc pas encore h Philippe. Par consé- 
quent le siège et la prise de cette place, qui sont postérieures à l'ex- 
pédition d'Eubée, datent de l'arcbontat d'Agathoclès. Nous n'avons 
aucune donnée chronologique sur la prise de Pydna, mais il est cer- 
tain qu'elle est antérieure au siège de Potidée et k l'occupation de 
Crénides. C'est avec raison que Diodore a placé ces deux événements 
dans la même année que la conquête d'Amphipolis. Les historiens 
modernes ont reculé la prise de Potidée par Philippe jusqu'aux pre* 



(1) Dionys. Halic, De Lys, Orat, attic, t. II, p. 361. 

(3) 01 8è XToi xal *P6$ioi xal BuCdcvrioi \ux% xâv ov|i{&Ax«ftv hun^ vaûc icXiipcomcntc 
It&Spov |ikv xal AfJiLvov oQoav 'A(b|vaiMv htiç^vaN, ftxl Sk Xà|AOV icoXXf duvdtjut orps- 

TtôowTK t^ H^ X^P^ édi(i«Mav «oXXàc de xoâ iXka^ vfjmvc oCooc ^ *A&irMÛ«v 

xoxoicoi^îaavTec, xp^H'"* fiOpotoov tlç tàc xw mki\m xp^^* Diod* Si'c, XVI, 31* 

(S) Corpus inser» oiftc., II, SI. 

(A) El yà^, W fixofAtv B^Socûai pcSov)(hf|ii6t8< wA ico^mev 'AtifticoXttfiv Hiçal^ ta\ 
lTpôttOK>»ic iici tourl x6 ^\ul, xtXtOovrac iupAç ic>tTv tioH iMpoOia|LlMcvetv «djv it6Xtv... 
Demosth., Olynth,, I, 8 ; cf. Theop., fr. 189. 
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mien jours de TOI. 106,4. Cette opiDion est fondée sur le passage 
suivant de Plutarque : 

4^iX(inr(o A ifn IIoTtCSatoev ^ptix^Tt xpet; ^xov à-^ikiai xatJt tbv aôrbv 
yp^vov • i\ [xiv 'IXXup(ou< '^rrSaÔai luixi^ f**Y^TI ^*^ ïlapfxevCwvo;, fj W 
'OXujATt(aatv finco) xéXYjTt vsviXT)xlvat^ Tpf-ni Sa -irepl Î^XeÇdlvSpou ysv^tfiwç (i). 

Alexandre naquit le 6 du mois Hécatombéon, qui est le premier 
de Tannée ; on en a conclu que Philippe s'était rendu mattre de Po- 
tidée dans les premiers jours de cette année. Mais il faut remarquer 
que, dans le passage cité, Plutarque a l'intention de faire ressortir 
la fortune de Philippe, en rapprochant le plus possible toutes les 
bonnes nouvelles qu'il reçut en même temps. S'il avait pris Potidée 
exactement dans les quelques jours du mois Hécatombéon qui pré- 
cédèrent l'annonce de la naissance d'Alexandre, l'auteur l'aurait dit 
d'une manière positive. Au lieu de cela, il s'est servi de l'adverbe dfpri, 
qui manque de précision; employé avec le parfait, il signifie nuper, 
nuperrimey expression un peu vague qui peut s'entendre aussi bien 
pour un ou deux mois que pour quelques jours. 

Voici maintenant pour la date une donnée positive. L'occupation 
de Crénides est certainement postérieure à la prise de Potidée. 
Après avoir raconté ce que Philippe fil de sa conquête, Diodore 

ajoute : Mttk St xaÛTa irapeXOwv M tcoXiv Kptjvttaç, tauxTiv [xàv iTcauÇ-i^ffa; 
o!x7)T^pa)v irXi^ôei {A£T(i>v((fjiaoe ^iXiuicouç, âcp' éaurou TcpoaaYopeuaaç (2). 

Or, le ll'jourdela première prytanie de Tarchontat d'Elpines, 
qui correspond au 11 du mois Hécatombéon, les Athéniens décré- 
tèrent la conclusion d'un traité d'alliance avec le Thrace Ketriporîs, 
le PsBonien Luppeios et Tlllyrien Grabos pour faire en commun la 
guerre à Philippe (3). Dans le serment que les Athéniens prêtent 
aux envoyés de Ketriporis, ils prennent les engagements suivants : 

TJXXa x^^^ ^ )^t]^X*i 4>{Ximcoç 0UYxa[T]a[9jTp^^0fJidu p.[e« 

tk KeTpiicdpioc x]o(l tcov â$eX^[v] xa\ Kpv)v{$aç oruve[^]ai* 

pi{(no (Utà Krrp»r]o[p]toç xal tcov âSeX^uv xa\ dico8(&ffa> Ta • . • • • 

M. Eoumanoudis et M. Kœhler ont lu sur le marbre KP.NIÀ.2. 
La restitution de M. Kœhler Kp[7)Jv(S[a]c est évidemment exacte. En 
examinant attentivement l'estampage, je distingue RP:!NIAA2. Si, le 
11' jour du premier mois de l'année, les Athéniens et le prince 



(1) Platarch., Alex,, 3. 

(2) Diod., XVI, 8. 

(3) Corpus inscr, attic., Il, Addenda, p. 406. 
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thrace s'alliaient poar enlever Crénides à Philippe, n'en ressort-il 
pas que celui-ci s'en était rendu maître au moins dans les derniers 
jours de Tannée précédente ? A plus forte raison faut-il placer dans 
cette même année là prise de PotidéOi qui est antérieure à l'occupa* 
tion de Crénides. 

Cette rectification chronologique n'est pas sans importance pour 
l'intelligence des événements. Les Illyriens venaient d'être battus 
par Parménion; Kétriporis avait vu Philippe mettre la main sur le 
district de Crénides dont lui-même revendiquait la possession ; les 
Athéniens, après avoir longtemps négocié avec le roi de Macédoine, 
étaient convaincus par la prise de Polidée qu'ils n'avaient rien i 
espérer de lui. C'étaient là des motifs sufiQsants pour amener une 
alliance contre l'ennemi commun (1). 

Je résume ainsi les dates fixées dans cette discussion : 

01. 105,4 (;i57/6), archontat d'Agathoclès. 

Expédition des Athéniens dansl'Eubée. 

Commencement de la Guerre Sociale. —Echec de Charès devant 
Chios et mort de Chabrias. — Les alliés, maîtres de la mer, atta- 
quent Lemnos et Imbros, assiègent Samos et lèvent des contributions 
de guerre dans l'Archipel. 

Philippe s'empare d'Amphipolis, de Pydnai de Potidée, de Cré- 
nides. 

Victoire de Parménion sur les Illyriens. 

01. 106,1 (356/5), archontat d*Elpinès. 

Victoire de Philippe aux jeux Olympiques. 
6 Hécatombéon. Naissance d'Alexandre. 
11 Hécatombéon. Alliance des Athéniens avec les rois des Thraces, 
des Péoniens et des Illyriens contre Philippe. 

P. FOUGART. 

(1) Diodore parle Benlement de la Ugue des princes thraoe, pôoniea et iU/rien^ 
sans mendonner leur alliaDce avec Athènes : Korà 8à ti^ Moqu^oviocv Tpct; paaiXcîc 
(7uvé<rrr)aav èict xèv ^iXimcov, 5 te tûv Bp^ûv xai Ilatowov xal IXXupCuv (XVI, 23); 
mais celte fois il place le fait à sa date exacte^ sous l'archontat d'Elpiuès. 
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Des fouilles nombreuses ont été faites à Préneste depuis le mois 
d'octobre dernier, les unes par des propriétaires du pays, les autres 
par l'Ecole française de Rome. 

Au mois d'ociobre 1877 on a creusé le sol autour d'un grand mo- 
nument en briques, situé au pied et dans Taxe du temple de la For- 
tune. On y a trouvé beaucoup de fragments d'architecture (corniches, 
frises, chapiteaux d'ordre ionique et corinthien), dont quelques-uns 
sont d'une exécution soignée. On ne saurait dire s'ils appartenaient 
à la décoration générale du temple ou à celle du monument que l'on 
croit avoir été une fontaine. 

Au même endroit on a découvert, sur un piédestal en travertin 
orné de triglyphes et de rosaces, comme le podium de la basilique, 
une inscription fort intéressante : 

vLVTATIVSCNFCERCO 

(l{uae8tor) 

Les lettres ne portent aucune trace d'archaïsme et se rapprochent 
beaucoup de celles qu'on rencontre sur les inscriptions les plus ré- 
centes de la nécropole ; il semble donc que l'inscription est de la iin 
du second siècle ou du commencement du premier siècle avant notre 
ére« Le nom de Lutatius Cerco n'est pas inconnu dans l'histoire de 
Préneste ; on sait, par un passage de galère Maxime, qu'après la pre- 
mière guerre punique le sénat avait défendu à un général de ce 
nom de consulter l'oracle de la Fortune (1). La^^iuLu^atia avait 



(1) Val. Max. 9 éd. Tenbner, p. 16-17. Ex Julio Paride : LauUas Cerco, qai pri- 
mam Punicum bellam confecit, a seoatu prohibitns est sortes Fortunae Praenesti- 
nae adiré : auspidis enim patriis, non alienigenis rempablicam administrari judi- 
cabant opertere. Bx Nepotiano : Lotatiam Gerconem confectorem primi Panici 
beUi, fama exstitit velle ad Praenestinam Fortunam sortes mittere, me coUigere 
[qai^Dsalerent]. Hoe coguito aenatns extraria reaponsa consaltomm requiri. 



234 RBTUE ARCHÉOLOGIQUE. 

peut-être, depuis, conservé des relations d'hospitalité ou de patronat 
avec la ville. 

Yers le milieu du mois de novembre, on a entrepris des fouilles 
sur l'emplacement de la nécropole, dans le terrain si connu sous le 
nom de Colombella. Elles ne donnèrent des résultats importants que 
dans les premiers jours du mois de janvier 1878. 

La nécropole de Préneste comprend trois genres de tombeau! : 

l"* Les sépultures archaïques où Ton a rencontré plusieurs fois des 
objets de style oriental : elles se composent d'amas de pierres ou de 
chambres funéraires; la plupart doivent remonter au sixième et 
même au septième siècle avant notre ère ; 

2"* Les sarcophages de pépérin, tantôt oblongs, tantôt carrés; les 
uns contiennent le corps entier du défunt^ les autres n'en contien- 
nent que les cendres; c'est là que se trouvent les miroirs, les cistes 
et les objets de toilette; 

3*" Les sarcophages grossiers formés de grandes tuiles {cane a 
tegoloni). 

Dans les dernières fouilles on a trouvé une seule chambre funé- 
raire, qui semblait avoir été déjà visitée dans l'antiquité; il n'y res- 
tait qu'un anneau d'or. Quelques sarcophages formés de tuiles ont 
été mis au jour, mais la plupart appartiennent à la seconde catégo- 
rie. Ces sépultures étaient au nombre de 125 à 130; la plupart 
ne renfermaient que des ossements. L'emplacement funéraire était 
marqué par des ornements en forme de pomme de pin {pigne) sup- 
portées par des bases : le nom du défunt était ordinairement gravé 
sur l'un ou sur l'autre de ces objets. Il semble que parfois la pomme 
de pin ait été remplacée par un buste de pierre calcaire ou de terre 
cuite. On a découvert vingt-six titres funéraires, auxquels j'en ajoute 
quatre (n<^ 27 à 30) trouvés dans des fouilles antérieures et encore 
inédits. 

1. Sur une base* 

COCIA M-F(tKa) 

2. Idem. 

M-CVNCI\o-C-FttKtw) 

La lecture est incertaine : Cungius^ Cuncius ou Gungius ? 

3. Idem. 

I^CVPI l^-FAN 

I. Cupi(u8). L f. A. n^epos) 
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4. Idem. 
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5. Idem. 



6. Idem. 



1, Idem. 



CPABRICIVSGF 
|<VSCIAMVXOR(wc) 

L-NVMITORI'L;F 
L'N-RVBER 

L. Nutnitarius L . f{ilius) 
h. n{epos) Ruber 

OPILIACF 



Les caractères paraissent être d'une époque assez récente. 

8. Sar une a pigna » . 

ROSCIA 

9. Sur une base. 

CN*SAMIARIVS*CN 

F 



10. Idem. 

11. Idem. 



12. Idem. 

13. Idem. 

De l'autre côté 



CSAMIARIO MFM-N 

LSAMIARI 
MFDOSVO 

LSAMIARI-LF 

C'SAMIARIC-F 

M • N • A Sjllllll 



Les caractères sont gros et parfaitement gravés. Le cognanm est 
incomplets 

14. Idem. 

WSAMIARIOCFNN 

15. Idem. 

SAMARIAMF 

MINORQ(///?) 
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16. Sur une t pigna». 

CSAVFIAF 



17. Sur une base. 



18. Idem. 

19. Idem. 

20. Idem. 



C. Saufius. A.f. 

SAVFEIACF 

TONDI 

Saufeia. C. f. 

Tondi (uxor) 



TAMPIACF 
ITITIONIOCF 

CTITIONIVSCF 

Les caractères de ce titre funéraire sont très-beaux. 

21 . Idem. 

//ONDIVSMF 

M-N 
Tondius M. f. M. n. 



22. Idem. 
23 Idem. 

24. Idem. 

25. Idem. 



////ITOHD\A 

TONDiAll^F 

C-VATRONIOWF 



?hVETILI l(?) LF 

Les caractères sont effacés ; la lecture n'en est pas certaine. 

26. Idem. 

CNF 

27. Idem. 

CARVLIA FX (?) 

Peut-être faudrait^il lire : c Carusia filia décima (?) » 

28. Idem. 

M CESTIMF. 

M. CesHus M. /*. 
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29. Idem. 

t' ORATIAPF 

P. Oratia L. f. 

30. Idem. 

PNERONIVS-CF 

Quelqaes-unes de ces familles prénestines n'étaient encore con- 
nues par aucune inscription : ce sont les gentes Cocta, Cungia^ Gu- 
piaj Numitoriay Titionia. Plusieurs de ces titres appartiennent à la 
fin du troisième siècle ou au commencement du second siècle avant 
notre ère , comme on peut s'en apercevoir d'après la forme archaïque 
des caractères, principalement de l'A et de 1% et par les terminaisons 
en du nominatif singulier de la seconde déclinaison. 

On a trouvé dans le sol : 

1"* Un nombre considérable de fragments de peintures murales, 
entre autres un buste de femme assez bien conservé; 

3^ Beaucoup de fragments d'amphores sans masques et de petits 
vases communs ; 

3* Une quarantaine de monnaies impériales en bronze et un de- 
nier consulaire ; 

4"* Plusieurs bas^reliefs en terre cuite, en forme de demi-cercle, 
pareils à ceux de la collection du prince Barberini ; ils représentent 
deux groupes de deux chevaux, l'un tourné à droite, l'autre à gau- 
che ; ces chevaux sont appuyés sur des amphores ; entre eux est un 
masque de lion ; 

S"" Deux bas-reliefs en terre cuite, en forme de cône, représen- 
tant l'enlèvement de Ganymëde ; 

6** Un petit médaillon en os sculpté, représentant une tète de 
femme; 

T" Plusieurs tètes en terre cuite de fabrication commune. 

Dans les sarcophages de pépérin on a recueilli des morceaux i'aes 
rude, une dizaine de cistes contenant des objets de toilette (mi-» 
roirs, strigiles, aiguille, bottes à fard et onguents» peignes, épon- 
ges, etc.). Parmi ces objets, les strigiles ne portent aucune inscrip- 
tion ; les miroirs sont presque tous ornés de dessins au trait qui ne 
semblent pas très-achevés. Les « graffiti » des cistes n'atteignent pas 
la pureté et r*élëgance de ceux de la ciste Ficoroni ; ils ne se distin- 
guent pas d'une manière spéciale, autant qu'on en peut juger è pré- 
sent» aucun de ces objets n'ayant encore été complètement nettoyé. 
Sur une des cistes se trouve écrit le nom des personnages. 
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Les poignées représentent deux lutteurs ou une femme couchée 
comme d'ordinaire. Cependant, parmi les figurines de cegenre^ il 
faut signaler deux types nouveaux : 

l"" Une Minerve à côlé d'un cheval; la déesse porte un casque très* 
haut, orné sur le côté de deux grandes aigrettes ; elle est vêtue d'une 
longue tunique et de régide; elle porte sur la poitrine le Gorgo- 
neion-, elle devait tenir de la main droite une lance. Le cheval se 
cabre. De Fautre cAté se trouvait aussi une figurine qui a été per- 
due. Le style de cette poignée est beau ; il appartient à Tart latin. 

2^ Deux femmes portant le corps d'un homme ; elles sont vêtues 
d'une longue tunique; Tune d'elles tient un poignard à la main. 

Les bottes en bois pour les parfums ont généralement la forme 
d'oiseaux ; Tune d'elles a la forme d'un pied. 

En résumé, les fouilles faites au mois de janvier dans la nécro- 
pole de Préneste n'ont apporté aucun renseignement bien nouveau, 
mais elles ont confirmé des conclusions qui ont été exposées 
ailleurs. 

Au mois de février de nouvelles fouilles ont été faites an compte 
de l'Ecole française. 

L'année dernière, en visitant les alentours de la ville de Préneste, 
j'avais recueilli quelques renseignements sur la découverte d'un 
dépôt de terres cuites. On avait trouvé dans un champ de peu d'é- 
tendue, situé au S.-O. de la ville, entre la Via Praenestina (route de 
Gallicano) et un rameau de la Via Labicana (grande route de Rome), 
plusieurs centaines d'objets votifs , pieds, mains, jambes, tètes 
d'hommes et de femmes, petits bas-reliefs, etc. Vers le même temps 
une découverte du même genre avait été faite à Santa Maria di Ga- 
pua (1). 

Je fus donc amené I rechercher quelle était la nature du dépôt de 
Préneste ; étaient-ce les restes d'une grande manufacture de terres 
cuites ou Un dépôt sacré d'ex-voto, àesfamsBoef 

Je commençai des fouilles le 4 février; elles durèrent onze jours. 
Le champ avait déjà été exploré, mais les propriétaires du terrain 
m'avaient affirmé que les fouilles n'avaient pas été finies. Je fis ouvrir 
trois tranchées. La première ne me donna aucun résultat ; je trouvai 
seulement quelques débris de poterie, de verre, une monnaie d^ar-^ 
gent du triumvirat (lY* légion) et quelques autres obje.ts peu impor- 
tants» 

Dans la seconde tranchée, h la profondeur de 2** ,50, on rencontra 

(0 Cf. Revue ûHhéoiogique^ Èoti 1877 : ie Musée de Capoue. 



LES DERNlÂaSS FOUILLES DE PBÉNESTE. 239 

un terrain composé de débris d'atnpliores, de briques et de pierres 
calcaires. Au-dessous se trouvait une couche de blocs de pépérin 
régulièrement taillés ; mais ils n'étaient pas unis par du ciment, et 
formaient, sur une étendue assez grande^ une sorte de dallage; nulle 
part on n'en a rencontré deux assises superposées. Ces blocs de pé- 
périn recouvraient des terres cuites, dont beaucoup étaient intac- 
tes ; il paraissait donc qu'elles avaient été recouvertes avec un cer* 
tain soin. Les ouvriers furent surpris de rencontrer ensuite une 
couche de terre vierge d'une épaisseur de O'^ySO environ, au-des- 
sous de laquelle se trouvaient encore beaucoup d'objets de même 
nature et deux fragments i'aes rude. Le terrain avait été remué 
dans l'antiquité et il fallait aller plus avant. En effet, à une profon- 
deur de près de 6 mètres on a encore recueilli quelques ex-voto et 
une petite monnaie grecque fort mal conservée; il est impossible de 
voir la trace d'une légende. Elle représente au droit une tête de Ju- 
piter barbu, laurée (?), tournée à droite ; au revers un cheval libre, 
tourné à droite; c'est sans doute une monnaie de la Campanie ou 
de TÂpulie. 

La troisième tranchée fut moins profonde que les deux autres; on 
rencontra le sol vierge à 4 mètres seulement. C'est là que je trouvai, 
sur un espace de quelques pas, six ou sept cents objets intacts, sans 
compter une quantité innombrable de débris. Ces terres cuitee 
étaient contenues dans une sorte de conduit creusé dans le sol vierge 
et rempli de terre végétale. Le canal était large de 0'*,40, profond 
de 0^,50, et n'avait pas une direction régulière. Les ouvriers m'af- 
firmèrent qu'ils l'avaient trouvé sur remplacement des premières 
fouilles, entre la seconde et la troisième tranchée. 

A 0'',60 au-dessous de ce conduit, on en découvrit un autre plus 
large, qui le croisait presque à angle droit. On a pu vérifier qu'il 
s'enfonçait sous la terre jusqu'à une distance de 4mètres. Ainsi, dans 
cette tranchée, les terres cuites ne formaient qu'un seul lit et étaient 
pour la plupart contenues dans une sorte de conduit. En cet endroit 
on a découvert une dizaine de morceaux d'aes rude de différentes 
grosseurs. 

Les conclusions auxquelles j'ai été amené sont les suivantes: 

i"* Le sol, sur une longueur de 13 mètres et une largeur de 8mè* 
tre8> a été profondément remué dans l'antiquité ; il est possible que 
les terres cuites aient été déposées au fond d'une sorte de citerne, en 
différentes couches séparées par des lits de terre* La découverte de 
deux conduits qui, à une époque reculée, ont servi à l'écoulement 
des eaux semble confirmer cette hypothèse. 
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Les objets trouvés ne sont donc pas les débris d'une fabrique voi- 
sine abandonnée sur le sol : ils ont été enfouis à dessein et avec un 
certain soin, comme le prouvent les observations faites précédem- 
ment. 

%"* Si ces objets avaient appartenu à une fabrique, les fouilles au- 
raient mis au jour un certain nombre de moules, de marques de 
potier, et de vases. On n'a rencontré rien de semblable. Les terres 
cuites sont des ex-voto. On peut les diviser en plusieurs séries : 

A. Les membres votifs sont les plus nombreux : pieds de toute 
grandeur, mains, bras, jambes, poitrines, etc. 

B. Une série d'animaux domestiques, bœufs, porcs et laies. 

C. Des télés de femmesd'un caractère plus ou moins archaïque; les 
tètes d'hommes sont beaucoup plus rares. Deux têtes de Faune, 
coiffées d'une sorte de bonnet, portent des oreilles d'animal ; l'ex- 
pression de la physionomie est étrange et semble désigner une 
antiquité assez reculée. 

D. Des statuettes ou petits bas-reliefs représentant des femmes on 
des hommes drapés ; un jeune homme à demi drapé tenant de la 
main gauche une espèce de bâton tortillé qui repose à terre ; un 
autre jeune homme nu penchant légèrement la tète sur Tépaule 
droite et caressant un chien placé à côté de lui ; cette statuette est 
d'un travail soigné; une femme de profil, drapée et portant 
une urne entre ses bras; enfin une femme allaitant un enfant, 
peut-être la Fortuna Primigenia, mère de Jupiter. 

Ces ex-voto étaient peints, les figures en rouge, les yeux et les 
cheveux en noir. Il semble que tous ces objets soient le produit 
d'une fabrication commune : on n'y trouve pas la trace d'un art 
d'origine grecque comme dans les terres cuites du musée de Capoue. 

Un grand nombre de ces ex-voto devaient être déjà brisés quand 
ils ont été déposés dans le puits ; les fragments n'en ont pas été 
retrouvés. 

On a déjà rencontré plusieurs fois des dépôts d'objets votifs sem- 
blables à celui doot il est question ici. Il suffit de rappeler les décou- 
vertes de Falterona, aux sources derArno(l); de Gables, dans le 
voisinage de sources thermales (2), de Capoue (3), de Yicarello, et du 
temple d'Esculape à Athènes. 

La présence de Vaes rude dans le dépôt de Préneste indique son 

(1) BuUet. de Nnst archéol.y 1S38^ p. 65-70 ; 18A2, p. 70. 
(S) BulUt. de VlntU archéol.^ 1845, p. 62-53. 
(8) Revue archéoL, août 1877. 
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caractère religieux; cette monnaie primitive, qu'on a retrouvée en si 
grande quantité à Falteronà et aux bains d'ÂpoUon à Yicarello, 
subsista jusqu'à une époque récente dans certaines coutumes reli- 
gieuses ou civiles des Romains. 

Quelle est l'époque à laquelle appartient le dépôt de Préneste? 
Il est difficile de l'affirmer d'une manière précise. Les seuls élé- 
ments qui permettent de répondre à cette question sont les suivants: 

1* Le style des ex-voto. Plusieurs de ces figurines ont un carac- 
tère assez archaïque; surtout parmi les tètes de femmes; d'autres au 
contraire sont d'une exécution plus soignée et semblent plus récentes. 
Toutefois les différences de style ne sont pas telles qu'on puisse 
établir plusieurs catégories bien distinctes : il faut se garder de 
prendre pour une marque d'archaïsme la négligence avec laquelle 
les terres cuites ont été fabriquées. 

2*" La monnaie grecque trouvée avec ces objets. La légende fait 
défaut et son état de conservation est très-imparfait ; il paraît cepen- 
dant qu'elle doit appartenir à une époque assez reculée. 

3^ L'analyse chimique des morceaux i'aes rude. Elle a été faite 
parle professeur de chimie à TUniversilé de Rome. 11 a été constaté 
que deux morceaux i'aes rude ne contenaient aucune trace de plomb 
et que l'alliage consistait seulement en cuivre et en étain. Or, dans 
des analyses précédentes faites sur Yaes rude provenant de Yicarello, 
on avait remarqué que les fragments les plus anciens ne contenaient 
pas de plomb (1). 

On peut donc conclure que le dépôt de Préneste est composé en 
partie d'objets qui remontent peut-être au second siècle ou au 
commencement du premier siècle avant notre ère. Toutefois les 
fouilles n'ont pas donné d'éléments positifs pour résoudre ce 
problème. 

À qui ces ex-voto étaient-ils consacrés ? La proximité du temple 
de la Fortuna Primigenia permet de les attribuer à cette divinité. 
Il y a plusieurs années, du reste, on avait déjà trouvé à côté du tem- 
ple un dépôt de même nature. 

Quelques autres découvertes ont été faites sur le territoire de 
Préneste dans le courant du mois de février. Le long de la route 
de Rome (fonds Parmigiani), en creusant une citerne on a trouvé 
deux statues en pierre calcaire fine ; l'une, haute de 0",60, repré- 
sente une femme sans aucun attribut, élégamment drapée; la 
coiffure est forméo de plusieurs petites tresses roulées sur le dessus 

(1) MommseD, HisU delà monn, rom., trad. Blacas, p. 175. 

XXXV. i7 
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de la tète. Les traits du visage dénotent une certaine inhabiletà de 
la part de l'artiste; c'est une mauvaise copie d'un bon original. 
L'autre statue est moins haute et n'a pu être retrouvée en entier; 
elle représente un jeune homme vêtu de la chlamyde; le style est 
meillenr que celui de la première. 

Dans un champ aux environs de la ville on a découvert un cha- 
piteau corinthien en travertin, absolument semblable i ceux du 
temple; il est possible qu'il ait appartenu à sa décoration. 

E. Ferniqvb. 
HnMf as Mffltr* 
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LES SilPTIiRlS DE NOS ROGHERS 
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NOS MONUMENTS MÉGALITHIQUES <*) 



La lectaredn dernier article de la Revue archéologique : Signes 
sculptés sur les rochers^ par M. A. Mazard, m'engage à faire con- 
naître des idées et des faits consignés depuis plusieurs années dans 
ma tête et dans mes cartons, et qui n'attendaient qu'une occasion 
favorable pour en sortir. 

Elle se présente et j'en profite. J'ai trouvé dans cette analyse des 
appréciations tellement conformes à mes propres opinions^ et dans 
les dessins qui l'accompagnent des signes d'une ressemblance si 
frappante avec quelques-uns de ceux que j'ai relevés sur les ro- 
chers et les mégalithes de la Bretagne, que je me suis laissé aller 
au désir de publier et inés trouvailles et les pensées qu'elles m'ont 
suggérées. A défaut d'autre mérite, elles auront celui de l'à-propos. 

Depuis bien longtemps, au cours de mes excursions archéolo- 
giques, j'avais été frappé par ces grossiers essais de sculptures 
gravés sur nos rochers et nos monuments mégalithiques bretons, eU 
suivant l'exemple donné par un archéologue vannetais, M. de 
Cussé, j'avais relevé avec grand soin tous ceux que je rencontrais 
sur ma route. Je partageais, à cette époque, Topinion la plus géné- 
ralement admise, à savoir que les dessins de Gawr'inis et autres 
étaient des ornementations, des sculptures décoratives, réservées 



(1) M. A. Martin adresie à la direction de .la Revue les observations suivantes 
sur les sculptures des rochers et monuments mégalithiques du Morbihan. Ces ré- 
flexions sont accompagnées d'nne planclie (n» VIII) que nous croyons utile de publier, 
comme complément de Tarticle de M. Hasard sur les signes scniptés sur rochers 
(décembre 1S77). (la Direction,) 
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probablement aax seuls riches et puissants. Cependant, à mesure 
que j'amassais de nouveaux documents, le doute se faisait dans 
mon esprit. Les nombreuses découvertes de pareils signes dans la 
presqu'île guérandaise^ mon pays natal, qui, vierge jusqu*alors de 
trouvailles archéologiques, venait, sous l'impulsion de quelques 
infatigables chercheurs, de se dévoiler comme un des plus curieux 
et des plus riches de la Bretagne en monuments de toute sorte, 
romains, gaulois^ celtiques, etc., ces découvertes changèrent ce 
doute en négation. On décore un monument, un temple, un tom- 
beau, un cippe; mais pas un rocher naturel, un affleurement gra- 
nitique quelconque. Si un monument s'élève sur un mamelon 
rocheux, il me parait difficile d'admettre qu'on ait pu couvrir de 
sculptures le socle qui lui sert de base et qa'on foulait aux pieds. 

Que les constructeurs du dolmen de Gavr'inis aient rempli de 
sculptures les parois intérieures du monument, rien de plus natu- 
rel. C'était un hommage rendu au mort. On ornait sa demeure der- 
nière; rien de mieux. Les tombeaux antiques faits sur le même 
modèle, pyramides, cryptes, grottes sépulcrales, montrent la 
même intention d'honorer celui qui y reposait, et un procédé ana- 
logue pour y parvenir. Des peintures, des sculptures garnissent 
les plafonds et les parois de ces demeures funéraires. 

Mais que doit-on penser quand il n'y a pas de monument, quand 
les parties sculptées sont à l'extérieur, quand, enfin, le dessin n'a 
plus rien d'ornemental? Car, quelque primitif et grossier que soit un 
essai d'ornementation, il obéit à certaines lois d'ordonnance, de 
concordance, de symétrie, sans lesquelles il n'existe plus. 

Je me rappelle avoir vu, dans le curieux musée que M. Eerviler 
a formé de ses belles découvertes du bassin de Saint-Nazaire, un 
certain nombre de poteries en argile séchée au soleil, le type 
peutrètre le plus primitif de l'art céramique. F/une d'elles montre 
sur sa panse deux excroissances en demi-boule; une autre, des mar- 
ques en creux faites avec le pouce : mais les deux demi-boules sont 
à la môme hauteur et aux extrémités d'un même diamètre, comme 
des embryons d'anses ; les traces de pouce sont disposées sur un 
même cercle autour du pot. Ce sont là des essais d'ornementation. 
De pareils signes sans ordre, sans symétrie|, seraient des défauts de 
fabrication. 

Ainsi donc chaque nouvelle découverte, chaque nouveau dessin 
pris sur nature, venait m'apporter un nouvel argument pour com- 
battre ma première opinion, et, sans en venir à rejeter complètement 
e caractère ornemental de certains signes sculptés de nos dolmens, 
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j'arrivais peu à peu à me convaincre que ce ne devait être là qu'une 
rare exception , et qu'une idée tout autre avait dû présider au long 
et difficile travail de creuser le granit avec des instruments de 
bronze ou de pierre. Dans ma pensée, les sculptures de nos rochers 
et monuments mégalithiques pouvaient bien être des caractères 
destinés à perpétuer le souvenir d'un homme ou d*un événement, 
d'un fâit^ d'un rite. Ce n'était certainement pas là une écriture , 
mais un moyen mnémonique de rappeler certains souvenirs sous 
une forme figurative ou conventionnelle dont le sens très-vague et 
indéterminé pouvait être précisé par le lieu oh se trouvait le mo- 
nument ou le rocher, son usage, sa destination. Tout en adoptant 
celte hypothèse, je ne l'avais pas étendue jusqu'aux cupules qu'on 
trouve en si grand nombre sur les roches naturelles et sur presque 
tous les débris mégalithiques. Leur groupement, leur diversité de 
grandeur, la présence d'une ou deux cupules doubles (tangentes) 
au milieu d'un grand nombre de simples et, plus encore, la rencontre 
d'un cercle dans un groupe cupulaire, m'avaient fait songer à la 
possibilité de voir dans ces étranges sculptures tout un système de 
représentations astronomiques répondant aux rites d'un culte 
solaire et stellaire. 

On ne peut nier la fréquence du culte des astres chez les anciens 
peuples, et, vraiment, nos signes cupuliformes avaient un air bien 
engageant. Je me rappelais ce que Chênedollé dit des pâtres de 
Chaldée « gravant sur les rochers les annales des cieux » . Ce n'est 
que plus tard, en trouvant des cupules mêlées à d'autres signes, en 
découvrant des pages entières où elles jouaient aussi leur rôle, que 
j'ai réuni dans ma pensée ce que les auteurs de ces bizarres dessins 
avaient joint sur leur grand livre; même sans renoncer à l'hypo- 
thèse que les groupes cupulaires avaient pu représenter des con- 
stellations, il lallait bien au moins admettre qu'ils n^avaient pas 
toujours eu cette signification et qu'ils n'étaient souvent qu'un des 
signes variés de nos curieuses pages lithographiques. On rencontre 
souvent de petits groupes de trois ou quatre cupules isolés, surtout 
sur les débris dolméniques. N'indiqueraient-ils pas tout simplement 
un chiffre, un nombre? Parmi tous les signes que nous rencontrons, 
la cupule est certainement le plus répandu. N'était-ce pas aussi le 
plus facile à faire, si nous considérons que nos sculpteurs n*a- 
vaient à leur disposition que des instruments très-grossiers, peut- 
être des haches en pierre seulement? Certes il était impossible d'in- 
venter un caractère mieux adapté à leur outil imparfait. 

Pour graver une cupule sur la roche dure, il n'était pas néces- 
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sairede frapper le burin ayec un marteau. On obtenait ce creux 
rond par un simple frottement rotatif. — Il semble que la cupule 
a été le premier point de départ dans le genre de sculpture que 
nous étudions, et cela parce qu'elle était d'une facile exécution et 
pour ainsi dire commandée, tant par les matériaux que parles ou- 
tils employ es. Elle est la base d'un grand nombre de signes plus 
compliqués. 

Point n'est besoin d'entrer dans le domaine des rêyes et de l'ima* 
gination pour concevoir et admettre que les sculptures de nos ro- 
chers ont pu être des caractères, des figures, des hiéroglyphes mis là 
pour signifier et dire quelque chose. Je ne sache pas que nos croix, 
nos roses, nos cercles, nos crosses, nos zigzags, nos celtœ em- 
manchés, nos carrés, nos serpents, nos traits droits, nos cupules 
enfin, soient plus inadmissibles que les écritures laculiformes des 
Mexicains, les cailloux etles grains de maïs des Incas, les quippos 
des Péruviens, comme moyen de fixer la pensée ou d'en retracer 
l'expression oubliée. 

Quand j'eus réuni un certain nombre de documents, je les adres- 
sai à la Société archéologique de Nantes en les accompagnant de 
mes réflexions, qu'elle voulut bien juger dignes de figurer en entier 
dans son Bulletin (tome XIII, 1*' et 2* trimestres de 1874). Il s'agis* 
sait en premier lieu des pages cruciformes de la Butte du Méniscoul, 
et je m'exprimais en ces termes à leur sujet : 

(( Je vois dans la table granitique naturelle aussi bien que sur les 
supports du dolmen du Méniscoul des inscriptions en caractères 
a inédits, mais parfaitement définis, se rattachant à une écriture 
u symbolique de peuples encore en enfance, écriture symbolique 
« dont la pierre du Manè-er-Hroeck et les signes de Gawr'inis et 
« duManè-Lud pourraient bien être des pages variées. »(Page 149.) 

Peu de temps après, à une objection qui m'avaii été faite par 
H. Parenteau, je répondais par une longue lettre dont les princi- 
paux fragments furent aussi publiés dans le même Bulletin^ et qui se 
terminait ainsi : 

« Quelques petits dessins de caractères trouvés sur des pierres, 
(( et que j'adresserai à la Société, viendront encore confirmer par 
(( leur analogie soit avec les croix en question , soit avec les signes 
« de la Table des Marchands et autres du Morbihan, le lien de pa- 
« rente qui semble réunir ou rapprocher tous ces embryons d'é- 
cc criture. » (Page 152.) 

Enfin j'adressai à M. Eerviler, pour en donner connaissance h la 
Société, une note avec de nombreux dessins trouvés dans mon pays 
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et dans les environs de Lorient, où se tronve ie passage saiyant 
(page 155 da même Bulletin) : 

.c Et tout cela n'aurait rien signifié I Ce ne seraient pas des signes 
u conventionnels, des marques indicatives et mémoratives, des ca« 
c ractères figuratifs ou symboliques, une écriture, enfin ? » 

Ces idées, que j'émettais il y a quatre ans, n'ont fait que se con« 
firmer dans mon esprit, en présence des nouveaux documents re- 
cueillis par moi-même ou puisés dans des ouvrages parus en diffé- 
rents pays, comme ceux de M. H. Rivett Carnac et sir J. Simpson. 
Il y a eu une race, laquelle ? on l'ignore encore^ qui semble avoir 
professé un culte tout particulier pour la pierre, qui a laissé par- 
tout des traces gigantesques de sa passion pour les énormes mono- 
lithes, qui a parcouru l'ancien monde en laissant derrière elle des 
preuves indestructibles et indéniables de ses talents de carrier et 
d'architecte cyclopéens, si bien qn^on pourrait l'appeler, comme ses 
monuments, la race mégalithique. Que si cette race a pu s'élever jus- 
qu'à la conception d'une représentation graphique de son langage, 
c'est aux rochers qu'elle a dû confier ses premières tentatives d'écri? 
ture; sur le granit, elle a gravé au burin de pierre ses symboles, ses 
figures, ses hiéroglyphes, comme les Américains les peignaient sur 
le bois ou sur la pierre, comme les Péruviens les confiaient aux cor- 
delettes des quippos. 

On s'est occupé de ces derniers et de bien d'autres grossiers ruài- 
ments d'écriture, pendant que nos dessins sculptés sur rochers res- 
taient inconnus, oubliés, méprisés. Ils sont cependant là, sous nos 
yeux, dans notre pays ; ils sont l'œuvre d'hommes qui ont vécu sur 
ce sol où nous vivons aujourd'hui et qui sont peut-être nos pères. 
Ils mériteraient à ces divers titres qu'on voulût bien leur accorder 
quelque attention. — Il en est, paratt-il, des choses comme des 
hommes. « On n'est pas prophète dans son pays. » — Il y a d'ail- 
leurs une tendance assez générale à préférer s'occuper de ce qui se 
passe très-loin de soi, dans des pays peu ou point connus. Loin 
de moi la pensée de supposer que c'est parce qu'on y est plus à Taise, 
craignant moins la critique. Non; mais ce qu'on écrit ou raconte 
alors possède une saveur exotique, présente un attrait d'étrangeté 
et d'inconnu qui se fait mieux venir. — Au risque d'être bien moins 
partagés, étudions donc un peu plus ce que nous avons tout autour 
de nous, presque sous la main. 

Le premier pas à faire dans cette voie, le plus urgent* c'est d'a- 
masser tous les documents qui existent encore. Chaque jour en fait 
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disparaître quelques-uns; nos dolmens, nos menhirs, nos. belles 
masses granitiques aux formes arrondies, nos curieux rochers, sont 
renYersés,brisés,expIoités pour bâtirdesmaisonsetempierrerles rou- 
tes. Depuis une quinzaine d'années, je connais quatre ou cinq monu- 
ments mégalithiques qui ont ainsi disparu dans mon seul petit pays 
guérandais. Je ne parle pas des belles et imposantes tètes de granit 
qui émergent au milieu des bruyères de nos landes et des vertes 
herbes de nos vallons. Il ne se passe pas une année que nous 
n'ayons à pleurer quelque absent parmi elles. ^ J'ai regardé comme 
un devoir, et je l'ai pieusement rempli, de sauver de l'oubli tout ce 
qui avait échappé au marteau destructeur des maçons et des can- 
tonniers, et qu'un pareil sort a aujourd'hui atteint ou atteindra 
quelque jour. Puisse mon exemple être suivi partout t La question 
des signes sculptés sur les rochers et les mégalithes ne pourra sortir 
de Tétat de simple curiosité et par cela même d'indifférence où on 
l'a tenue jusqu'ici, pour entrer dans le domaine de la science et de 
la discussion, que le jour où des documents abonderont de tous les 
points du globe. Cette étude n'aurait-elle comme résultat que 
d'établir une parenté entre les peuples qui, à de si grandes distan- 
ces, ont sculpté des signes identiques sur la pierre, qu'elle vaudrait 
encore bien la peine qu'on s'y attachât. Ne serait-il pas intéressant de 
pouvoir constater l'étendue des migrations d'une race, ses séjours 
plus ou moins prolongés dans telle ou telle contrée, au moyen de 
signes, partout les mêmes, dont elle aurait couvert les roches et les 
monuments élevés par ses soins ? 

On ne peut sortir de ces deux hypothèses : ces signes sont les ca- 
ractères d'une écriture rudimentaire ou sont des ornementations, 
des sculptures décoratives, en un mot des œuvres artistiques, quel- 
que grossier et primitif que soit l'art qui les a produites. Peut-être 
y aurait-il lieu d'y voir les deux choses à la fois; mais cela ne ren- 
verserait aucune des deux hypothèses. Elles coexisteraient simple- 
ment. 

L'art d'un peuple, à quelque moment qu'on le prenne et peut- 
être plus encore à ses premiers pas, porte avec lui un cachet d'ori- 
ginalité qui le distingue de tous les autres. D'après sa race, son 
développement intellectuel et moral, sa religion, sa constitution 
civile, chaque peuple a adopté un type, une représentation préférés 
qu'on retrouve jusque dans ses plus belles œuvres. C'est comme 
Testampille de son génie artistique, et si on a pu dire que le style 
c'est l'homme, l'art c'est le peuple, en entendant par ce mot l'agglo- 
mération d'individus vivant sous les mêmes lois. Cependant l'art, 
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tendant toujours vers le même but, qui est de copier la nature, offre 
dans sa diversité beaucoup de points communs. 

Il n'en est pas ainsi de récriture. Toute de convention, elle est 
née chez chaqne peuple avec des procédés qu'aucun lien ne relie. 
Bien plus que pour le<% représentations artistiques, et pour des rai- 
sons souvent toutes matérielles et locales, on s'est servi pour fixer 
le langage de signes qui font reconnaître leurs auteurs au premier 
coup d'œil. Il en a été ainsi jusqu'au jour où une nation commer- 
çante a inventé, pour les besoins de son négoce, un alphabet simple 
et commode que tous les peuples se sont empressés de copier. — Quand 
nous rencontrons dans les défilés de TAsie Mineure, dans les 
montagnes de la Syrie, dans les plaines de la Mésopotamie, sur les 
rochers de l'Egypte, ces stèles et ces bas-reliefs, œuvres des grands 
conquérants, nous reconnaissons à leur style qu'ils sont égyptiens^ 
assyriens, grecs ou romains. Les inscriptions, même celles indéchif- 
frées, nous offrent des moyens de reconnaissance plus sûrs encore. — 
Ainsi les dessins sculptés sur les rochers et les monuments mégali- 
thiques doivent nous démontrer Teiistence, à une époque inconnue, 
d'un peuple dont lesmigrationspeuventselire>d'un bout à l'autre de 
l'ancien monde, grâce aux traces indestructibles qu'il nous a laissées 
de son passage en des lieux si divers. Il serait plus juste de l'appeler 
une race ; et dans le plus ou moins de perfection de ces sculptures, 
dans leur multiplicité en un endroit, leur rareté en un autre, dans 
la diversité des dessins, dans la prédominance d'un ou des mêmes 
signes sur un point donné, ne semble-t-il pas qu'on serait en droit 
de conclure à la variété de ses rameaux^ à leur plus ou moins long 
et paisible séjour dans un lieu, à leurs tendances particulières, sans 
toutefois se départir de la donnée primitive? 

Ce serait cette race que j'appelais tout à l'heure mégalithique et 
qu'un savant archéologue breton, M. Tintendant René Gallet, en 
parlant d'un de ses rameaux, désignait avec beaucoup d'esprit et 
d'à-propos sous le nom de race écriveuse du Morbihan. Oui, cette 
race avait la passion d^écrire sur la pierre, et c'est le caractère le 
plus tranché et en même temps le plus original qu'elle nous a laissé 
d'elle. Par ce seul fait elle se sépare de toutes les autres et acquiert 
un cachet d'unité et de singularité qui la rend doublement intéres- 
sante. 

Tous les signes que je donne ici (planche YIII) ont été trouvés 
sur des monuments mégalithiques ou des rochers naturels de la Bre- 
tagne, le plus grand nombre dans les environs de Guérande. Ils 
sont pris un peu partout sur les pages variées que j'ai entre les 
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mains. Ce sont des échantillons an moyen desquels on pourra par- 
tout reconnaître la fabrique. Tel dessin isolé dans un pays» et par 
cela même peu important, douteux peut-être, acquerra un grand 
intteët si on le retrouve dans des lieux différents et trés-éloignés. Le 
hasard seul ne produit pas de pareilles rencontres. 

A. Martin. 



SUR L'ORIGINE 



DB LA 



CONVENTION DITE DE DESCARTES 



Les réflexions d'Aug^uste Comte sur la géométrie analytique sont 
généralement considérées comme une des parties les plus originales 
de sa philosophie mathématique. 

On cite, avec raison, comme particulièrement ingénieuses ses re- 
marques sur la doctrine des coordonnées : « Quand il s'agit d'indi- 
quer la situation d'un objet sans le montrer immédiatement, le moyen 
que nous adoptons toujours, et le seul évidemment qui puisse être 
employé, consiste à rapporter cet objet à d'autres qui soient connus^ 
en assignant la grandeur des éléments géométriques quelconques 
par lesquels on le conçoit lié à ceux-ci (1)... » 

Tout le monde aperçoit les liens étroits qui rattachent à la doctrine 
des coordonnées la convention dite de Descartes. Enseignée au début 
de la Trigonométrie et dans l'Algèbre élémentaire, elle peut s'énoncer 
ainsi : Les termes d*une équation qui ne diffèrent que par les signes 
-^et — expriment des propriétés analogues de figures ne différant 
que par la transposition des parties correspondantes. De même que 
pour la conception des coordonnées^ la distance qui la sépare de la 
théorie des nombres figurés ne semble avoir été franchie que par 
Descartes, qui n'oublie pas d'ailleurs de résumer au début de sa Géo- 
métrie les connaissances acquises depuis Pythagore : a Et comme 
toute l'arithmétique n'est composée que de quatre ou cinq opérations 
qui sont l'addition^ la soustraction, la multiplication, la division et 
Textraclion des racines, qu'on peut prendre pour une espèce de divi- 
sion, ainsi n'a-t-on autre chose à faire engéométrie touchant les lignes 
qu'on cherche, pour les préparer à estre connues, que leur en adjou- 

(1) Cours de Philosophie positioe, a« édition, I, page 314. 
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terd'autres^ou enoster (1).... )) C'est pourquoi il est regrettable 
qu'Auguste Comte n'ait pas appliqué à l'origine de cette convention, 
dont plus que tout autre il reconnut l'importance, la méthode d'in- 
terprétation positive qui lui avait si bien réussi pour la doctrine des 
coordonnées. Il n'eûl pas manqué d'apporter quelques restrictions à 
l'expression peut-être trop absolue de sa pensée en observant, comme 
nous allons essayer d'en donner la preuve, que si l'idée de cette con- 
vention est presque de tous les temps, tant elle remonte à une épo- 
que éloignée de nous, elle n'est pas de tous les pays, en remarquant 
ensuite que son développement a été aussi étroitement localisé que 
peu étendu mentalement jusqu'à la généralisation de Descartes, jus- 
qu'à l'interprétation métaphysique de Carnot. 

On sait qu'il y a deux grands systèmes de notations numérales : le 
système de numération par chiffres et le système de numération par 
barres, celui-ci aboutissant au système littéral pour les nombres su- 
périeurs. Quelquefois le système par chiffres est exclusivement em- 
ployé, comme de notre temps en France, où l'on n'emploie guère le 
système littéral que pour l'ornementation épigraphique. Quelquefois 
le système littéral est exclusivement adopté; tel était le cas des 
Etrusques, des Grecs, des Romains. Le plus souvent les deux systè- 
mes ont été simultanément usités ; il en est ainsi chez les Chinois. 

On s'est beaucoup occupé des chiffres et de leur valeur de position ; 
on a proposé diverses hypothèses pour expliquer leurs formes et 
déterminer leur propagation; mais on a négligé l'étude de la propa- 
gation des barres, leur valeur additive ou soustractive en raison de 
leur position, ce que nous appellerons leur t^aietir de situation. C'est 
cependant dans cette valeur de situation qu'apparaît pour la première 
fois l'idée de la convention de Descartes. En effet il est clair, par 
exemple, que la convention d'après laquelle on admet qu'à gauche 

A-.C 

de l'angle V ABC (ou cinq) les quantités se retranchent, tandis 

qu'à droite elles s'ajoutent (IV = quatre, VI = six), n'est que a 
convention d'après laquelle étant donnée la ligne AB, 



les quantités a a' se retranchent à gauche du point C et s'a- 

(1) Discours de la méthode pour bten conduire sa raison et chercher la vérité 
dans les sciences, plus la dioptrigue, les météores et la géométrie, gui sont des es- 
sais de cette méthode; à Layde, 1637, itt-h ; page 297. 
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joutent à droite du même points c'est-à-dire la convention de 
Descartes : il suffit de réduire l'angle ABC à un point et de considérer 
les lignes ÂC et CB comme une série de points de contact d'un nom- 
bre infini de barres parallèles i une verticale passant par le point G. 
L'élude de la propagation des barres était d'autant plus impor- 
tante que non-seulement leur valeur de situation est bien loin d'avoir 
été connue de tous les peuples qui les ont employées, mais que même 
un grand nombre d'entre eux ont ignoré les moyens d'exprimer 
d'une manière abrégée leurs sommations, comme d'autres ignoraient 
l'expression abrégée des sommations de chiffres. Ainsi les Egyptiens 
employaient pour l'expression des neuf premiers nombres les neuf 
signes hiéroglyphiques suivants, creux et pleins (1)*: 

I n 

II t)n 





III 


DDD 






II 
II 


DDDD 






m 
II 


aDD DD 






III 

m 


QOD QilD 






iiii 
III 


aDDODOD 






iiii 
iiii 


DDDQODDD 






m III 
m 


DDUDQDOQD 




Les Phéniciens avaient des 


signes aussi élémentaires (2) 


1 




9 


III III III 


2 


II 


11 


r 


3 


III 


là 


I- 


4 


iiii, lin, VIII 


13 


III- 


5 


Il III 


14 


1 iir 


6 


III III 


15 


II III- 


7 


1 III III 


16 


III iir 


8 


II. III III 







(1) Exposé des signes de numération usités chez les peuples orientaux anciens et 
modernes, par A. P. Pihan ; Paris^ 1860 ; page 26. 

(2) Die pkœnizische Sprache, Entwurfeiner Grammatik nebstSprach und Schrift- 
proben mit einem Anhang enthaltend eùie Srklœrung der punischen Stellen im 
Pœnulus desPlautusy Ton D' Paal Scbrceder, mit 22 Tafeln; Halle, 1860, in-S. Entre 
les pages 188 et 180. 
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Oa a Yivement discuté la question de aayoir si les Grecs, oonune 
les PhéoicienSy auxquels ils devaient leur alphabet, ont désigné, à 
une époque déterminée, par autant de barres quMl y a d'unités les 
nombres inférieurs à 10. Jamblique, dans ses Commmtaires mr 
Nicomaque (1), Taffirme expressément. Cependant H. Nesselmann a 
considéré comme peu digne d'attention une assertion datant d'une 
époque si avancée (2). Au contraire. M, Gantor l'a défendue (3) et 
avec raison, ce semble, puisque « on trouve un exemple de ce mode 
de notation grecque dans une inscription de Tralles datée du 
septième mois de Tan 7 d'Artaxerce H et qui doit être, par conséquent, 
de l'an 351 avant notre ère » (4). Mais il faut accorder que ce mode 
de notation est rare et qu'on ne l'a jusqu'ici rencontré que dans 
cette ville, qui serait, d'après Strabon, une colonie d'Argiens et de 
Tbraces, ou» d'après un scholiaste de Y Iliade^ une colonie de Pe- 
lages (5). 

(( M. Edouard Biot a montré {Journal asiatique^ décembre 1839) 
que les Chinois se servent quelquefois de barres verticales et hori- 
zontales pour exprimer les nombres. La valeur de ces barres est dé- 
terminée, comme celles de nos chiffres, selon la place qu'elles occu- 
pent dans le nombre exprimé, qui se lit de gauche a droite. Les 
unités s'écrivent d'abord avec des barres verticales, les dizaines avec 
des barres horizontales, les centaines avec des barres verticales, et 
ainsi de suite, en alternant, de manière à bien faire ressortir les 
divers degrés d'unités. Les barres numérales se partagent en deux 
séries que nous allons donner ci-après. Mais les cinq premiers chif- 
fres, dans chaque série, sont formés d'autant de traits qu'ils repré- 
sentent d'unités, tandis qu'à partir du chiffre 6, le trait superposé, 
soit horizontalement, soit verticalement, vaut 5 à lui seul. 



(1) Page 80 (édition de TennuHas). 

(2) Die Àlgeifra dtr Griechen nach den Quelien bearbeUet, Bertin, 1843^ in-S^ 
page 202, note. 

(3) Mathematische Beitrœge zum Culturleben der Vœlker^ Halle^ 1863, in-8, page 
111-127. 

(6) Elementa epigraphi:es graeoae, scripsit Joannes Franzias, Berolini^ HDCCGXL ; 
pages 340 à Ztil» Corpus inscriptionum graecarum, aoctoritate etimpenais Âcwiemiae 
litterarum regiae Boruasicae^ edidit AaguatuB Boeckbius, MDCGCXXXXIll, volumen 
èecundum, pages 583-584, n<> 2010. Les signes numéraux et V arithmétique chez les 
peuples de l'antiquité et du moyen âge, par Th. Henri Martin, RomOj 1864i in-4» 
pages 20 et 30. 

(5) Milet et le Golfe Latmique : Tralles^ Magnésie du Méandre^ Priène^ UHet^ 
Didyme, Héraclée du Latmos^ par Olivier Rayct ot Albert Tbomadj tome 1, pre- 
mière livraison; Paris, 1877 ; pages 50*60. 
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Prtmièntérit 



12 3 4 






6 



¥ 



8 



9 



DeuxUme série 



^^■^■^ 



9 



6 



I I 



8 



9 



»(l) 



Lea Chinois ont donc connu l'expression abrégée des sommations 
de barres, mais ils ont ignoré la yaleur de situation. 

Les Etrusqaes et les anciens Lalins paraissent avoir été les seuls 
peuples qui aient connu à la fois les signes abrégés et la valeur de 
situation. On en jugera par le tableau suivant extrait de Fabretti (2} : 



i 


1 


17 


IIAX 


s 


II 


18 


UIAX 


1 


llll 


19 


XIX 


5 


A 


20 


XX 


6 


IA.VI 


29 


IIIIAXX.XIXX 


7 


IIA 


40 


xxxx.tx 


8 


IIIA 


il» 


tl 


10 


X 


50 


t 


12 


IIX.XII 


60 


Xt 


14 


illlX.XIIII 


9& 


mixxxxt.xcmi 


10 


AX 







' Sans insister snr le rapport des chiffres étrusques avec les cblflfk'es 
romains, nous ferons remarquer rindétermination qui régnait encore 
daoa U couveutton, puisque IIX et XU leprtauutmt iS, lUIX et Xllll 



(X) MsipoÊê dm iijim <te munéf^im nwto dbg Ijtjwqilf» Qirimimr mieimfH 
modernes, par A. P. Pihan ; Pari», 1860; page 7. 

(3) Le antiche lingue italiche; Osservaskmi pukajfr^fthê € ffrmmmaHoûM dl A. 
PabretU; Torino« 1874; pagea 109 et 110. 
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représentent 4 4, etc. On ne peut guère regarder comme des exemples 
précis de la valeur de situation que tes chiffres XIX, 19; XIXX, 29; 
tX, 40; tl,49; XCIIII,94. Enfin il est à noter qu'on ne voit pas dans 
ce tableau l'équivalent du chiffre romain IV et d'une foule d^au- 
tres dont l'invention semblerait devoir être attribuée aux vieux 
Latins. 

D'après Garrucci(i), ils employaient très-souvent les chiffres IV, 4; 
IIX, 8; IX, 9; XIV, 14; XIIX, 18; XXIIX, 28; XLV, 45; II*, 48; >HX, 
59; XXC, 80; XC, 90; VIC, 9i; VC, 95. C'était donc approcher 
autant qu'il est possible d'une généralisation. Le pas a-t-il été fran- 
chi? On ne saurait le dire en l'absence des documents. Il est cepen- 
dant probable que la soustraction n'a jamais eu lieu devant M signi- 
fiant 1000, et il est certain que le signe d'un petit nombre à gauche 
de M 'était multiplicateur, ainsi que dans la notation cunéiforme. 
Toutefois le fait que nous venons de signaler confirme merveilleuse- 
ment les témoignages de Tite-Live (2), de Pline (3) et de Yalère- 
Maxime (4) sur les profondes connaissances des premiers habitants 
de l'Italie, surtout si Ton observe que dans les inscriptions qui 
ont été étudiées et dans les manuscrits la valeur de situation est 
loin de rester aussi générale. Ainsi^ tandis que nous trouvons sur 
183 inscriptions tirées des vases de la vigne de San Caesa^ 
rio (5) treize fois le chiffre lY, nous rencontrons le chiffre IIII 
deux fois dans la Lex repetundarum (année 631 de la fonda- 
tion de Rome) (6), deux fois dans la Lex Comelia (année 673 
de la fondation de Rome) (7), huit fois dans la Lex Au^na (année 705 



(1) Sylloge tnscHpttonum îatinarum aevi romanae reipublicae usque ad C. Julium 
Caesarem plenissima, edidit Raphaël Garruccius, A agastaeTaurinoram, MDCGLXX V. 
Introduction^ page 13. 

(2) Livre IX, chapitre xxxvi, et livre I, chapitre xxxi. 

(3) Hist. natur,, lib. Il, cap. 53. 

Ik) Cité dans VEtrurie et les Etrusques, par Â. Noël Des Vergers, tome 11, Paris, 
1862-1866, pages 234-235. Voir aassi Zosimi Historia,hm\, (S.D.))in-tbl., page 106, 
citée par H. Libri, Histoire des sciences mathématiques en Italie, Paris, 1838, I, 
page 10. 

(5) ïnscriptiones latinae antiquisstmae ad C. Caesaris mortem, consilio et anctori- 
tate Academiae litterarum regiae Borassicae edidit Tbeodorus Mommsen; accedunt^ 
elogia clarorum virorum édita ab eodem, fasti annijuliani eàixi ab eodem, fasti con- 
sviaresad A. F. C. DCCLXF/ editi a Guilelmo Henzeno; Berolini, apad Georgium 
Reimeram, MDCGCLXIII; pages 200 à 218, inscriptions 820, 830, 866, 803, 806, 800 
001, OOâ, 013, 022, 057, 059, 083. 

(6) Id,, ibid., page 50, ligne 8, ligne 36. 

(7) Id., ibid,, page lOo, lignes 10 et 13. 
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de la fondation de Rome) (1), neuf fois dans la Lex Julia municipalis 
(année 709 de la fondation de Rome) (2), plusieurs fois dans des ins- 
criptions diverses (3) , six fois dans quelques lignes de la Table de Peu- 
tinger{Jli). Le chiffre IIX, qui n'est plus guère connu que des archéo- 
logues, est au contraire beaucoup plus fréquent (5) dans cette pé- 
riode. Le chiffre IX, moins rare dans les inscriptions de Bretagne(6); 
est remplacé par le chiffre YIIII dans les inscriptions plus anciennes 
de Pompéi (7). Le chiffre XI Y se trouve plus rarement (8). Le 
chiffre XIIX, 18, est assez commun, ainsi que les chiffres XXY, IIX, 
XXCIII et XC, etc. (9). 

La valeur de situation ne paraît pas s'être généralisée après l'ère 
chrétienne; au contraire. On peut en juger par le recueil de Momm- 
sen et en particulier par le recueil d'inscriptions militaires de 
M. L. Renier (10). Le chiffre IIII semble remplacer le chiffre IY(H), 
le chiffre YIII succède au chiffre IIX (12), le chiffre IX est presque 
ntrouvable (13) . 

Au moyen âge, loin de s'étendre, la convention semble rétrécir 
encore le champ de ses applications. Un coup d'œilmême rapide jeté 



(1) InscripHones latinae ofitiguissimac, etc.^ page 115, ligoe 5 (en montant), page 
116^ lignes 9, \i, 28, 33, 3&, 37, 65. 

(2) I(i., ibid,, page 121, lignes 5, 53, 60, 68; page 122^ lignes 5, 6, 13^ 56, 60. 

3) Id.t ibid,, page i23,inscriptio patavina; page Ibkt ^^à Atina reperta, lignes 
4 et 5 (de l'inscription) ; page 160^ reperta ad S. Marcum de Capua^ ligne '7 (de 
l'inscription). 

U) Id.y ibid,^ page 155. 

(5) /{/., ibid.^ voir les inscriptions 83/i, 867, 028, 060^ 969^ 972, ^Ik, 980, 986. 

(6) Inscriptiones Bntanmae latinae consilio et auctoritate Academiae litterarum 
regiae Borossicao edidit AemiliusHabner,MDCGCLXXIII; Index, page 335: «IX [183, 
184,243] 241 [244], 1224, 18^. » 

(7) biscripiionesparietariae Pompeianae, Herculatienses, Stabianae^ consilio auc- 
toritate Academiae litterarnm regiae Bornssicae edidit CarolusZangemeister; Index, 
page 262: « Vlllt, 2464. » 

(8) Inscriptiones latinae aniiquissimae, etc. numéros 755 et 944* Inscriptiones Bri» 
tanniae, XIV [154, 155], XIIII [187]. 

(9) Imcriptiones latinae antiquissimae, Index, page 613. 

' (10) Recueil de diplômes militaires publié par M. Léon Renier, l'o liTraison ; 
Paris^ imprimerie nationale, MDGGCLXXVI. 

(11) Page 6, ligne 14 de la première page extérieure d'une inscription sur les co- 
hortes prétoriennes, datée par M. Renier du 7 janvier 208. Lire, môme page du 
même livre, ligne J 3 de la page intérieure^ et page 10, ligne 8 de la page extérieure, 
une inscription sur les cohortes urbaines. 

(12) Page 6 du même livre, ligne 14 de la première page extérieure, et passim, ' 

(13) Page 2, inscription du 6 mai 161, ligne 7. 

XXXV. 18 
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Bur les recueils d*inscriptiotts(1) ou %\xt les spécitiiens de chiffres 
publies par Manbert, par M. Chasies, par Mi Wœpcice, par F^ried^ 
leitiy par iSëdillot, etci, le prourerait d'une manifere pèremptoire si 
on ne lisait dans les Eléments de paléographie^ t. I^ page 707, de 
M.deWailly : « Il rësuUede plusieurs monuments originaux que le 

chiiïre iX était en usage au xiii* siècle. Dans uh manuscrit de là 

seconde moitié du xu*" siècle, le nombre dix-neuf est écrit XYIIII, et 
nous présumons qu'à cette époque le chiffre IX se rencontrait moins 
souvent que les V suivi de quatre L Toutefois oii trouve TX précédé 
d'un I sur plusieurs inscriptions fort anciennes..* u ; nous l'avons 
rencontré aussi dans une charte de H8O1 Quant au chiffre lY^ nous 
l'avons vainement cherché dans un grand nombre de monuments an* 
férieurs au xv!"" siècle Il y a quelques exemples de chiffres ro- 
mains écrits à rebours et qui correspondent à certaines locutions h^ 
iines : au lieu de deeimus tertius^ decimus quartui^ on disait aussi 
tertius decimus, quartus decimus; de là les chiffres YIX, IXX^jetc., 
qui expriment les nombres seize (sextus decimus), dix-neuf (nonus 
decimus). » Nous regrettons vivement de n'avoir pu vérifier 
les assertions précédentes par l'examen des manuscrits ; toutefois 
sur le nombre lY elles sont si parfaitement exactes que même 
dans les incunables, même au xvi* siècle, et au commencement da 
xvii* siècle dans des manuels, on trouve le chiffre IIII aussi souvent 
que ie chiffre lY* Qu'on nous permette de citer quelques exem- 
ples. On volt dahs les Quatre livres de la Géométrie pratique par 
D. Benrion, mathémat, à Paris, M. D. C. XX^ passim^ dans le 
Traité d^algèbre par D. Henrion^ mathémat. à Paris^ M» DG. XX, 
page 9, et dans la Briefve Instruction pour construire les fortifica- 
tions pratiquées aux Pays'^Bas, par D. Henrion, professeur es 
mathématiques à Paris^ M. DC. XXI, page 10 les mots « chapitre 
quatre » écrits « chapitre » ////. » Dans l'ouvrage intitulé : Musica 
libris quatuor demonstrata Parisiis apud Guilelmum Cavellat in 
Pingui Gallina ex adverso collegii Cameracensis^ i B53, cttm privi* 
legio, le quatrième livre est indiqué en haut des pages par le chiffre 
IIII. Les titres des livres d'Oronce Finée sont écrits de la même façon 
dans sa Promathesis (1S32, in-folio) : De arithmetica practica libri 
IIIU De solaribus horologiis et qwtdrantiims libri IlIL Nous pour'' 



(i) Voir entre attires les Inscriptiûns antiques et du moyen dffe de Vienne en 
Dauphiné^ par A. AUmer et Alfred de Terrebatse. Paris, ThoHin, 1675» in-8, et les 
Inscriptions chrétiennes di iû Gtivde antérieures au Vllh siècle réunies et anuetées, 
par Edmond Le Blant^ Paris^ MDGCGLV, S TOlames in-4. 
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rions multiplier les preuves à rinfini; mais nous n'oserions abuser 
plus longtemps de la patience du lecteur. 

Les lignes précédentes safliscnt pour démontrer que l'origine de la 
convention de Descartes doit être rapportée aux Etrusques, et que 
riionneur de cette conception revient à une activité collective et non 
à une individualité historique. On pourrait peut-être en dire autant 
do bien d'autres conventions mathématiques importantes, de la créa- 
tion des notations algébriques, de l'invention des chifires ; nous es- 
pùroos pouvoir aborder bientôt ces différents sujets. 

C. Henry. 
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JUGEMENT ARBITRAL DES FRERES MINUCIUS 



117 AVANT J.-C. 



M. Mullenhof, dans son ouvrage sur la science de l'antiquité alle- 
mande, place les Ligures parmi les populations qui ont précédé en 
Europe la race indo-européenne (1). MM. Maury et Deloche sou- 
tiennent au contraire que les Ligures appartiennent non-seulement 
à la race indo-européenne, mais à un rameau déterminé de cette 
race, à la famille celtique. Cette contradiction entre des savants 
d'une si haute autorité peut nous disposer à croire que, dans l'état 
actuel de la science, il est impossible de résoudre la question de sa* 
voir à quelle race il faut rattacher les Ligures. 

Je vais cependant essayer d'exposer des considérations nouvelles 
sur cette question. Suivant moi, contrairement à l'opinion de 
M. M&llenhof, les Ligures sont indo-européens; mais je crois que 
MM. Maury et Deloche exagèrent la précision des résultats que l'on 
peut atteindre quand ils essayent de déterminer le rameau de la 
race indo-européenne à laquelle les Ligures appartiendraient. Mon 
opinion est donc intermédiaire entre celle du savant de Berlin et celle 



(1) Die lÀgures... gehorten^,. xu der vorarischen Urbevolkerung Europas; MAI 
lenhof, Deutsche Alterthunuhmde^ I, p. 86. 
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de ses contradicteurs français. Le document sur lequel je m'appuie- 
rai principalement m'a été signalé par M. E. Desjardins, Thabiie 
épigraphiste si connu par ses beaux travaux géographipes. C'est la 
sentence arbitrale prononcée 117 ans avant J.-C. par les frères Minu- 
cius entre les habitants de Gènes et les Yiturii. Sur l'histoire de ce 
document on peut consulter M. Egger, Latini sermanis reliquiœ^ 
p. 184. Son intérêt au point de vue de la linguistique a été surtout 
mis en relief par M. Mommsen, Corpus imcriptionum latinarum^ 1. 1, 
p. 74^ et l'édition ainsi que le commentaire les plus récents sont dus 
au même savant, Corpus imcriptionum latinarum^ t. Y, p. 886-888. 

Avant d'entreprendre Texamen des mots ligures conservés par ce 
monument^ avant de comparer ces mots à divers mots celtiques qui 
peuvent présenter avec ces mots ligures certaines analogies, j'expo- 
serai quelques principes,, fondamentaux suivant moi, qu'on devrait 
avoir présents à l'esprit quand on étudie les noms de lieu des pays 
où la race celtique a dominé dans l'antiquité. 

Il est aujourd'hui généralement admis, qu'à part quelques noms 
de lieu d'origine ibérique, facilement reconnaissables dans la région 
située au sud de la Garonne et entre les Pyrénées et le Rhône, tous 
les noms de lieu de la Gaule, qui ne sont pas d'origine grecque, la- 
tine, néo-latine ou germanique, sont d'origine celtique. C'est à mon 
sens une doctrine beaucoup trop absolue. Ainsi le nom de Rhodanus 
n'est ni grec, ni latin, ni néo-latin, ni germanique; nous n'avons au- 
cune raison pour le croire ibérique ; et cependant il n'est pas celti- 
que. C'était le nom du Bhône à son embouchure à l'époque où Mar- 
seille fut fondéCi et alors les Celtes n'avaient pas encore atteint les 
côtes de la Méditerranée. Le nom du fleuve de Gaule Rhodanus est 
ligure, comme celui de son homonyme le AAo^anttô de Corse (1). 
Le peuple ligure, sur le territoire duquel Marseille avait été bâtiOt 
était le peuple des Ko(A[A((vot (2), appelés Comanî ou Commam par 
les Latins (3), personnifiés sous le nom du roi Comanus ou Comma- 
nus dans une légende massaliote conservée par Justin (4). Le pays 
habité par ce peuple est la Cemenice regio^ le Cemmicus (?) ager d'A- 
viénus (5),- peut-être Cemmenice regio^ Cemmenicus (?) ager ; la 

(1) Ptolémée,III, 2, 5; cf. MttUeDbof^ Deutsche Alterthumshmde, I, 193-104. 

(2) Ptolémée, II, 10^ 8. 

(3) Pline, m, c. A (5), §36. 

(h) Justin, 1. XLIII, c. A« § 3 ; cf. Mûlleabof, Deutsche AUerthumskmde^ t. I, 
p. 179^ note. 

(5) Ora maritirmif Y. 615, 666 ; Hflllenhof, Deutsche Alterthumekunde^ p. 198, 
195. 
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chaîne de montagnes qui le bornait an nord-onest est encore appe- 
lée KéftfJievov ôpoç par Strabon, tandis qne le nom gaulois de cette 
chaîne de montagnes est Cefr^nna, qui en gaulois voulait dire «dosD. 
Lenomde la ville de Cemenelum^ aujourd'hui Gimiez, paraît dérivé 
de KeVfxtvov. Voilà quelques exemples de noms de lieux de la Gaule 
qui^ sans être ibères, sont antérieurs à l'époque celtique. 

Nous devons considérer comme certainement celtique, seule* 
ment, 1"* les noms de lieu qui sont donnés pour celtiques par les an- 
ciens^ comme Epor^dta, nom de la ville moderne divrée ; 2* ceux 
dont la grammaire comparée a établi Porigine celtique. Nous cite- 
rons comme exemples des mots de cette seconde catégorie, d'abord, 
1* les noms qui se terminent par le suflQxe -acu9, -iacus^ ensuite les 
composés dont un terme est 2^ durum^ i^ duntim, 4® maguSf Hf^ briga, 

La présence de l'élément gaulois en Espagne est constatée par les 
mots suivants : 

l^" Cappacum, — Lambriacum, Arriaca, Ugultuniacum, Urbiaca. 

2<» Ocello-durum, Ecto-durum. 

3o Arial-dunum, Cala-dunum^ Biml'dunum {Cartulaire de Saint- 
Victor de Maneillej 1. 11^ p. 173), Estle^dunum {Corpus inscription 
num, i. II, n^" 1601). 

5® Amallo-briga, Arco-briga, Avo-briga, Caeto-briga,Calu-briga, 
CoeliO'briga, Deo-briga, Desso-briga, Ituro-briga, Laco-briga, Miro* 
briga^ Monte-briga, Nerto-briga, Nemeto-briga, Sego-briga, Tala- 
briga, Turo-briga, Yolo-briga^ et même les noms plus modernes 
d'Augusto-briga, Flavio-briga, Julio-briga, enfin les dérifés Brigan** 
tium, Brigeco. 

En Grande-Bretagne nous citerons: 

l"" Bremetonacœ, Brevonaca, Eburacum, Galacum, — Epiacum, 
Sulloniacœ, Yagniacas ; 

i"" Duro-briv8B, Duro-cornocium, Duro-levum, Duro-triges, Duro- 
vernum, — Lacto-durum (écrit Lacto-dorum dans l'Itinéraire) ; 

S"* Branno-dunum, Cambo-dunum, Camulo-dunum, Hargi-dunum» 
Hori-dunum, Rigo-dunum, Sege-dunum, Sorbio-dunum; 

4^" CsBsaro-magus, Novio«magus, Sito-magus; 

S"" Pas de composés avec briga^ mais la ville de Brigae et le peu* 
pledesBrigantes. 

En Gaule: 

1» Antunnacum, Bagacum, Galacum, Camaracum, Nemetacum, 
— Gessoriacum, Juliacum, Mogontiacum, Perniciacum, Tolbiacum, 
Yiroviacum, Vogdoriacum, etc.; 

2'' Augusto-durum, Autessio-durum, Batavo-durum,Briva-durum9 
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DÎTOdurum, Epamandoo-durum, Icto-durum, Marco-duram, Octo* 
darum, Salo«darum, Yitu«darum, — Duro-casses, Duro*cataIauDi, 
Duro^cortprum ; 

3* Acito-danum, Lugu-dunum, Augasto-dunum, Csesaro-dunum* 
Eburo-dnnam, Melio-dunum, Minno-dunum, Novio-dunum, Sego- 
danum, Yellauno-dunum, Virodunum^ Uxello^dunum, etc.; 

4'' Argento-magas , Augusto-magus , Borbito*magu8, Cœsaro- 
magus, Caranto-magus, Cassino-magus, riaturigo-magus, Condato- 
Ëburo-magus, Julio-magus , Linto-magus , Marco-magus , Nerio- 
magus, Noyio«magu8, Ratu-magus, Rigo-m.agus, Rita«magus, Seno- 
magus, Sermanico-magus , Soslo-magu? t Yico-magus, Yindo- 
magus, etc.; 

5*" Boado-briga, Eburo-briga,Litano-briga, et le dérivé Brigantio. 

La Rétie, la Yindélicie, le Norique, forment un groupe où nous 
remarquons: 

l"" Stanacum,— Abudiacum, Blaboriciacum, Canabiaca, GraviacaB, 
Joviacum, Lauriacum; 

2*^ Boio-durum, Brago-durum, Ebo-durum, Ecto-durum, Ga<- 
bavo-durum, Sorvio-durum, Yenamaxo-durum; 

S*" Cambo-dunum, Gape-dunum, Geso-dunum, Parro<»dunum (i); 

4° Druso-magus, Gabro-magus, Julio-magus; 

5** Ario-briga, Arto-briga, Brigo-banne, — Brigantiura; 

La Pannonie et la Hésie nous offrent: 

l"" Cornacum; 

2'» Duro-storum; 

S^» Nevio-dunum, Novio-dunum, Singi-dunum; 

5* Bregetio. 

La Galatie, extrémité orientale de l'empireceltique^ nous présente: 

l"" Alizacum, Ubinnaca, — Acitoriziacum, Laudiciaca, Orosolo- 
diacum ; 

S'' Ecco-biiga. 

En regard de ces noms, portés par la conquête gauloise au centre 
de TAsie Mineure tout prés de Textrôme limite de l'empire romain 
à Torient, la géographie romaine nous montre à l'autre extrémité 
de cet empire, en Espagne, sur les côtes de l'océan Atlantique, les 
noms celtiques analogues de Lambriaca, de Caeto-briga et autres, 
que nous avons cités au commencement de celte énumération. L'an- 
tique domination celtique revit et ses bornes sont gravées en carac- 



(1) Les Bergomates, Gaulois tuiyant Jaatio, étaient, suivant Caton, originaires de 
Parra que Pline a cru yoiBin de Bergame. 
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tëres ineffaçables dans les monuments de la puissance du grand peu- 
ple de guerriers et d'administrateurs qui s'est élevé sur ses ruines 
par la supériorité dans le métier des armes et dans l'art du gouverne- 
ment (1). 

La Germanie, malgré sa conquête par la race qui lui a donné son 
nom, conserve chez Ptolémée un certain nombre de noms de ville 
celtiques, antérieurs à cette conquête : 

1° Bibacum, — Mattiacum, Iciniacum, Septemiaca; 

3"" Carro-dunum (qu'on suppose être Radom en Pologne ?), Eburo- 
dunum (qui serait Brunn en Moravie?), Lugi-dunum (qui serait 
Liegnitz en Silésie?), Melio-dunum, Sego-dunum, Taro-dunum. 

L'Italie septentrionale, soumise de si bonne heure à la domination 
romaine, offre aussi son contingent à la nomenclature géographique 
des Gaulois : 

1^ Benacus et Betriacum, auxquels les Tabulae alimerUariae de 
Yeleia, publiées avec un savant commentaire par M. Desjardins, 
nous permettent d'ajouter les fundi Stantacus^ — Arsuniacus, Ca- 
bardiacus, Caturniacus, Crossiliacus , Flaccelliacus , Milieliacus, 
Orbiniacus^ Pisuniacus, Pulleliacus, Scantiniacus ; 

S"" Sin-duni, peuple mentionné dans l'inscription 5050 du 
tome III du Corpus inscriptionum latinarum; le fundus Nevi-dunus 
à Yeleia, et le pagusNoviodunus à Plaisance suivant les Tabulae ali- 
mentariae ; 

4"" Bardo-magus, Bodinco-magus(2), Comillo-magus,Rigo-magus, 
Scinco-magus ; 

5** Are-brigium. 

Je ne veux pas dire qu'il n'y ait d'autres noms de lieu gaulois que 
ceux qui se terminent en -acus, ou qui contiennent les termes du- 
mm, dtmurn, magus^ briga. Les nombreux Medio-lanium ou Medio- 
lanum de Gaule, de Grande-Bretagne, de Germanie et d^Ilalic, 
portent un nom gaulois. Tarvos (nom gaulois du taureau) peut se 
reconnaître aussi bien dans le nom de la ville italienne de Tarvisium 
(Trévise) que dans le Tarvenna de Gaule, dans le Tairessedum de 
Rhétie, et dans le Tarvedum de Grande-Bretagne. Le nom du fundus 
Roudelius à Yeleia, comme celui de la station de Boudium en Gaule, 



1) On peat encore citer en Galatie d'autres noms de lien gaulois : GabaUu-cone, 
Eco-^brogis, Ipeto-brogen, Vinda ou Vindia. 

(2) Bodinco-magus, « champ du Bodincus », parait être un mot hybride : le pre- 
mier terme, BocUnco-, est, suivant Pline, le nom ligure de Po ; magus est un nom 
commun gaulois. 
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sont dérivés d'an adjectif gaulois raudios^ «rouge», en irlandais 
ruadhj qui apparaît comme nom d'homme dans deux inscriptions. 
Mais il faut se borner. Je donne les exemples les plus frappants, je 
crois, des caractères auxquels on reconnaît un nom de lieu celti- 
que. Je ne puis insérer dans un article de revue le glossaire celtique 
dont je réunis les matériaux. Je passe aux noms de lieu contenus 
dans la sentence arbitrale rendue par les frères Minucius en Tan 
117 avant notre ère, entre deux peuples ligures^ les habitants de 
Gènes et lesYiturii : 

Alianus, castellus. 

ApeninuSy mons quel vocatur Boplo. 

Berigiema, mons. 

Blustiemelus, mons. 

Boplo^ mons. 

Caeptiema, convallis. 

Cavaturini, viens. 

Claxelus, mons. 

Comberanea, rivus. 

Dectunines, vicus. 

Edus, fluvius (nom. Edus, ace. Edem^ abl. Ede). 

Eniseca, rivus. 

Joventio, mons. 

Langenses, Langueses, Langates. 

Lebriemelus, fons. 

Lemurinus, mons. 

Lemuris, fluvius. 

Manicelus ou Mannicelus, mons. 

Mentovini, vicus. 

Neviasca, fluvius. 

Odiates, vicus. 

Porcobera ou Procobera, fluvius, 

Prenicus, mons. 

Tuledo, mons. 

Tulelasca, fluvius. 

Yendupalis ou Yindupalis, fluvius. 

Veraglasca, fluvius. 

Yinelasca sive Yinelesca, fluvius. 

Yiturii, Yeturii, Yeiturii. 

Dans cet ensemble de noms, je ne trouve pas apparence de gau- 
lois ; je ne trouve notamment aucune trace du suffixe acus ou iacus^ 
dont les Tabulas alimentariae nous offrent onze exemples tout près 
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de Gènes, sur le territoire gaulois de Yeleia ; aucune trace des ter- 
mes de magus^ dunum^ durum^ briga, si fréquents dans les noms 
composés qui constatent sur tant do points de l'empire romain et de 
la Germanie la présence de la race celtique. Un seul mot me paraît 
se rapprocher d'un de ces termes, c'est Berigiema, moiu, qui sem- 
ble fournir la forme ligure du gaulois briga ; comparez Bergidum et 
Bergusia en Espagne entre l'Ëbre et les Pyrénées, Bergintrum en 
Gaule prés de Tarentaise, Bergomum et le dieu topique de cette ville 
Bergimus dans l'Italie du nord. Tous ces noms de yille semblent dé- 
rivés du substantif indo-européen bhargha^ «hauteur», enzend ba^ 
reza = baregha^ en allemand Aer^, en vieux slave bregu^ en gaulois 
briga. Beregiema serait la forme ligure de ce mot, augmentée du 
suiBxe ma qu'on trouve aussi dans Bergomum^ Bergimtu. Dans 
Beregiema la diphthongue ie, qu'on rencontre aussi dans les noms 
ligures de Blustiemelus, de Caeptiema et de Lebriêmelus fournis par 
notre inscription, paratt être caractéristique du dialecte de Gènes. 
A notre hypothèse que ft^r^a^fr^r^^a, aurait été la forme ligure du 
gaulois briga^ du vieux slave bregu^ on opposera le nom du peuple 
ligure des Sego-brigHy mentionné par Justin d'après Trogue Pompée ; 
mais il n'est pas certain qu'au lieu de Sego-brigii il ne faille pas lire 
SegO'reii{\); et, quand on' maintiendrait la leçon Sego^brigii^ quelle 
conséquence en tirer? qu'y aurait-il d'étonnant à ce que le Gaulois 
Trogue Pompée eût prononcé et écrit à la manière gauloise un nom 
ligure qui avait la même valeur étymologique et presque le môme 
son qu'un nom de peuple gaulois bien connu, les Sego^brigemes 
d'Espagne ? 

Dans deux noms de rivières, Comberanea et Porcobera ou Proco- 
beray on peut peut-être reconnaître un thème bera de la racine indo- 
européenne bhar^ qui au sens passif veut dire «être porté», «être 
en mouvement x>, ferri. Mais de ce que cette racine existe dans les 
langues celtiques, on ne peut conclure que Porcobera, Comberanea^ 
soient celtiques : cette racine^est dans le domaine commun de la race 
indo-européenne. 

Le nom du viens appelé Cava-turini semble pouvoir se décom- 
poser en deux termes dont le second paratt identique au nom des 
Tauriniy peuple ligure. Les Tawini^ suivant M. Mommsen, seraient 
identiques aux Taurisciy peuple gaulois : ils leur seraient identiques 
parce que ces deux noms ne diffèrent que par le suffixe, -tntM d'un 
côté, 'Ucus de l'autre. Autant vaudrait dire qu'en français Paris, pari, 

(1) HtUlenhof, De^tiche Alterthutnshmde^ I, p. 170, note. 
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parant, pare, parent, parer, paraître^ para, pareil, etc., ne différant 
que par la désinence, signiQenl la môme chose. Le génie ne rend 
infaillible personne, pas même M. Mommsen. 

En résumé, je ne trouve rien de celtique dans les noms de lieu 
ligures que nous fournit le jugement des frères Minucius, et je ne 
vois pas de raison pour nier que ces noms de lieu ne puissent être 
indo-européens. 

H. d'ArBOIS DE JUBAIN VILLE. 



BULLETIN MENSUEL 



DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



MOIS DB MARS. 



Le mois commence par un deuil. M. Laboulaye annonce la mort de 
M. de la Saussaye, membre de TAcadémie depuis 1845. 

M. de Lasteyne met sous les yeux de ses coûfrères deux objets d'orfè- 
vrerie trouvés dans un tombeau antique de Ravenne. Ces bijoux cloi- 
sonnés et incrustés de grenats sont du travail le plus fin. On y reconnaît 
l'art gothique. La tombe doit appartenir à un riche personnage du temps 
de Théodoric. 

Une lettre émanant de la direction de notre École française de Rome 
donne des détails sur les fouilles poursuivies à Préneste par M. Fornique. 
Celui-ci a recueilli dans ces fouilles une série d'eas-voto peints, les figures en 
rouge, les yeux et les cheveux en noir, d'un type original. A côté de figures 
entières se montrent des membres votifs nombreux, des pieds, des mains, 
des bras^ des jambes ; puis des animaux domestiques, des boeufs^ des 
porcs, des laies. La présence d'une monnaie grecque et de fragments 
a*œs rude permettent de dater approximativement ces antiquités, dédiées 
probablement à la Forhine dont le temple était voisin. M. Fernique pense 

Sue la plupart des offrandes appartiennent au second siècle avant notre ère. 
n sait que l'habitude de déposer Vœsrude comme offrande persista long- 
temps après que cette primitive monnaie n'avait plus cours. 

M. Léon Renier présente, au nom de M. Cherbonneau, la copie d'une 
très-intéressante inscription provenant des ruines de HadJar-el-Roum 
{lesPierresdesBomains), Hadjar-el-Roum, aujourd'hui Lamortctére, est un des 
centres anciens qui ont produit le plus grand nombre d'épitaphes chré- 
tiennes. La nouvelle inscription est datée de l'un 469 de la Province, 
512 de notre ère ; elle fixe aune manière définitive la position des Castra 
Severiana et contient divers autres renseignements précieux sur lesquels 
M. Léon Renier se réserve de parler ultérieurement. 

M. Maximin Deloche achève la lecture de son mémoire sur l'ethnogra- 
phie gauloise de la haute Italie. L'étendue de ce travail ne nous permet 
pas d^n faire l'analyse. 

M. E. Renan présente des observations sur une inscription bilingue, en 
grec et en phénicien, découverte à Délos par M.Romolle, membre de l'École 
française a'Athènes. 11 s'agit des images de Tyr et de Sidon offertes à Apol- 
lon Bélien par des hiéronautes tyriens. La comparaison des deux textes pro- 
met d'être très-instructive; malheureusement la partie phénicienne abeau- 
coup souffert. M. Renan attend un moulage qui rende 1 étude du texte plus 
facile. L'inscription est du quatrième siècle avant noire ère; elle est donc 
d'un très-haut intérêt. 

M. Révillout continue à entretenir l'Académie du résultat de ses études 
sur divers points de la législation égyptienne en vigueur sous les Ptolémées, 
telle que la présentent les papyrus démotiques. A. B. 
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ET CORRESPONDANCE 



Déc(mi>eriede Merten.^On nous adresse de Metz des renseignements 

sur une découyerte que les journaux ont annoncée succinctement dans ces 
derniers temps et qui a été faite kMerten, dans notre ancien déparlement 
de la Moselle. Cette découverte consiste en fragments qui paraissent avoir 
appartenu à un monument triomphal d'une certaine importance. Ce mo- 
nument n'aurait pas eu moins de douze à quinze mètres de hauteur, à ce 
qu'il semble. Construit en grès rouge du pays, il aurait compris une co- 
lonne élevée sur un soubassement et supportant un groupe en ronde bosse* 

Le soubassement était divisé en deux étages, le premier quadrangu- 
laire^ le second octogone, décorés Fun et l'autre sur chaque face d'une niche 
contenant une statue. Chacun de ces étages était couronné par un enta- 
blement régulier reposant sur des pilastres qui montaient le long des angles. 
L'entablement de l'étage inférieur était accompagné de modlllons en con- 
sole. Les quatre statues qui appartenaient à cette partie inférieure du sou- 
bassement représentent deux guerriers armés et deux figures de femmes 
drapées. On ne possède, au reste, que des fragments de ce soubassement. 

La colonne qui s'élevait au-dessus est représentée par plusieurs tron- 
çons dont le diamètre varie de 0%60 à 0"*,66, ce qui donne pour le fût 
entier de la colonne 5 à 6 mètres d'élévation, en l'estimant à 9 à 10 dia- 
mètres de hauteur. On ne possède du chapiteau que sa partie inférieure, 
décorée de feuilles recourbéeset de quatre bustes en ronde bosse, il est per- 
mis de penser que la partie supérieure de la corbeille, laquelle fait défaut, 
était ornée d'un second étage de feuilles du même genre. 

Le groupe en ronde bosse qui surmontait la colonne est de beaucoup 
lapartielaplus intéressante du monument. On n'en a malheureusement que 
des parties mutilées, maisellessufûsent pour donner une idée de l'ensemble. 
Ce groupe était composé d'un personnage étendu à terre et foulé aux pieds 
par un cheval portant un cavalier. On possède la tête et diverses parties du 
corps du personnage terrassé ; les pieds du cheval, ceux de derrière posant sur 
le sol, un de ceux de devant portant sur la tête du personnage couchépar 
terre, l'autre à l'état libre; la tête de l'animal et sa croupe, celle-ci mar- 
quant l'attitude d'un coursier qui se cabre. Du cavalier^ on n'a retrouvé que 
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le torse, avec les attaches des bras, indiquant que le gauche était abaissé 
et le droit levé comme pour frapper. 

Tous ces fragments étaient réunis dans un espace assez resserré, comme 
si on les eût enfobcés dans un trou pratiqué à cette Intention* Lés parties 
sculptées sont dAns un tel état de conservation qu^on peut en conclure que 
le monument n'a été que peu de temps exposé aux injures de l'air. Il n'a 
vraisemblablement pas subsisté longtemps. Elevé sans aucun doute pour 
célébrer une victoire des Bomaids, it aura été bientôt après renversé dans 
un retour offensif des vaincus. Aucune inscription n'a du reste était trou- 
vée parmi ses débris. A défaut des renseignements dont on est ainsi privé 
sur son origine, on pourrait peut-être tirer du style de ses sculptures quel- 
ques indications sur l'époque à laquelle il appartient. La considération 
que peu de temps a dû s'écouler entre son érection par les vainqueurs et 
sa destruction par tes vaincus revenant à la charge donna l'idée que les 
deux hits peuvent se rapporter à la fin du iv« siècle at au commenca- 
ment du v*" à peu près. 

La localité où a eu lieu la découverte et où s'élevait sans aucun doute ce 
monument est un village où l'on n'avait jamais signalé Jusqu'à présent 
d^antiquUés gallo-romaines. Il est situé dans l'ancien arrondissement de 
thionville, entre boulay et Sarrelouis et à 8 ou 10 kilomètres feulement 
au sud de la Sarre. La contrée où coule cette rivière a fourni de nos jouri 
un grand nombre d'antiquités de diverses sortes; mais on n'avait Jamais 
rien trouvé de ce genre à Merten môme. 

Le groupe du vaincu foulé aux pieds par un cavalier est un type connu 
des numisnlatistes. Il figure au revers de plusieurs monnaies impériales 
romaines. Quant à sa reproduction en ronde bosses nous ne savons paa si 
i^on en a d'autre eiemple que celui qui vient d'être découvert. Il serait 
intéressant de savoir si le personnage couché sous le cheval ne présen** 
teraitpas ici cette particularité de se terminer par une queue de serpent» 
On pourrait dans ce cas ranger le groupe de Merten dans une classe de 
monuments composés d'un cavalier et d'un homme couché par terre pré- 
sentant ce caractère singulier dont on a trouvé en Lorraine plusieurs spé- 
cimens plus ou moins mutilés. M. Bretagne a publié dans les Mémoires 
de la Société d'archéologie lorraine un travail sur ces monuments. Nous 
n*avons malheureusement pas sur le groupe de Merten des renseigne* 
ments suffisants pour nous éclairer à cet égard en ce qui le concerne» 

Les indications qu'on nous donne sur les diverses parties du monument 
permettent d'en restituer à peu près la physionomie ; et les dimensions 
connues de la colonne et des statues du soubassement fournissent les don- 
nées partielles d'après lesquelles on peut se faire une idée de la hau- 
teur probable de l'ensemble. Aug. Pbost. 

On nous écrit de Rome, en date du 21 mars: 

«On a découvert tout récemment^ sur la via Nazionalô, dans les dépen-* 
dances du palazzo Pallavicini, tout voisin du palaxzetto ftospigliosi où 
se trouve VkvaroTe du Guide^ une admirable mosaïque murale qui repré^ 



sentd un vaisseau entrant, toutes yoiles déployées, dans un port. Ce port a 
des quais, uo môle, un phare à la base rectangulaire, à la partie Bupâ* 
rieure et liûârique» Les cuuleui^ en sont très-vives, lé fond est d*un bleu 
foncé. Gette mosaïque^ encore engogée dans les décombres, et que le mu^ 
nidpe (auquel Ta donnée M. le prince Pallavicini) travaille à détacher de 
la maison pour la transporter au nouveau musée du Gapitole, parait avoir 
appartenu au bymphéd d'Âvidius Quietus (voir le« derniers numéros du 
Bulletin de la commission muhicipale). On né peut encore la voir que très* 
difficilementi Elle m*a paru non entière, et mesure cependant 2"*kl0 de 
haut sur 1^,20 de large. C'est un magnifique morceaui 

On a trouvé près de la place de l'Indépendance, sur Remplacement du 
Camp des Prétoriens, un cellier contenant environ mille amphores dispo* 
sées sur dli rangs superposés ; deux cents environ portent des inscriptions 
en couleuri 

On a trouvé des vases, les uns Ternis en ûM, lés autres en argile jau- 
nâtre, au fond d'un petit puits creusé dans l'argile, rife du Quirinal ; ces 
yases ne sont pas de fabrication romaine: trois monnaies de Tépoque con- 
sulaire les accompagnaient» 

La démolition de la tour occidentale de la porte du Peuple met au 
Jour de nouTeaux débris des mausolées de la voie Fiaminienne» 

Le sarcophage décrit aux Nouvelles de la Revuê^ p. i25| a été acquié 
pour le musée de Florenée. » 

-— Nous comprendrons désormais au nombre des publications péiio*» 
diqués Sommairement analysées par la Reime, le Journal de la Société 
often/ote allem(»tde. Ce recueil^ outre dMmportantes contributions pour l'ar- 
chéologie orientale proprement dite, contient souvent des travaux qui, 
touchant par plusieurs points à l'histoire, à la philologie et à l'archéologie 
classiques, sont de nature à intéresser particulièrement nos lecteurs. 

leiUchrift der âeutschen morgenlaenâischen Gesellschafl, 1877, vol. XXXt, 
!•» cahier: 

À. V. Gutschmld, Étude sur AgaihangetoÈ (l'historien arménien). -^ J.-Ht 
Mordtmann Jeune, Anfiguttés himyariteÈ. -«Le môme, MéîangeÈ mythologi- 
ques (Âmmudates Elagabalus et le dieu d'Héliogabale; Gad-Tyché). 
— W. Deôcke, Origine de l'alphabet iémUique primitif (l'auteur, contraire: 
ment à l'opinion généralement reçue aujourd'hui, qui rattache l'alphabet 
au système graphique égyptien, essaye de le faire dériver des cunéiformes 
nétHissyriens). — Fr. Dieterlci, la Théologie d*Ar(stote (version arabe). 
JuLJolly, Textes SmHttdtf 2a co//eclion Haug. -^Jos. Karabacek, Uneinscrip- 
tim xifabe de Bosra (intéresse indirectement ^histoire des croisades) (i). — 
Th. ^œldekQyExplicationdequelques monnaies des Sassanides. —Nous signa- 
lerons, dans les notices et correspondances, des remarques dé M. K. Himly, 



(i) Gf. à ce sujet tn article de M. GlenDMt*6anDtaatlaM la Jounuii asiaiùfwe^ 
1877 (X, 508). 
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sur quelques expressions du grec moderne {h(foiKwv,âr(foix:t);toçy YP^xco, Kapa- 
dtvoç (mois), -/ùiifBiay xapa^i, etc. 

— Cahiers 2 et 3 : H. GrûDbaam, ConiribuHons à la mythologie oompa- 
réSy diaprés le Talmiud. — |R. Schrœter^ Lettre de Jacques de Sarug aux dire- 
tiens himyarites (texte syriaque et traductioD). — A.-D.MordtmanD, biscrip' 
fions cunéiformes d'Arménie.^ G. Ebers, Tombeau et biographie (2u coimnon* 
dont égyptien Âmenemheb (commentaire). — A. v. Rremer, Poésies phUosO" 
phiques de Abu'Vald Ma^arri (texte arabe et traduction). — 0. Blau, Sur le 
dictionnaire persan turc de Ni*met uUah. — • Le môme, Sur la terminaison karta, 
kerta^ dans les noms de lieux (tels que TiYpovoxepTa, etc.).— A. Huiler, Sur 
quelques recueils de sentences arabes (rapprochements avec l'antiquité clas- 
sique). — Dans les notices et correspondances, note de M. G. Saiemann 
sur une coupe d'argent historiée avec inscription pehlevie. 

Le cahier 4, qui termine Tannée 1877, ne nous est pas encore parvenn. 

Bulletin de tlnstUui de correspondance archéologiquej 1878, n^ i et 2, 

janvier et février (deux feuilles) : 

Séances des 21 et 28 décembre 1877 et du 4 Janvier 1878. On y re- 
marquera des observations de M. Plgorini à propos de certains objets qui 
ont été trouvés sur TEsquilin, dans les couches les plus profondes, celles 
qui contiennent les vases archaïques dits vases laHns (avec l'urne en 
forme de cabane); ces objets, en corne de cerf, ont été reconnus pour des 
cardes à peigner le Un. A ce sujet, M. P. présente d'intéressantes remar- 
ques sur la culture et l'emploi du lin par les anciennes populations itali- 
ques. Dans le môme ordre de recherches, on lira avec fruit la commu- 
nication faite par M. Michel de Rossi au sujet d'une série de terres cuites 
latines archaïques récemment trouvées à Grotta-Ferrata. Au sujet de 
celte trouvaille, il rappelle avoir pu constater plus d'une fois la présence 
d'objels de ce genre sous des formations volcaniques provenant des érup- 
tion du mont Albain, et en môme temps il affirme pouvoir prouver que 
les objbts retrouvés dans cette situation ont été d'un usage courant à l'é- 
poque des rois de Rome et pendant les premiers temps de l'ère républi> 
caine. L'activité du grand volcan latin s'est donc prolongée bien plus tard 
qu'on ne l'avait cru, ce que confirment plusieurs textes de Tite-Live. 

L. Nardoni, Sur quelques figurines humaines de cuivre pur trouvées sur le 
Viminal. 

F. von Duhn, Observations au sujet du culte d^une déesse-mère à Capoue et 
des restes de son temple M. Duhn cherche à démontrer le caractère funé- 
raire de ces figures qu'un article de M. Girard et un autre de M. Fernique 
ont fait connaître à nos lecteurs (voyez Bévue archéologique août 1876 et 
août 1877). 

Bulletin de V Institut de correspondance archéologique, n^ 3, mars 1878 

(2 feuilles) : 

Séances des il, 18, 25 janvier et 1'' février. — A. Pellegrini, Fouilles 
faites à Borne dans la piazza di Fietra, — R. Mancini, Belation des fouilles 
exécutées par lui-même sur les pentes de la montagne qui porte Orvieto ; 
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tombei d*ane nécropole étrasqae. Fouilles de Treglia, lettre deM. Faraone 
à M. Yon Dûbn. — Lumbroso, Inscriptions grecques d'Egypte, -^ Heyde- 
mann^ Notes et observations sur le catalogue de la collection Capuii à Euvo, 
rédigé et publié par Giov. latta (i vasiitalogreci del signor Caputi in Buvo, 
deseriiti,dichariati e nella miglior parte ancora inediti, pubblicati da Gioyani 
latta, COQ iO tavole, Napoli, 1877, S*", tlO pagine). 

Bulletin de correspondance hellénique, numéro d'avril 1878: 

B. Haussoullier, Catalogue descriptif des cbjets découverts à Spata (pi. XIII 
à XIX). — C. Condos, Mélanges de crtttgue. Correction de textes : Lycurgue, 
Clément d'Alexandrie^ Galien, Scbolies de l'Odyssée, Tbéophraste, Cébès, 
Strabon, Hésychius, Philou le Juii, Origène. — Max.Collignon,Inscrîp(ùmf 
d^Ormélé en Phrygie. -^ S. P. Lambros, Monodie inédite de Romain II sur la 
mort de sa première femme Berthe, — Jules Martba^ Inscription SEpidaure. 
— Paul Girard, Inscriptions d'Eubée, — Faits et nouvelles. Institut de cor- 
respondance bellénique (séance du 17 mars). Bibliograpbie. 

Archceologische Zeitung, 1877, 4* cahier: F. von Dubn, Catalogue des 

bas-reliefé grecs trouvés dans les fouilles de la Société archéologique sur le 
versant méridional de l'Acropole, d'avril 1876 à Juin 1877, avec un ap- 
pendice qui contient la description des bas-reliefs votifs en l'honneur 
d'Asklepios conservés dans les collections athéniennes (pi. 15). A. Mau, 
Découvertes archéologiques en Italie* Société archéologique de Berlin, 
séance du 6 novembre 1877. Chronique de la fête ,de Winckelmann 
(Athènes, Rome, Berlin, Bonn, Francfort-sur-le-Mein). Les fouilles d^O- 
lympie, 19* rapport. Dittenberger, inscriptions d'Olympie, 87 110; — A. 
Kirchhoff,no 111 (pi. 16). Statuts de l'Institut de correspondance archéo- 
logique. Rapport sur les travaux de l'Institut de correspondance archéo- 
logique depuis le 1«' janvier 1876 j'usqu'au 31 mars 1877. Tableau des 
membres de l'Institut. A. Pabst, table de Tannée 1877. 

— — La Gazette officielle du royaume d'Italie contient^ en date du 1 1 
mars, un décret qui, en déclarant d'utilité publique les travaux de régula- 
risation du Tibre, forme une commission chargée de procéder, avant que 
ne commencent les travaux hydrauliques de nettoyage, à des explorations 
scientifiquement conduites en vue de constater et de protéger tout ce qui 
peut, dans le lit du fleuve, intéresser l'histoire de Rome et l'étude de l'an- 
tiquité. Sont nommés membres de la commission chargée d'étudier et de 
proposer les moyens les plus propres et les plus rapides pour une explo- 
ration scientifique de la section urbaine du lit du Tibre : le marquis Gar- 
raccioio di Belle, sénateur, préfet de Rome, président; le baron Pietro £r- 
cole Visconti ; le C' Pietro Rosa ; le prof. Al. Beioccbi (du génie civil) ; le 
ch*' Giac. Zucchelli, ingénieur en chef; le prof. G.Henzen; M. Geffroy, 
directeur de l'Ecole française ; M. Gastellani ; M. R. Lanciani, secrétaire. 

'AÔ^vaiov, t. VI, n» 5 (Janvier et février 1878) : 

Lysandre Caftanzoglou, De la tour turque qui a été récemment démolie dans 
VÂcropole d'Athènes. Note supplémentaire, du même auteur, sur les 
différences entre l'architecture dite romantique et l'architecture hellé- 

XXZY. 19 
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ûiqae. G. Ck>ndos, Noiet de crUiqae et de grammaire. N. Pétri, Interpréta- 
tien de quelques passages de Sophocle. Spir. Lambros^ De la bibliothèque du 
métropolitain d'Athènes Michel Acominatos. A. Koumaaoïidîs, Inscriptions 
provenant des alentours de VAsclepielon. Autres inscriptions attiques, par 
le môme. Livres nouveaux. Observalioos météorologiques. 

D'après le Qocpvavatiç, les émotions que [traverse la population 

grecque et les préoccupations politiques n'ont pas suspendu l'activité de 
la Société archéologique pendant cet hiver. A Mycènes, M. Stamatakis a 
dégagé toute l'entrée du trésor d'Atrée ; il a mis ainsi au jour un cou- 
loir d'environ 36 mètres, précédé lui-môme d'une sorte de vestibule for- 
mant un carré qui a 30 mètres de côté. On a découvert des fragments de 
plaques en pierre, ciselées, qui, d'après leur forme^ paraissent avoir clos 
jadis l'ouverture triangulaire qui forme aujourd'hui une sorte de fenêtre 
au-dessus de la porte. On possède ainsi maintenant tout le plan de l'édi- 
fice. En môme temps des sondages répétés sur plusieurs points, dans l'in- 
térieur de l'acropole, ont prouvé qu'il n'y existe point, comme on aurait 
pu le croire^ d'autres tombes analogues à celles qu'ont découvertes 
MM. Schliemann et Stamatakis. A Athènes, la Société a terminé les fouilles 
del'Asklepieion et le déblayement du portique d'Eumène; entre autres ré- 
sultats, ces fouilles ont produit 405 inscriptions plus ou moins complètes. 
Tout cet espace a été entouré d'une clôture destinée à protéger les monu- 
ments demeurés sur place. L'inscription suivante a été découverte dans 
rtle de Nisyros, près du village de Troullos, sur un cube de marbre : 

O AAMOZ E2TE<t>ANnZE 

KYAAPXON KAAAINIAA 

XPYZEOII ZTEOANOIZ KAI EIKONI XAAKA 

APETAZ ENEKA KAI EYNOIAZ. 



Bullettino délia eommissione archaelogica comunaie di Borna, année V, 

n9 4, octobre-décembre 1877 : 

R. Lanciani, Mélanges épigraphiques (avec un bois), continuation et fin. 

. Yisconti et Vespignani, Des découvertes amenées par la démolition des tours 
de la porte Flaminienne (planches XX et XXI). 6. B. de Rossi, D'une inscrip- 
tion mutilée, de sens étrange, trouvée dans la tour de droite de la Porta Fla« 
minia. R. Lanciani, addition à l'article intitulé Miscellanea epigrapfdea. 
Or. Marucchi^ D'une inscription de la voie Flaminienne où sont mentionnés 
les subœd^umi (avec un bois). Liste des objets d'art antiques découverts et 
conservés par les soins de la commission archéologique communale du 1*' 
janvier au 30 décembre 1877. Actes de la commission et dons reçus. 

napvaffarf;, revue périodique mensuelle, t. II, n» 4 (nous ne 

signalons que les articles ayant trait aux études dont s'occupe le^Bevue): 
K. Gondos, Variétés philologiques, Sp. Lambros, Notes eur VÉglise des Saints 
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« 

Théodores à Athènes. Nouvelles carchéologiques. Séances du syllogus Paimassos. 

— N<» 2. N. Petri^ De Vlthôme et de Messêne, Pappadopoulos Kerameas, 
De quelques particularités du dialecte ionique de Chios et d*Erythrées, d'après 
des monuments épigraphiques des V^, iy« et III« siècles avant notre ère (avec 
3 planches) . Nouvelles archéologiques. Séance du syllogue. 

Oq nous écrit dô Rome : « Oo travaille un peu au Forum. On a 

mis au Jour les escaliers de la basilique de Constantin et un fût de 
colonne. — On a trouvé au portique d'Octavie le piédestal de la statue 
deCornélie. On lit sur la base antérieure: Opus Tysicratis, et au-dessous: 
Camélia Gracchorum. La forme de ce piédestal, plus long et plus profond 
que large, indique que Gornélie était assise. C'est une conjecture très- 
vraisemblable du père Bruzza. » , 

— — Bulletin de Vlnstitut de correspondance archéologique^ n? IV, avril 
4878, 2 feuilles : 

Séances dos 8, 15, 22 février et du i«' mars. On y remarquera 
les observations échangées entre MM. Lumbroso^ Henzen et Helbig 
sur des figures ornant un sarcophage découvert le long de la 
voie Latine et publié par M. Aquari dans le Bulletin de la commis* 
hi/on archéologique municipale^ i877, p. 150-456. Tous les trois, ils criti^ 
quent Texplication qui en a été donnée et ils inclinent à y reconnaître 
une représentation relative à Vannona, à l'arrivée en Italie de la flotte 
qui apportait les blés de TEgypte. — G. Mocchi, Découverte de bronzes pro^ 
venant d'une antique fonderie ombrienne. — Gozzadini, Fouilles de Ceretolo, 
dans les environs de Bologne. — Gamurtmiy Antiquités de CAtusi, découver- 
tes récentes. — W. Helbig, Fouilles de Cometo. — Mau, Fouilles de Pompéi 
dans l'hiver de 1876 à 1877. 

Bulletin de la commission archéologique municipale de Rome, 6^ année, 

no 1, Janvier-mars 1878 : 

C. L. Visconti, D'une statue de Muse découverte dans les jardins de Mécène 
(pi. I ]. R. Lanciani, Découvertes gui ont eu lieu à la Piaxza di Pietra (pl. 2 
et 3, 4 et 5 ). G. Gatti, Inscriptions inédites et observations èpigrapldques 
variées (avec un bois). M. Et. de Rossi, Sur un riche dépôt de poteries 
et autres objets arcMiques trouvés sur le Viminal (pi. VI-VIII et IX). 

Sommaire du numéro de mars du Journal des Savants : Histoire 

de V Europe pendant la Révolution française, par M. H. Wallon. Le Zend" 
Avesta de Zoroastre, par M. Barthélémy Saint-Hilaire. Le Pasteur d'Her- 
fnas, par M. E. Renan. Note Japygo-Messapiche, par M. A. Maury. Dernière 
année du duc et connétable de Luynes, Nouvelles littéraires. Livres nouveaux. 



Qc 



BIBLIOGRAPHIE 



Notice snr la déooaTarte du Iiavatoriiim da Tanoian hôpital 
Saint-Jean d'Angers^ par âbmand Parbot, in-8, 1878. (Extrait de la Revue 
des Sociétés savantes^ 6* série, t. IV, 1876.) 

DaDB cet opuscule, rédigé avec beaucoup de Eoin et de compétence, 
M. Parrot fixe, par une série de comparaisons très-judicieuses, le caractère 
d'un petit monument du xm« siècle sur la nature et la destination duquel 
on s'était trompé ayant lui. Il montre Jusqu'à l'éYidence qu'il convient 
d'y reconnaître une de ces fontaines, destinées aux ablutions des vivants 
et des morts, qui s'étaient multipliées, à partir du xu* siècle, dans les 
couvents français, et qui en ornaient les cloîtres. Par cette démonstration, 
il prévient une restauration qu'avait projetée le conseil municipal d'An- 
gers et qui aurait tout k fait dénaturé l'élégante construction, mutilée 
et presque détruite au siècle dernier, qu'elle se proposait de faire revivre. 

Nouvelle Revne hiatorique de droit français et étranger, publiée 
BOUS la direction de MM. Laboalaye, de Rosière, Gide, Dareste, Boissonade et 
Flach ; Larose, éditeur, 22, rue Soufflot. 

Ce recueil, qui parait par livraisons tous les deux mois et qui forme 
tous les ans un volume de 700 à 800 pages in-8^ fait suite à la Reme hiS" 
torique de droit qui a paru pendant sept ans cbez Thorin. En changeant 
d'éditeur, la Revue n'a pas changé d'esprit et de direction; suivant avec 
intelligence et curiosité le mouvement des études épigraphiques qui ont 
déjà tant ajouté de précieux monuments juridiques à ceux que nous ont 
conservés les manuscrits, elle contient souvent, sur l'antiquité, des études 
dont pourront tirer grand parti les historiens de la Grèce et de Rome ; 
c'est à ce litre surtout que nous croyons devoir la signaler à l'attention 
de nos lecteurs. Ainsi nous remarquons, dans le volume de 1877, les ar- 
ticles suivants qui ont trait au droit grec et romain : Une loi éphésienne 
du premier siècle de notre ère, par M. Rodolphe Dareste (avec reproduction 
et traduction du texte épigraphique) ; Un commissaire-priseur à Pompét 
au temps de Nércnj par M. E. Caillemer (d'après les tablettes de cire dé- 
couvertes il y a deux ans à Pompéi) ; Dévolution et aecroissement dans la 
« querela inoffUiosi testamenti », par M. E. Machelard ; le Droit de succession 
à Athènes, par M. E. Caillemer, etc. G. P. 
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• 

lies Monoments mégalithiques de tons pays, lear àg« et leur destina- 
tion, a? ee une carte et 230 gravures, par James Fergdsson. Ouvrage traduit de 
l'anglais par Tabbé Hahasd, avec une préface et des notes du traducteur (lu et 
iSO pages). Paris^ Haton éditeur, 33, rue Bonaparte. 

La Bemie archéologique ne pouvait omettre de signaler à ses lecteurs 
ce travail d'ensemble, précis et délaillé, sur les monuments mégali- 
thiques du monde entier, travail qui a si longtemps manqué, ce me 
semble, aux amis de cette branche de l'archéologie. Mystérieuse encore à 
certains égards, elle tend rapidement aujourd'hui à se Faire sa place dans 
le domaine de la science positive, grâce aux énergiques efforts opérés de- 
puis quelques années pour la dégager graduellement des préjugés 
obstinés qui l'encombraient. Mais là comme ailleurs, il faut, pour tirer 
des conclusions solides, avoir étudié, dans leur étendue et leurs rapports, 
les diverses parties de la science, et l'ouvrage que nous annonçons est de 
nature à faciliter grandement cette étude. 

En passant dans notre langue, il a d'ailleurs notablement profité. Ce 
n'est pas seulement par un style irréprochable d'aisance et de netteté, 
où rien ne rappelle le labeur de la traduction, que le volume de M. Ha« 
mard mérite des éloges ; le savant oratorien de Rennes l'a enrichi de 
notes précieuses et surtout d'une assez longue préface d'un très-vif in- 
térêt. Il y discute la question qui nous intéresse surtout en France, dans 
l'étude des monuments mégalithiques, celle de l'origine des dolmens, et 
il se prononce en faveur d'une origine celtique. Mais, en combattant cer- 
taines conclusions qui paraissaient devoir résulter de V Archéologie celtique 
et gauloise de M. Alexandre Bertrand, en ce qui concerne ces monuments, 
c'est-à-dire des conclusions contenues dans le mémoire couronné par 
l'Académie des Inscriptions en 1861 et reproduites dans le volume de 
4876, M. Hamard s'est trouvé, à son insu, concorder en grande partie 
avec le sentiment actuel de M. Bertrand, savoir que la civilisation de la 
race celtique est bien réellement représentée dans les tombes que recou- 
vrent les dolmens et par ces monuments eux-mêmes; seulement M. Ber- 
trand maintient, et selon moi avec raison, que le fond de la population 
de nos contrées est antérieur, non-seulement à l'arrivée des Galls armés 
de fer, ce qu'admet pleinement M. Hamard, mais à l'émigration celtique, 
la première connue des Romains, qui apporta le bronze dans l'Europe 
centrale et occidentale, un peu avant la fondation de Rome. Il y a donc 
là un malentendu. 

Il faut d'ailleurs avouer que le volume de Fergusson renferme au sujet 
des dolmens des assertions fort téméraires. L'auteur a eu raison, sans 
doute, de constater que ce mode de sépulture n'avait pas entièrement 
disparu au temps de la domination romaine; mais il y a loin de là à pré- 
tendre, comme il le fait, que les dolmens en général ne lui sont pas an- 
térieurs. Les arguments qu'il met en avant ne sont pas de nature à pro- 
duire la conviction sur ce point; et je me hftte d'ajouter que la respon- 
sabilité n'en est pas assumée par le savant traducteur. 
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Mais l'œuvre de FergussOD a le mérite de bien établir que cette forme 
de sépulture n'est propre ni aux contrées celtiques, ni même aux contrées 
européennes. On ne peut donc la tenir pour spéciale à une race unique. 
La chose n'a rien d'invraisemblable, si l'on considère la simplicité de ces 
monuments; mais il n'est pas moins utile d'appeler ou de rappeler l'at- 
tention des archéologues sur cette extension si longtemps ignorée. 

L'auteur anglais permet d'ailleurs de connaître avec exactitude l'état 
présent d'une branche entière de la science, même à ceux qui n'auraient 
étudié aucun des volumes où sont réunis les travaux accumulés depuis 
dix ans par les congrès d'archéologie préhistorique. Les formes de monu- 
ments mégalithiques qui dominent dans chaque pays y sont nettement 
distinguées ; enfin de très-nombreuses gravures aident largement à la 
fois l'intelligence et la mémoire du lecteur. Félix Robiod. 

Quid de collegiis epheboruxn apud Graecos, excepta Attica, ex 
I tUnlis epigraphicis coxninentari lioeat, par M. Max. Golligroh. Paris, 
Thorio, 1877, in-8, 82 pages. 

Essai sur les monuments grecs et romains relatifs au mythe de 
Psyché (même auteur). Paiis^ Thorin, 1877^ io-S^ 160 pages. 

Ces deux thèses ont été soutenues en Sorbonne le iO mars dernier. 
Elles ont donné lieu à la Faculté d'apprécier avec quel esprit d'exacti- 
tude et de méthode sont désormais conduits les travaux de l'Ecole fran- 
çaise d'Athènes. La thèse latine est un complément nécessaire de l'ou- 
vrage de M. Albert Dumont sur Téphébie attique; on peut regretter que 
l'auteur n'ait pas cru devoir faire entrer dans son plan la discussion des 
textes d'auteurs^ auprès de l'étude des inscriptions; celle-ci du moins est 
aussi complète que possible. Il en résulte que l'institution éphébique 
a fleuri dans le monde grec tout entier depuis Marseille jusqu'à la côte 
de Syrie; les inscriptions connues se classent dans un espace de cinq 
cents ans entre le commencement du second siècle avant J.-G. et la fin 
du troisième siècle de notre ère. Elles ne se rapportent donc qu'au temps où 
la Grèce était asservie soit aux Macédoniens, soit aux Romains; malgré 
cette circonstance défavorable on peut encore distinguer une certaine 
diversité dans l'organisation éphébique des différentes villes grecques: 
en Béotie^ à Mégare, en Péloponnèse, on est moins enclin qu'ailleurs à 
l'imitation des usages athéniens. Dans l'ensemble, l'éphi^bie traverse les 
phases successives de sa décadence : d'abord apprentissage de la vie 
publique et du service militaire^ elle se transforme peu à peu en éduca- 
tion littéraire mêlée de représentations religieuses qui bienlôt l'absorbent 
à peu près complètement. 

La thèse française est un mémoire d'archéologie figurée. M. Gollignon 
a commencé par recueillir tous les monuments où la fable d'Eros et Psyché 
a laissé quelques traces. Ce long et consciencieux dépouillement de tant 
de collections publiées ou inédites lui a permis d'établir un catalogue 
méthodique de 200 pièces; on le trouvera à la fin du volume; en voici 
les divisions principales : !<> tmmumerUs établismnt les dates extrêmes des 
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repréMnUUùms-de Psyché (u''* 1-10); 2« statues (q^* ii-32); Z^ pierres graoées 
(QM 33-1 i 5); 4» mqnumenis funéraires paiens (n^* 116-187); 5<> monumefite 
cAréttens (n** 188-200). Le commentaire, c'est-à-dire la thèse elle-môme, se 
divise en deux parties : les cinq premiers chapitres, correspondant aux 
cinq divisions du catalogue, contiennent la discussion des monuments; l'au- 
teur passe ensuite à l'analyse du texte d'Apulée et des rares allusions 
qne font les auteurs à la fable de Psyché; il rapproche ces données litté- 
raires des résultats déduits de l'examen des monuments, et présente ses 
conclusions. 

Les monuments remontent à une date bien plus haute que les textes; 
le plus ancien parait être un miroir étrusque du second siècle avant J.-G. 
Viennent ensuite les peintures de Pompéi, nécessairement antérieures 
d'un siècle et demi au récit d'Apulée. La limite inférieure est donnée par 
les sarcophages chrétiens du quatrième et du cinquième siècle. Les mi- 
roirs, les statues, dont quelques-unes peuvent remonter à une époque 
très-voisine de la période macédonienne, les pierres gravées, où le sujet 
est traité avec une grande variété, reproduisent des scènes le plus souvent 
étrangères au coûte de VÂne d*or. Jusqu'ici pas de symbolisme relatif 
à l'immortalité, pas de conceptions philosophiques enveloppées dans un 
mythe à la manière de Platon ; Tallégorie de Tamour, de ses tourments, 
de ses joies, c'est tout ce que les artistes ont eu en vue. Avec les monuments 
funèbres nous arrivons à des représentations d'une portée plus haute ; 
les épreuves de l'amour deviennent les< épreuves de la vie humaine; 
la joie de Psyché enfin réunie à Eros devient le bonheur de l'âme en 
possession de la vie d'outre-tombe. Cette signification nouvelle, plus haute 
et plus grave que l'allégorie primitive, explique l'usage que les chrétiens 
ODt fait du sujet de Psyché dans let}rs monuments funéraires. M. Golli- 
gnon dit (p. 57) que les monuments chrétiens où figure la représentation 
de Psyché ont pour laplupart un caractère funèbre. On peut dire tous, car 
l'église dite de Sainte-Constance n'est autre chose qu'un mausolée ; ceci 
ressort déjà de l'examen du monument dans son état actuel et des textes 
qui s'y rapportent; les études publiées ou inédites de M. Eug. Mûntz sur 
et intéressant sujet mettent ce point dans l'évidence la plus complète. 

Dans ce développement du mythe de Psyché, le texte d'Apulée ne 
marque évidemment pas le point de départ des représentations figurées^ 
ni môme une phase particulière de la légende. Le rhéteur africain a pris 
les traits principaux de la fable populaire et en a fait un conte dont la 
forme lui appartient en propre, mais où il serait difficile de discerner une 
intention doctrinale ; ce sont les commentateurs qui la lui ont attribuée 
en dépit de toute vraisemblance. Dans ce qu'il emprunte à la fable de 
Psyché, le récit d'Apulée est naturellement plus précis, plus intelligible 
que les représentations figurées; mais celles-ci réunies et comparées 
témoignent d'un développement légendaire plus riche, plus varié, plus 
symbolique. C*est à elles en définitive qu'il faut s'adresser pour pénétrer 
le sens de la fable et du m^fthe, pour en discerner le rapport avec les for* 
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mes différentes de la pensée antique. La fable en elle-même et dans son 
sens primitif répond aux mêmes préoccapations que les doctrines orphi- 
ques et la philosophie platonicienne, c'est-à-dire au sentiment de la 
déchéance humaine et de la nécessité d'une purification pour atteindre 
un état de bonheur stable et parfait. Les formes elles-mêmes rappellent 
celles des mythes de Platon. Si Ton tieut compte de ce qu'elle suppose 
de pénétration et de délicatesse dans l'analyse des sentiments, on ne 
sera pas porté à faire remonter ses origines jusqu'aux temps de la mytho- 
logie naturaliste. D'un autre cûté^ la grâce, la naï?eté des formes y est 
encore bien loin de la recherche qui caractérise les légendes symboliques 
de l'hellénisme à son déclin. En Grèce, l'allégorie d'Ëros et de Psyché 
ne se rencontre pas sur les monuments funéraires; on n'y cherchait 
aucune espérance de vie future ; la vie future préoccupait fort peu les 
Grecs, les penseurs exceptés, qui sont toujours le petit nombre. 11 en est 
autrement chez les Romains; là tous les monuments relatifs à Psyché 
sont des tombeaux : la fable est devenue l'expression d'une croyance. 

Le travail de H. GoUignon ne se recommande pas seulement par l'exac- 
titude des recherches et la sagacité de la discussion. La gracieuse légende 
de Psyché, qui inspira tant de belles formes antiques, n'est point ici froissée 
par un commentaire indigeste et brutal. Quiconque lira ce volume et 
notamment le chapitre final jugera comme moi qu'il y a lieu d'i^outer 
un numéro au catalogue de M. GoUignon et de compter son livre au 
nombre des plus beaux monuments que nous ait valus le mythe d'Eros 
et Psyché. L. Ducbisnk. 



ÉTUDE ÉPIGRAPHIQUE 



SUR 



UN TRAITÉ DE SAINT AUGUSTIN 



Suite et fin (i) 



m 



D'après saint Aagustiiiy la sépnltare obtenue auprès des martyrs 
ne sert de rien si les survivants n'adressent pas à Dieu, en faveur du 
défunt, des prières plus ferventes (2). Cette doctrine est en parfait 
accord avec celle que professe saint Maxime de Turin (3), et il n'est 
pas douteux que le sentiment de ces deux Pères n'ait inspiré l'épi- 
taphe que l'archidiacre Sabinus, mort au v* siècle, fit placer sur sa 
tombe (4). 

Hais il ne faut pas perdre de vue que les paroles de saint Augus- 
tin s'adressent à ceux qui recherchaient pour leurs proches un tom- 



(1) Voir le numéro de mars. 

(2) aQùod TOro qaisqoe apad memorias martyrum sepelitar, hoc tantam mihi ?]de- 
tnr prudease defuncto at commendans eam etiam martyrum patroeinio^ affectas pro 

Ulo Bupplicationis aageatar {De cura, § 22) Sed cum talia Tivoram solatia requi- 

raotar, qniboseorom piaa in sues animus appareat^ non video qaœ suntadjamenta 
mortaoram nid ad hoc ai dum recelant nbi sint poeita eonim quos diiigunt cor- 
pora, eifldem aanctis illoa tanqoam patronis ausceptos apud Dominum adjayandoe 
orando commendent (§0). Adjavat defoncti apiritam non mortui corporis locas, sed 
ex loci memoria yivas matris affectas (§ 7). » 

(S) «Fratree, yeneremar eos (martyres) in ssculo, qaos defensores babere possamus 
infataro;et sicuteis ossibos parentum nostroram Jangimur^ ita et eis fidel inten- 
tione Jangamor... sociemar illis tam religione quam corpore.» Homil. in natal, SS. 
Taurin. {Biblioth. Max, PP., t. VI, p. 41). 

{k) De Roflsi, Bull, d'artheol. crist.^ 1864, P- 33. 

XXXV. — Mai. 20 
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beau pr^s des martyrs (1); à ceux qui s'inquiétaient pour eux-mêmes 
de se faire enseyelir de la même manière, on pourrait appliquer ce 
que révêque d'Hippone dit de Flora (2) : a Si quidem credidil ejus 
(fliiî) animam meritis martyris adjuvari, hoc quod ita credidit, sup- 
plicatio quaedam fuit. » 

Nous avons vu avec quel soin les fidèles recherchaient dans les 
cimetières chrétiens une place près des tombes des martyrs. Après 
la paix de l'Église^ on voulut aussi être enseveli dans les basiliques 
ou dans les églises. L'exemple partait de haut, puisque Thistoire 
nous apprend que Constantin désigna, avant de mourir, la place de 
sa sépulture dans la basilique des Saints Âpêtres qu'il avait fait 
construire à cet effet (3). Les chrétiens s'empressèrent d'imiter l'em- 
pereur, et de tous côtés on demanda à être enseveli dans les églises 
dédiées aux martyrs : comme il est facile de le prévoir, des abus ne 
tardèrent pas à se manifester, et un certain nombre de chrétiens, 
dont la foi était peu éclairée, s'imaginèrent que la sépulture près 
des martyrs rachetait les péchés et expiait les fautes d'une vie peu 
édifiante. Saint Damase^ qui plus que tout autre aurait pu se choi- 
sir un tombeau près des saints dont il avait relevé et propagé le 
culte, renonça à cette consolation et fit graver sur son épitaphe les 
paroles suivantes : 

HIC EGO DAMASVS FATEOR VOLVI MEA CONDERE MEMBRA 
SED CINERES TIMVI SANCTOS VEXARE PIORVM (4). 

C'était un blâme adressé à l'indiscret empressement de quelques 
chrétiens et un moyen de leur faire comprendre que leur première 
préoccupation devait être de mener une vie sainte. Plus tard, au 
v^ siècle, ce sentiment s'accentue, et l'archidiacre Sabinus déclare 
nettement qu'on doit plutôt craindre que désirer reposer auprès des 
martyrs, et que c'est par la sainteté de la vie et non par le lieu de 
la sépulture que l'on doit se rapprocher d'eux (5). Ces scrupules et 

(1) « Cam talia yiToram solatia reqairuntur. » De cura, % 6. 

(2) De cura, §7. 

(3)£u8eb., Vita Constantiniy lib. IV, cap. 60. —Cf. S. Joaon. Chrysost. Hom, XXVI 
in Epist, Il ad Corinth, (edit. Beoedict., t. X^ p. 635). 
(i) Damasas, Carm. XXXIII (Migoe^ Patroi. lat., t. XIII^ col. 608). 

(5) 

nIL IVVâT IMMO GRAVÂT TVMVLIS HÂERERE PIORVU 

SANGTORVM MERITIS OPTIMA VITA PROPE EST 
eoRPORE NON OPVS EST ANIMA TENDAMVS AD ILLOS 
çVAE BENE SALVA POTËST - CORPORIS ESSE SALVS 



cofl^ UTertisj^emen^, qui durent 6tre plus d'une foia exprimés, ne ra- 
lentirent pas l'ardeur des chrétiens, et en présence du nombre tou- 
jours croissant de ceux qui se faisaient enterrer dans les églises, le 
pouvoir civil dut intervenir. Une loi de Tan 381, édictée par Gratien, 
Yalentinien et Théodose, défend d*ensevelir dans les temples des 
apôtres et des martyrs (i). Le nombre de ces sépultures diminua no- 
tablement; mais des exceptions subsistèrent, comme nous le prouve 
une inscription de Tan 382 restituée par M. de Rossi : 



• • • 



NA IN DOM CVLTRIX 

PNVTRIVIT 

«VIS 

amatrix pauPERO RVM 
quœ pro tanta MERITA AGCEPIT 
sepulcrum intra »HINA SANTORYM 

T AGCEPIT 

quod multicupium ET RARI ACCIPIYNT 
Antonio et SVA6RI0 COS (2) 

Peu de personnes l'obtiennent, RARI ACGf PIYNT, dit l'inscription; 
et c'est, je crois, à cette difficulté d'obtenir la faveur ambitionnée 
que nous devons un certain nombre des épitaphes mentionnant 
l'ensevelissement dans une église. Le chrétien aimait à témoigner 
quMl était du nombre des privilégiés. A ce propos, il n'est pas inu« 
tile de faire remarquer que l'inscription citée plus haut nous offre 
un premier exemple du motif pour lequel on donnait place dans les 
églises à certaines sépultures : c'étaient les vertus notoires et les 
bonnes œuvres d'un chrétien qui lui procuraient ce privilège, comme 
en font foi plusieurs épitaphes postérieures au n^ siècle (3). 



daos la basilique de S. Laorent in Agro Verano. — De Rossi, BulL dfarcheoL crist., 
1866» p. 83. 

(1) a Nemo Apostolorom Tel martyram sedem ha mania corporibus existimet esse 
concessam. ■ L. 2 cod. de Saeros. Ecclesvis, 

(2) De Rossi, Inscript, christ., 1. 1, do 319, p. 1A2. 

(3) QVl MERVIT SANGTORVM SOCIARI SEPVLCRIS (à Trèfes). Ed. Le Blant, 
Inscr. chrét. de la Gaule, n» 293, 1. 1, p. 396. — DISCITE QVI LEGITIS DIVINO 
MVNERE REDDI | MERCEDEM MERITIS SEDES CVI PROXIMA SANGTIS | MAR- 
TYRIBVSCONCESSA DEOESTGRATVMQVEGVBILE | S\RMATAQVOD MERVIT 
VENERANDO PRESBYTER AGTO... (à Verceil). Gawera, Iscr. crist. del Piemonte, 
p. 101. — CORPORIS HANG REQVIEBi MERVIT PRO MVNERE VITAE. Gazzera, 
loco. cit., p. 103. — PONTIFIGIS SANCTI REQVIESGVNT MEMBRA SAGRATO | 
PRO MERITIS DEVOTA LOGO... (à Verceil). Gazzera, loco. cit., p. 98. — QVaE 
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Quelques années après la promalgation de la loi édictée en 381, 
on poayait acheter l'emplacement d'une tombe dans une basilique(l); 
peu à peu les achats devinrent plus nombreux : depuis la fin du 
V* et pendant tout le vi* siècle, on rencontre souvent des épitaphes 
qui mentionnent des sépultures faites dans les églises (2). On voit 
par quelqaes-uns de ces marbres que l'autorité ecclésiastique s'était 
cependant réservé le droit de concession (3). 



ANNIS N. VIII ABSENTIA VIRGINI SVI SVAM CAS | TITATEM CVSTODIVIT VNDE 

IN HOC LOCO SANCTO BEPOSITA EST De Rossi, Roma sotterr, crist., U III, 

pi. XXIV-XXV, n» 4. 

(1) LOGVM IN BASILIC ALVA EMI (in basilica alba). annoSOl ; deRoBii, Inscript, 
Christ.y 1. 1^ tfi 395. LOCVM EMIT... PASCASIO EPC^ anno 307; de Rossi, ibid., 
no hh^> 

{2) Ue^onl, Inscript, christ,, t. I, n»» 016^ 018, 1081, 1125, 1100, 1207. — One 
oraison du Sacramentaire gélasien mentionne le fait et laisse voir qo*il était passé 
à rétat d'habitude : « Hanc igitur oblationem pro tuorum requie famnlorum iU. 
et ill. et omnium fidelium catholicorum in bac basilica in Ghristo quiescentium, 
et qui in drcaitu hi^us ecclesi» tu» requiescunt. » Muratori, Liturg, Rom, vêtus , 
p. 761. 

(3) LOCVM CONCESSVM A PAPA HORMISDA, anno 526; de Rossi, Inscript. ^ 
t. I, n» 989. LOCVM CONCESSVM SIBI ET POSTERIS EIVS A BEATISSIMOPAPA 
lOANNE, anno 503 ; de Rossi, ibid,, d? 1096. Locus quem se BIBI A DIVITE Prœpo^ 
«lïo eomPARAVERVNT ; de Rossi, i6û/., n« 1200. Cf. n" 1478. — En ce qui con- 
cerne les églises nouvelles, le fondateur était libre d'y défendre les ensevelissements. 
Ainsi s'explique la singulière anomalie qu'on remarque à cette époque, et que 
Marini a fait ressortir {Papiri diplom,, p. 283, note 21), entre les usages suivis par 
différentes églises et quelquefois dans la même ville. A Ravenne, l'église Saint- Vital 
ne pouvait recevoir que les corps des évoques; c'est ce qu'indique l'inscription que 
fit graver son fondateur, l'évoque Ecclesius, dans les premières années du vi* siècle • 

HOS QVOQVE PERPETVA MANDAVIT LEGE TENENDVM 

HIS NVLLI UCEAT CONDERE MEMBRA LOCIS. 
SED QVOD PONTIFICVM CONSTANT MONVMENTA PRIORVM 

PAS SIBI Sn TANTVM PONERE SED SIMILES 

(Marini, Papiri, p. 283.) 

A Péronae, Sallustius Salvinus fit bâtir un temple et y plaça cette inscription : 
MEMMIVS SALLVSTIVS | SALVINVS DIANIVS VS*! BASIUCAM SANCTORV * 

ANGELORVM FECIT IN | QVA • SEPELIRI NON LICET (Vermiglioii, Ant. iscriz. 

Perug., t. II, p. 442.) S. Fulgence fut le premier, dit Marini [ioc. cit.), qui y fut 

enseveli, en 533. 
Quant au fondateur de la basilique, il se faisait enterrer dans l'église qu'il 

avait construite. Une inscription d'Espagne confirme ce fait, qui trouve facile' 

ment des preuves dans l'histoire des premiers siècles. E^hner, Inscript. Hisp. christ., 

no 90^ IN HVNC TV | MVLVM REQVI | ESQT CORPVS | BELESARl FA | 

MVLI XPI CONDI I TORI HVIVS BASE | UCE..... 
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En Gaale et en Espagne, à la même époque, les abus étaient plus 
manifestes, paisque le concile de Bragues en 563 et celai d'Âuxerre 
en 578 défendirent formellement d'ensevelir les défunts à Fintérieur 
des églises et des baptistères (1). 

Mais toutes ces prescriptions restèrent à peu près inutiles. Au 
VII'' siècle, dit Pellicia (S), la discipline se relâcha peu à peu sur ce 
point; les canons des conciles du ii* siècle, comme les capitulaires 
de Charlemagne^ en rappelant les anciennes prescriptions ecclésias- 
tiques, montrent combien s^était affermie la coutume de faire des 
églises un lieu de sépulture (3). 

A partir de cette époque, on introduisit dans la législation des 
exceptions que le droit canonique devait laisser subsister et qui ré- 
servaient la sépulture dans les églises aux évéques, aux prêtres, aux 
abbés. Quelques laïques obtinrent aussi ce privilège comme récom* 
pense d'une vie pleine de mérites. 

Quant à TÉglise, malgré les abus qui s'étaient manifestés, elle 
n'avait point blâmé la pratique pieuse des chrétiens^ pratique qu'ap- 
prouvaient d'ailleurs de grands esprits comme saint Paulin de 



(1) « Item placuit ut corpora defunctorum naUo modo in basiUca ^anctoram sepo- 
liantur; Bed, si necesse est^ deforis circa marum basilic» usque adheo non abhorret. 
Nam ai flrmissimam hoc privilegium usqae nunc manet dfitate, ut naUo modo 
intra ambitas marorum cujasUbet defancti corpos bumetor, qaanto magia hoc fe- 
nerabiliam martyram débet reverentia obtinere?» ConciLBracarense II, can. XVIII 
(Labbe, Concil.^ t. V, p. 8A2}. — « Non licet io baptisterio corpora sepeliri. » CondL, 
Antesiodorensey can. XIV (Labbe, Concil.^ t. V, p. 061). 

(2) De Ecoles, politia, t. U, p. 3A1. Bassani, 1782. 

(3) «Prohibendom estetiam secnndam majorum inatitnta ni ineccIeBia nnUatenoa 
sepeliantor^ aed in atrio, aat in portica, ant in ezhedria eccleai». Intra Tero eo- 
cleaiam et prope altare, obi corpus et sangnis Domini confldtor, nullatenna sepe- 
Uantar. » ConciL Moguntiense, ann. 8i3'(Labbe, Coticil,, U VII, p. 1252). Richter 
rapporte ce concile à l'année 808 (édit. da Decretum de Gratien,coi. 623). — a Nulloa 
mortnns iatra ecdesiam sepeliatnr, nisi episcopi, aut abbates, ant digni presbyteri, 
Tel fidèles laici. » ConciL Mogunt^ can. lu (Labbe, Concil.^ t. VII, p. 1259). — «Ut 
de sepeliendis in basilicis mortnis illa constitutio servetar, qn» ab antiquia patriboa 
constitataest. » Concil.Arelatense VI ^ ann. 813, can. xxi (Labbe, ibid,^ t. VII, p. 1238) . 
Les Capitulaires de Charlemagoe reproduisent plus d'une fois les défensea faites par 
les conciles : «utnullus deinceps in ecclesia mortuum sepeliat», dit un capitulaire de 
Tan 789. Baluxe, Capit, I Caroli Magni, cap. cliii (tome I,coI. 731; cf. 1. 1, col. 504^ 
col. 752). — Le concile de Tribur, de l'an 895, spécifia nettement ceux auxquels on 
pouvait concéder la sépulture dans les églises : « Secundum statuta sanctorum Patrum 
et expérimenta miraculorum prohibemus et pnscipimus ut deinceps nuUus laicus 

in ecclesia sepeliatnr nisi forte talis sit persooa sacerdotis aut cujuaUbet jnati 

hominis qui per vit» meritum talem vivendo suo corpori defuncto locum acquiaivit. » 
ConciL Trtburiense, can. xvu (Labbe, ConciL ^ t. IX, p. 450). 
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Noie (i), saint Maxime de Turin (2), saint Ambroise (3), saint 
Jérôme (4), saint Grégoire de Nazianze (S^), et à laquelle plusieurs 
papes devaient plus tard se conformer (6). Si des lois vinrent res* 
treindre la faculté d'ensevelissement dans les églises, c'est, d'une 
part, qu'il devenait nécessaire d'arrêter le nombre toujours croissant 
des sépultures faites auprès de sanctuaires vénérés; c^est, d'autre 
part (et ce motif ne se produisit que plus tard), que les tombes se 
rapprochèrent tellement de l'autel que le saint sacrifice ne pouvait 
plus être célébré avec la dignité et le respect qui lui étaient dus (7); 
et on avait vu aussi des gens dont la vie avait été scandaleuse en- 
terrés à cAté des reliques des saints; mais des prodiges manifestes 
avaient démontré que Dieu ne pouvait tolérer ce profane contact 
pour les cendres des martyrs (8). 

IV 

Nous avons vu que le principal motif qui inspirait les fidèles, 
lorsqu'ils cherchaient à se faire ensevelir près des martyrs, c'était 
la confiance dans leur intercession. Ce point nous amène à parler 
du dogme de la communion des saints. 

Ce que la doctrine catholique appelle la communion des saints^ 
c'est l'union qui existe entre tous les membres de l'Eglise qui sont 
au ciel, dans le purgatoire et sur la terre ; c'est la participation de 
chacun des fidèles aux œuvres méritoires des justes (9). Saint Au- 
gustin en parle de la manière la plus explicite à la fin de son traité 



(1) «DiciftTideri tibi non esse intnes moins animorum religiosornm atqne fldennm 
pro snisista carantinm. » S. Aogastin., De cura pro moriuis, § 1. Cf. 8. Pantin. 
Nol., De obitu CeUi pueri, p. 533 534 1 edit. Rosweid. 

(3) « Sociemur illis tam religione qnam corpore. » Homii. in natal. SS. Taunn. 
— « Gum sanciis ergo martyribus qaiescentes evadimus inferni tenebras, eomm 
propriis meritis attamen consodi sanctitate. » fbid, {Bibl, Max. PP,y t. VI, p. ftl.) 

(3) « Commendabiliorem Dec fUturum esse me credam, qnod supra sancti corporis 
ossa qniescam. » De excesiu fratris sut Sati/ri, § IS (t. II, col. 1118, edit. Bened.}. 

(k) Bpitaphium Pauiœ, 0pp. t. IV, p. 688, edit. Bened. 

(5) V. Miiratori, Anecd. grœca, t. I, p. 61, 01-92. 

(6) Uber pontificalis, in Zosim., § II; in Sixt. III, § IX ; in Hilar., § XIII. 

(7) Voy. les canons du concile de Mayence (Labbe, t. VII, p. 1352). 

(8) Gregor. Turon., De gloria martyrwn, cap. Lxxxiz. — Gregor. Magnus, 
Dialog. 7/, 23 (0pp., t. II, p. 251)^ etc. — Labbe, Condl,, t. IX, p. i^50 (Concil. 
Tribur,^ can. zvii). 

(0) Voir Cateeh, concil, Tridentim\ parsl, De ariie. /X, §xxv. — Cf. ConeilH 
Tridentini Canones et Décréta, sessio xx?^ De inw>cat. et veneratione sanctontm. 
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De curapro mortuis (4). L'évêqued'Hippone dit aussi daûsnn autre 
de ses ouvrages : «À l'autel, nous ue faisons pas mémoire des martyrs 
de la même manière que nous le faisons pour les autres fidèles 
qui reposent en paix ; nous ne prions pas pour eux : bien plus, 
nous leur demandons de prier pour nous (2). )> La même pensée, 
la même croyance, sont d'ailleurs aussi nettement exprimées dans 
les Pères des premiers siècles. Il faut citer d'abord saint Ignace (3), 
saint Gyprien (4), saint Cyrille de Jérusalem (5)^ dont les témoigna- 
ges sont formels, et plus tard saint Maxime de Turin (6), saint Ba- 
sile (7)^ les livres liturgiques (8). Si nous examinons les monuments 
épigraphiques, la croyance à l'intercession des saints ne nous pa- 
raîtra pas établie d'une manière moins évidente par les témoignages 

(1) « Hlnc et illa solvitur qasdstio quomodo martyres, ipsis beneficiis qaœ daDtar 

orantibuB, îndicant se interesse rébus hamanis — Non igitar patandnm est 

Tivoram rebns quoslibet interesse posse defanctos quoniam qaibusdam sanandis yel 
a4]a?andiâ martyres adsunt : sed ideo potins intelligendum est quod per divinam 
potentiam martyres yivorum rébus intersunt... ipsis (martyribns) generaliter oranti- 
bns pro Indigentiis snpplicantum, sicnt et nos oramus pro mortuis... — An Deas 
omnipotens exaudiens martyrum preces... et suorum martyrum ubi valt, qtiando 
valt, quomodo vult, maximeque per eorum memorias, quoniam hoc noiit expedire 
nobis ad œdiflcandam fidem Christi, pro eu jus illi confessione sunt passi, mirabiU 
atque ineffabili pietate ac booitate commendet... illis (sanctis) in snmma qaiete po< 
sitis et ad alia longe meliora visa vacantibus seorsum a nobis, orantibnsqae pro 
nobis. » De cura pro mortuis, §§10, 20, 21. 

(2) « Ideo ad ipsam mensam non sic (martyres] commemoramns, qaemadmodam 
alios, qni in pace requiescnnt, ut etiam pro eis oremus, sed magis ut et ipsi pro 
nobis. Tract. 84 in Evang. S. Joann, (tom. III, seeufid. part., p. 710, edit. Bene* 
dict.). 

(3) *ATv(Çn'cai Ojxcôv Ta è[iàv TcvgûiMi^ ou {jlovov vûv, àXXà xal ôtocv Beoû imxùyitù, 
Epist. ad Trallianof, xiii. 

(A) Epist, LVII {in fine) : Si quis istinc nostrum pHor divine dignationis celeri- 
tate priBcesserit, perseveret apod Dominom nostra dilectio, pro fratribos et sorori- 
bus nostris apud Dodsericordiam Patris non cesset oratio. » Cf. Lib, de Mofialitate, 
in fine. 

•^ (5) Elta (jLVT]|iovetJO(Jhev xal roiv icpoxexoitiiqpLévcûv, icpcôrov icoctptapxÂôv, icpo^yixûv, 
àico<rcôXa>v, (lapn^poiv ' otccoç ô 8e6ç tatç e^x^i; àuTÛv xal irpea6e(ai; icpo^Sé^xai ^(jlûv 
t9Jv SÉYidiv. CeUech. XXIII, Mystagog. V, cap. 0. 

(6) « Cuncti igitur martyres devotissime percolendi sont, sed specialiter il venerand^ 
sunt a nobis, quorum reliquias possidemns : illi enim nos orationibus adjuvant, istf 
etiam adjuvant passione. HomiL in natal. SS. Tawin. (Biblioth. Max. PP., t. VI, 
p. 41). 

(7) HomiL in XL martyr. (Mîgne, PatroL grœc, t. XXXI, col. 523). —Cf. Rui 
nart, 1. 1, p. 360, Acta S. Maximi, § II ; Damasus, Carm. XX, XXII. 

(8) « Orationes eorum et benedictiones eorum, et pax eorum et caritas Dei tîn^ 
nobiscum in sascula sœculorum. » (Renaudot, Liturg. Orient., 1. 1, p. 510.) — Cf. 
Muratori, Liturg. Rom. vêtus {Liturg. Leonian.), col. 596. 



288 REVUJS ARCHÉOLOGIQUE. 

de reconnaissance qne les chrétiens plaçaient dans les cimetières et 
dont nous voyons des exemples dans les inscriptions suivantes : 
PETRVS ET PANCARA BOTV PO | SVENT MARTVRE FELICI- 
TATI (1) ; SANCTIS MARTYRIBVS | PAPRO ET MAVROLEONI | 
DOMINISVOTVMREDD- | GAMASIVSQYIET ASCLEPIVS,elc.(2); 
SANCTO SILVANO VO | TVM POSVIT CLADIVS {Hc) \ EVTY- 
CHES CYM COIY | 6EM (sic) ET FiLIOS (3) ; nous trouvons aussi 
des invocations aux martyrs conçues dans les termes les plus nets (4) 
et dans lesquelles les fidèles ne se contentent pas de demander des 
grâces spirituelles. Les proscynèmes que l'on trouve dans les cata- 
combes de Rome sont très-curieux à ce point de vue» et la foi chré- 
tienne s'y montre dans toute sa spontanéité; je n'en citerai que 
quelques-uns : SANTE SYSTE IN MENTE HABEAS IN HORATIO- 
NES AYRELIY REPENTINY ; MARCIANYM SYCCESSVM SEYE- 
RYM SPIRITA SANGTA IN MENTE HAYETE ET OMNES 
FRATRES NOSTROS ; petUe spiritk SANGTA YT VEREGVNDVS 
CYM SYIS BENE NAYIGET ; EAAOIN OIG (sic) MNIAN EXETAI ; 

AlONYGIN EIG MNIAN EXETAI («c); OTIA PETITE ET 

PRO PARENTE et pro FRATRIBYS EjYS YIBANH^YN 

BONO (6). 

Le chrétien ne se contentait pas d'invoquer les martyrs et les 
saints dont le culte était reconnu : il s'adressait aussi à ceux de ses 
proches qui étaient morts et il leur demandait de prier pour lui 
lorsqu'ils seraient en possession de la gloire étemelle : R06ES 
PRO NOBIS QYIA SGIMYS TE IN )^, lisons-nous sur un marbre.du 
cimetière de Sainte-Agnès (6) ; ORO SGIO NAMQYE BEATAM, porte 

(1) Oderid, Sylioge, p. 268. 

(2) Migne, Patroiog. lot., t. XIH, p. 390 {Opp, S, Daman). 

(3) Biarjni, Arvali, t. II, p. 405. 

(4) FELICITAS GVLTRIX ROMANORVBI, dani un oratoire près des thermet de 
Titus; de Roasi^ Buiiet, (ParchéoL chrét., 1860, p. 15, édit. française. — SANCTA 
MARTYR MVLTVM PRAESTAS, ibid. ; de Rossi, loc, cit., p. 45. — PETRVS PRO«. 
TEGAT (sur un yerre). Garrucd, Vetri omati, X, 1. — RVTA OHNIRVS SVBDITA 
ET ATFABI | US VIVET IN NOMINE PETRI | IN PAGE. Cimet. de Priscilla; 
Mai, Coileet. Vatic, t. V, p. 446, 0. 

(5) De Rossi, Roma sotterr,, t. II, p. 17, 18 ; p. 382, 383, 385, 386. — Oo peut 
comparer avec ces ioYocatioos le psssage suivant de saint Basile : ô 6Xi66(ievoc èicl 
Tovç TCtfaoïpaxovTa xoro^peuYei, 6 eOçpaivd^Jisvoc èic * ocùtoi»; àirorpéx^t ' ^ V^i ?va Xuatv 

Oràp t€xv(dv eùx^F^^ xataXa(&6dcvcxai, àitodv)(MÛvTi &v6p( v^ indcvoSov alTOU{iivT), 
à^^oioTOÛvit T^ attyrnpCov. Homil. in XL martyres (filigoe, Patrolog. grœc, t. XXXI, 
col. 523). 

(6) Marini, Arvali, t. II, p. 362 et planche. — Cf. p. 205, note 12. 
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ane autre inscription (i). Nous lisons encore : PETE PRO FILIIS 
TVIS (2), PETE PRO GELSINV CONIVGEM (sic) (3), PETAT 
PRO NOBIS (4), PETAS POND (sic) (5), PETE PRO EOS (6), 
ETXOY rnEP HMWN (7), CARVS ORATo DOMINVM TVuM 
QVOD ego NON MEREOR YNITER DOMINVM | RE PRES- 
TES IN ORATIONIS TVIS VT POSSIT AMARTIAS MEAS IN- 
(ftiLGERE (8}, etc. 

Le dogme de l'intercession des saints représentait aux yeux des 
fldëles une idée très-nette. Ceux-ci, en effet, considéraient tes mar- 
tyrs comme des patrons ayant en quelque sorte envers leurs clients 
des devoirs de protection et d'assistance analogues àceux qui incom- 
baient aux familles nobles de Rome vis-à-vis des humiliores qui de- 
mandaient leur patrooage (9). Cette protection^ les martyrs ne l'ac- 
cordaient pas seulement aux fidèles : les cités elles-mêmes en 
ressentaient les effets. Saint Augustin parle d'une apparition de 
saint Félix aux habitants de Noie, lorsque cette ville était assiégée 
par les barbares (10); l'épigraphie chrétienne atteste à son tour que 
les villes avaient la plus entière confiance dans la protection des 
martyrs, et qu'elles comptaient sur eux pour les protéger contre 



(1) Marini, Arvali, p. 266. 
(3) Oderiei Sylloge, p. 262. 
(3) Ibid,, p. 263. 
[k) Ibid., p. 343. 

(5) Arioghi, homa subi., 1. 1, p. 305. — Oderiei^ loc, cit., p. 344* 

(6) Oderiei Sylloge, p. 34&. 
\1) Corp. inscr. grœc., 9545. 

(8) De Ro8si, Roma sotter., t. III, p. 245. — Cf. Marini^ Arvali, p. 266; Mai^ Col- 
lect. Vatic.jt. V, p. 402, 8 ; Damas., Carm. XXXI ; Marangoni, Acta S. Victor.^ pp. 90^ 
110; Boldetti, Osservaz,^ p. 418^ 490; de Rossi, Roma sotterr,, t. II, p. 276, 277; 
Corp. inscr. grcec., no 9673 ; Ed. Le Blant, Inscr. chrét. de la Gaule, 1. 1, n*4; et 
saint Augustin : « Ipsis (martyribus) in loco suis meritia congrue ab omni morta- 
liam conversatione remotis et tamen orantibus pro indigentiis supplicaotum, sicut 
DOS oramus pro mortuis. » De cura^ § 20. 

(9) C'est ainsi que saint Augustin dit en pariant des martyrs : « Non video quœ 
sunt adjumenta mortuorum, nisi ad hoc ut dum recoluntubisint posita eorum quos 
diligant corpora, eisdem sanctis illos tanquam patronis susceptos apud Dominum 
adUuTandos orando commendent. » De cura, § 6. •— A la fin de ce môma traité, il 
exprime de nouveau cette idée : « Gommendans eom martyrum patrodnio. » Sur 
une épitaphe que J'ai déjà citée, on lit : CVIQVE PRO VITAE SVAE TESTIMONIVM 
SANCTI MARTYRES APVD DEVM ET CHRISTVM ERVNT ADVOCATI (de Rossi, 
Ballet. d*arch. chrét,, 1864, p. 34). Un graffito donné par M. de Rossi dans sa Roma 
soiterranea (t. H, p. 383) porte ces mots : PETE PRO MARCIANVM ALVMNVM. 

(10) Dt cura, § 19. 
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tOQt danger temporel (1). Saint Maxime donne à cette croyance 
l\ip^ai de sa parole (â). 



Les fidèles ne songeaient pas seulement à eux-mêmes, lorsqu'ils 
imploraient la protection des martyrs ; mais leur pensée se repor- 
tait aussi vers ceux de leurs proches ou de leurs amis qui avaient 
quitté cette yie. 

La prière pour les défunts est souyent mentionnée dans le De cura 
pro mortuis : je dirai quelques mots de cette importante question, 
qui terminera Texamen que j'ai entrepris du traité de saint Augus- 
tin. 

Après avoir répété l'expression dont s'était servi saint Paulin 
dans sa lettre, universa pro defunctis Ecclesia supplicare consuevit (3), 
et après avoir rappelé le passage du livre des Macchabées où il est 
fait mention du sacrifice offert pour les morts (4), l'évèque d'Hip- 
pone ajoute : « Lors même que nous ne trouverions dans l'Ecriture 
aucune parole relative à la prière pour les morts, nous devrions 
tenir grand compte de la coutume établie par l'autorité de l'Église 

(1) PATRICI SOLOMÔN IN8TI[TV]TI5n • NEMO EXPVGNARE VALEVIT | DE- 
FENSIO MARTIR • TVET[V]R POSTICVS IPSE GLEMENS ET VINCENTIVS 
MARTIRCVSTOD-INfTJROITVMIPSV. L. Renier, Inscript, rom. de V Algérie^ 
D« 27&e. — SIC LINQVENS HVNDVH GOELESTESl POSSIDET ARCEH | QVl BIT 
PRAESIDIVH CELSA VIENNA TIBI. Ed. Le Blani, /ifcr'p^ chrét. de ta Gaule.t. II, 
no&29. *-AEDlPICAVIT OPVS SANCTORVM PIGNORA CONDENS | PRAESIDIO 
HAGNO PATRIAH POPVLVMQVE FIDELEM | HVNIVIT TANTIS FIRMANS CVS- 
TODIBVS VRBEM. Gazzera, Isa; cristiane del Piemonte, p. 80. — Cf. S. Aagast. 
Decivit Dei,l, 1; Renaudot, Liturg, Orient., t. I, p. 130; Prudence, Peristeph., 
hymn. xiT : a Agnes sepalcrum est Romalea in domo... Conspecta in ipso condita 
toniom Serrât salutem Tirgo Quiritium. n — Voy. aussi Acta S. Agaihœ, cap. iv 
{Aeta SS, Februarii, 1. 1, p. 623). 

(2) « Procipue eoram solemnitaa ista nobis veceratione caranda est, qui in nostris 
domiciliis propriam sanguinem profuderunt : nam licet uniyersi sancti ubique sint 
et omnibus prosint, specialiter illi tamen pro nobis interveniunt qui et supplicia per- 
tulere pro nobis. Martyr enim com patitur, non sibi tantum patitur, sed et cifibus : 
sibi enim patitur ad preminm, dyibus ad exemplum : sibi patitur ad requiem, ci- 
▼ibus ad salutem. » Homilia in natali SS, Taurin,, in init. {Bibl, Max. PP., t. VIi 

p. 41). 

(3) De cura, § 3. 

ih) II Machab,, XII, A3 : «Et facta coUectione, duodecim milUa drachmas argent! 
misit (Judas) Jerosolymam oflTerri pro peccatis mortaorum sacriflcinm, bene et re- 
ligiose de resnrrectione cogitans. » 



universelle : c'est elle, en effets qui a placé la recôtùm'àndaiion tles 
défunts parmi les prières qoe le prêtre offre à Dieu pendant le sa- 
criflce de Tautel (1). » Un peu plus loin, il fait ressortir Payantagè 
que les défunts retiraient du voisinage des martyrs, avantage qui 
consiste uniquement dans les prières plus feryentes que les vivants 
peuvent adresser à Dieu en leur faveur (2). Cependant, dit-il, en 
quelque lieu que le fidèle soit enseveli» ses frères ne doivent pas se 
dispenser de prier pour lui, car on doit procurer le repos à son âme. 
Il termine par ces mots : « Ne croyons donc pas pouvoir être utiles 
aux défunts que nous voulons soulager, autrement que par les sup- 
plications solennelles du sacrifice de Tautel et du sacrifice de nos 
prières et de nos aumônes (à). » 

Comme le dit saint Augustin, TÉglise tout entière avait coutume de 
prier pour les morts : les constitutions apostoliques ordonnent des 
prières pour les défunts le troisième» le neuvième et le quaraiiiéme 
jour, et à la date anniversaire de leur décès (4); Tertulliên fait un 
devoir à la femme chrétienne de prier pour son mari (5). Dans les 
liturgies anciennes, on retrouve à chaque pas les prières pour les 
défunts (6), et les écrits des Pèras sont remplis de passages qui -attes- 
tent l'antiquité et Tuniversalité àe cet usage (7). Ici, comme ailleurs, 
les inscriptions abondent : ce sont les morts qui se recommandent 
aux prières des vivants : ONNS QVI • INTRATIS | IN HANG. (8); 
AVLAMJ)EI I ORATIONE ORATE. PR. ME | PECCATORE ROGO 
VOS ONNS QVI HINC | TRANSfTIS ORAE PRO ME (9): ORO 
VOS (10); ... ROGO VOS HOM | NES QVI LEGITIS HORATB PRO 



(1) «Sed etsi nusquam in scripturis veteribas omnino legeretar, non panra est nni- 
Tera» Ecclesi» qu» in bac consoetadine claret auctorltas, nbi in precibua bacftr- 
dotis qu» Domino Deo ad ejas al tare fandantur, locam suam babet etiaih coimmén- 
datio mortuoram. » De cura, § 3. 

(2) De cura, §§ 6, 7. 

(3) De cura, § 22. ' 

(h) Constit. apostoi.f lib. VIII, cap. Ui, A2 (Labbe, ConciLy t. I, col. 505). 

(5) Tertnllian., De monogamia, x. 

(6) Maratori, Lifurg. Romana vetus^ 1. 1, p. 761 ; t. II, p. 223. — Mabtnon,£i7ur^. 
Gallic, velus, p. 278, 280; cf. p. 218, 224 à 220, 253, 270, 572. — Mone, Laieinische 
und griechische Messen, p. 17, 19, 22,27, 31, 32, etc. — Renandot, Liturg, Orient, 
coUectU)^ paasim. 

(7) TertuUian., De corona^ III. —S. Cyrill. Hlorosol., Catech. XXIII (myatag. ▼, 
cap. 9. — S. Cyprian., Epist. LXVI, édit. Baluze. — Clem. Alex. , Strom,^ vu, 12. — 
Joannl Cbrysost., De sacerdotio^ ti, &, etc. 

(8 et 9) Jacatias, De Bonusœ et Mennœ titulo, p. ift. 
(10) Boldetti^ Osservazioni, p. A36. 
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I ME PECCATORE (1); ce sont les vivants demandant les prières 
de leurs frères pour les défunts : MERVIT TiTVLYM | INSCRU 
BI VT QVISQVIS DE FRATRIBVS LEGERIT ROGETDEV| VT 
SANCTO ET INNOCENTE SPIRITO AD DEVM SVSGIPIATVR (2); 
OBTESTORVOSOMNESQVIHAECLEC | TVRIESTISVTPRORE- 
QVIE ILLI VS ORARE NON DESINATIS (3) ; ce sont enfin les fidèles 
implorant pour les morts la miséricorde de Dieu ei l'intercession des 
saints: KE MNHCeHTEI TOT AOY | AOYGOYAieEPIKOT (4); MAR- 
TYRES SANGT IN MENTE HA | VITE MARIA (8) ; SANGTO MAR- 
TYRILAVRENTIO (6); SANCTO MARTYRI lANVARIO (7); SANCTE 
LA VRENTISVSCEPTAABETO ANIMAI» gtw(8); SERENVS FLENS 
DEPRECOR IPSE deum... ET BEATAm BASSlLLAm VT YOBIS 
PRO MERITIS (9); DOMINA BASILLA COM | MANDA MVS TIBI 
GRES I CENTINVS ET MICINA | FILIA NOSTRA CRESCEN(IO); 
COMMANDO BASSILA INNOGENTIAM GEMELLI (ii); SANCTI 
PETRE MARGELLINE SVSGIPITE VESTRVM ALVMNVM (i2); 
MARTER BAVDELIVS PER PASSIONIS DIE DNO DVLGEM SVVM 
COMMENDAT ALVMNVM (i3) ; SCO lOANNI. THEODORVS CONS- 
TANTINA I IMPOSVERVNT PRO QVIETE ANIMAE(14), etc. Nous 
pouvons rapprocher de ces textes explicites les acclamations sépul- 
crales et les souhaits que forment les chrétiens pour ceux qui 
ont quitté cette vie. Telle est la formule fréquemment répétée dans 
les provinces orientales de Tempire romain : KYPIOG MMHG9H 
THGK0UfHC£ÛCG0Y(15); et l'acclamation si universelle VIVAS 



(1) Hantori, 1973, 17. 

(2) Odeiici Sylioge, p. 365. 

(3) Hûboer, Inscr, Hisp. christ,, n^ 248. 

(4) Corpus inscrxp, grœcar.^ 8618. 

(5) Corp. inscr. latin. ^ t. V, n* 1636. 

(6) Bosio, Roma sotter,, p. 400. 

(7) De RoBsi, Bullet. (TarchéoL chrét., 1875, p. 33, édiU française. 

(8) Hommsen, Inscr. regni Neapolit. , 6736. 
(0) Bosio, Romasotter,^ p. 560. 

(10) Jacatios, De Bonusœ etMtnnœ titulOf p. 51. 

(11) BoldeUi, Osservazioni^ p. 463. 

(13) Davanzati, Notizie délia basilica di S. Prassede^ p. 211. 

(13) Ed. Le Blant, Inscr. chrét. de la Gaule, t II, p. 506. 

(10 Huratori, 1940, 1. 

(15) Corpus inscr. grœc, 0461. — MNHCeH ArTOT ©EOC ICTOr AKONAG 
{ibid., 0643) ; C(Oa e€OC THN 'FrXHN THCdiN. /6irf., 0845. — Voir aussi Corp. 
inscr. grœe,, 8867, 0710; de Roaai, Roma sott., t. Il, p. 271. 
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ZHCH, YIYAS IN DEO (1) ; il safflt d'oayrir un recueil 
d'inscriptions chrétiennes pour en trouver de nombreux exemples; 
Ce sont les plus antiques acclamations, et les inscriptions où elles 
figurent remontent aux premiers âges de la foi. Je signalerai seule- 
ment les quelques variantes suivantes de cette première formule: 
XPiCTOC META COY (2) ; OEÛ MEMNHMENOC (3) ; AEIMNHCTOC 
EN OEÛ (4); IN DEO PAX (5); VIBE IN AETERN0X6) ; SPIRITVS 
IN BONO (7) , etc. On doit ranger dans la même classe les formules 
CVM SANCTIS, INTER SANCTOS, qui expriment une espérance et 
un souhait en faveur de ceux qui sont décédés, et souvent aussi té- 
moignent de la ferme confiance que les défunts jouissent du bonheur 
éternel; « in occuUis piorum sedihus quietosi^) •, c m summa quiète 
pmtis (9) », dit saint Augustin^ reproduisant les expressions épigra- 
phiques AGCEPIT REQViEM IN DEO (10); INVENIET VIGINA IN 
SEDE HABITAREBEATOS(ll); SANCT0RYMSEDEP0TITVS(12); 
VIVIT IN AETERNA PARADISI SEDE BEATVS (13); PORTICIBVS 
SAGRIS lAM NON PER6RINAQVIESC0(U). Le grand évêquenous 
parle aussi des âmes des fidèles reçues par Dieu, « animœ fidelium a 
Deo susceptcB)) (15) ; c'est également dans ces termes que nous lisons 
la même pensée sur les marbres chrétiens^ qui mentionnent encore 
Tadmission des fidèles au milieu des chœurs des saints : IN PÀCEM 
GVM SPIRITA SANGTA AGGEPTVM (16); ACGEPTA AD SPIRITA 



(1) « Talora (acclamazioni) hanno il valore di vere preghiere per ottener qaeUa 
pace. » De Rossi, Roma sotterr., 1. 1, p. 341. 

(2) Corp. inscr. grœc, 9697. 

(3) Corp. inscr. grœc.^ 9835. 

(4) Corp. inscr. gra»;., 9613. 

(5) De Rossi, Roma soit., t. II, tav. XLIX, d*" 25. 

(6) Boldetti^ Osservaz.y p. 417. 

(7) Marangoni, Acta 8. Victorim, p. 131 ; Lapi^ Epit. Sever. Mart., p. 193; Bol- 
detti^ Osservaz.f p. 418; de Rossi^ Roma sott, t. II, tav. XLIII^ n* 45; Mai, Coli. 
Vatic.y t. V, p. 446, 8. 

(8) De cura, § 20. 

(9) De cura, § 21. — V. aassi l'expression in pace requiescere, répétée deux fois 
dans le § 16. 

(10) Karangoni, Acta S. Victor., p. 97. 

(11) Damas., Carm. XIX, de S. Gregorio. 

(12 et 13) Corp. inscript, latin., %. VI, part. I, in comment, sab n»1756. 

(14) Inscript. Siciliœ, p« 250, no XXXII. 

(15) De cura, § 3. 

(16) Boldetti, Osservaz., p. 276.— Cf. les formules: REGBPTVSIN PAGE (Boldetti, 
Hnd.,p. 400)^ P€K€nTOC ^N âPHNH (Aringhl^Aoïmi^^, t. il, p. 121); IN PAGE 
XPI RECEPTA (Gaxzera, Iscr. crist. del Piemonte, p. 35). 



9ÛJL ftim àMtSMÉÛÊlMtt^Ê^ 

SANCTA (1); OYORYM SFIJ^^TYS AGCE^TYS VT»; AiCGBFlilt 
APVT I}EyM(3); QYEM DOMINVS SYSCEPIT IN PACE(*)î 
MIPINAAK^nTAINXP0(5); RQGflT DEY(fN) YT.... ADDEYK 
SYSCIPIATVR (6). 

Pour obtenir en faveur des défunts le repps étemel, les cbrétieos 
ont trois moyens i leur disposition : 1^ sacrifice de l'autel, U priera 
et rauiQtae(7>. J'ai parlé tout à l'heure de la prière pour les 
défunts; quant à l'aumône, qui a été aussi mise en pratique dés le 
commencement même du christianisme, son fréquent usage ne peut 
fairç l'objet d'aucun doute. Il me paraît donc inutile d'insister sur 
ce point (8). Offrir le sacrifice pour les morts a été en usage de toute 
antiquité. J'ai déjà rappelé le passage de TEcriture où nous voyons 
cette habitude mise en pratique par Judas Machabëe ; elle ne fut p9$ 
étrangère aux chrétiens, comme en font foi les constitutions aposto- 
liques et les Pères des premiers siècles (9). 

La comnjiémoration des fidèles trépassés avait sa place marquée 
daoâ les prières de la messe, ainsi que l'indique saint Augustin : les 
an^çi^mji^ Uturgies nous en donnent une preuve évidente par les 



(1 et s) Corp. irucr, latin., t. V, d<» ISSS^ n* 17S0. 

(3) Aringfai^ Roma subt,^ 1. 1, p. 908. 

(4) Gaziera, Iscr, crist del Piemonte, p. 35. 

(5) Fabretti, p. 391, n* 254. 
(0) Odericas, Sylloge^ p. 265. 

(7) De curait § 22 : « Non exisUinemaB ad mortaos, pro qaibofl conm gerimos, 
pervenire^ nisi qood pro eis sive altaris^ aiye orationam, aive eleemoaynanim sacri- 
ficiis solemoiter BuppUcamuB. » — Cf. Augastin.^ Enchiridion^ cap. CIX : «Neqaene- 
gandum est defanctorum animas pietate saorum viTentiam releyari, cam pro iUia 
sacrificium mediatoris offertar, vel eleemosynn in occl^aia fiunt »; et les ConstiU 
apostoliques : « item anno exacto (ezseqaie fiant) ad recordationem ejosdem (lib. 
VIII; cap. 42). — Gratien^ dans son Decretum, ajoute, d'après S. Grégoire, un 
quatrième moyen de soulager les défunts ; c'est le jeûne : « Anime defunctoram 
quatuor modis solyuntnr, aut oblationibus sacerdotum, aut precibus sanctorum^ aut 
carorum eleemosynis, aut jejunio cognatorum » (Gratiani Decretum, t. I, p. 382, 
cum comment, Turrecremala, edit. Fontanini). Le jeûne, dans la primitive Église, 
était Taccompagnemeot nécessaire de la prière ; il ne faut donc pas s'étonner si S. Au- 
gustin n'en a pas fait mention. — Voy. S. Polycarpe, Episi. ad Philipp.^ cap. Vil : 
a Vigilantes in orationibus et persévérantes in Jejunio » ; Hermas, Pastor^ lib. I, vis. 
m, cap. 10 : a Omnis oratio humilitate eget; Jejuoa ergo et percipies a Domino quod 
postulas; » Lactance, De mortib, persecut., XI : « Jejuniis et orationibus in^te- 
bant ». — L'usage du jeûne tirait, du reste, son origine de l'ancienne loi. 

(8) Act. IV, 32, 34; VI, 1, 6; XI, 20. — TertuU., Àpoiog. XXXIX. — Euseb., 
Hist. eccles,^ Vf, 23; V,2. —S. Cyprian., Ejdst. Il, LXI, LXXVI. — S. Justin., 
ApoU, I, 14i 67. — Tertull., Ad uxor. U, 4, 0. — S. Ignat, Ad Polycarp,, IV. 

(0) Voir les notes 3 et 7 de la page 301. 



priices iotUo^fii : Po»t notmmy super^ dipty^çh^ qu'aUe^ ^om W4 
CQDserrëea, et qui aajQwd'bui encore sont reproduiles presque 
textuellement dans le canon de la messe. Voici en effet quelles sooA 
les paroles que l'Eglise met dans la bouche du prôtire : « Mémento 
« etiam, Domine^ faq^ulorum famularumque tuarum, qui nos prae- 
« çjesserunt cum signo fidei et dormiui^t in sompo pacis. Ipais, 
« l>oipiQ,e9 et omnibus in Cbristo quiescentibus> locqm refrigerii, 
c( lucis et pacis, ut induigeas deprecaa)iur. i» La formule de débuti^ 
IHemento^ Daminej famulunvm^ etc., se retrouvât à cbi^que pas daQ# le» 
liturgies orientales (1); elle est ausAi fréquemmept epiployée d^^ 
les inscriptions grecques (2). L'expression qui nos prœce^ferunt cum 
signo fidei et dornUmtitksornnpgaçis se rencontre i pi^uprès textuel" 
lement dans la liturgie et dai^s l'épigraphie. On lit ei^ effet sur ua^i 
ëpitaphe d'Afrique : PRECESSIT NOS IN PAGE (3); e(i sur u^e ins- 
cription citée par M. Le Blanf : QVAE NOS PRAECESSERVr^T 11% 
SOMNO PACIS (4). M. de Rossi donne une inscription rojajiaini^o]!^ 
se trouvent les mots DORMIT IT^ SOlfNQ PACIS (5); dans Bojdetti, 
je relève une formule analogue: IN PACE DOMINI DORMIAS (6) ; 
dans les liturgies orieolales, les expressions sont lesmënjies : quieten^ 
mis tribue quorum prœcessit dormitio (7) ; quorum obitus prceces' 
Ht (8) ; qui in Domino dormierunt, disent les Constitutions apostoli- 
ques (9) ; qui in fide discessissenty dit le commentaire sur Job attribue 
à Origëne (10). Je ferai les mêmes remarques sur le mot quiescere in, 
Christo, que reproduisent les Constitutions apostoliques et le Sacra- 
mentaire grégorien (11). Les liturgies orientales le remplacent par 
quieseere in fide Christi (12). Quant aux trois souhaits réaffirmés da^js 

(1) Reaaudot, Liturg, Orient. colL^ passim. 

(2) MNnCeH O 0€0G, MNHCeH K[rRIO]G, etc. Corp. Inscr, grcK., 0643^ 
8618, 0461, 0403, 0710, etc. — De Rossi, Roma sott., t. II, p. 271. — Cf. l'expree- 
tion latine IN MENTE HA VITE (de Rossi, Roma sott., t. II, p. 10). 

(3) Revue archéolog,, t. IV, p. 662. Cette inscription est de Tanode 403. 

(4) Ed. Le Blant, Inscr, chrét. de la Gaule, 1. 1, p. 384, notei. 

(5) De Rossi, Inscr. christ., 1. 1, n*" 462. 

(6) Boldetti, Osservaz., p. 418. 

(7) Renaadot, Liturg. Orient.^ 1. 1, p. 7. 

(8) Ibid., p. 42. 
(0) IV, 17. 

(10) Lib. III. 

(11) « Qai in Ghristo reqaiererant. » Constit, apost.^ VIII, 14. — « omniumqae 
in Chriato quiescentium. » Sacram, Gregor, 

(12) « Qui obdormierant in fldeorthodoxa » (Renaadot, loc. cit., t. L, p. 26,^ 34) ; 
qai dormierant et qaieverunt in fide Christi » (Renaadot, t. I, ç. 42). — ÇT. 
p. 510, t. I; p. 28,38, t. H. 
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la phrase locum refrigmij Itêcis et pads, il serait impossible d'énu- 
mérer toutes les inscriplions qui les contiennent Je me contenterai 
de citer les principales. 

Le mot REFRI6ERIVM ou le rerbe REFRI6ERARE sont souvent 
employés par les fidèles qui veulent inscrire une prière sur la tombe 
deleursfrère$:REFRIGERACVHSPIRITÂSANCTA(i), IN REFRI- 
6ERI0ET IN PACE(2), DEUS REFRIGERE! (3), etc.; ai indul- 
gentiam et refrigerinm sempitemum pervenire mereatur (4) ; 
rorem ei misericordiœ tuœ perennem infunde (5) ; Indue eos in 
locum viridem, super aquas refrigerii (6). 

Les mots lux et pax ne sont pas d'un moins fréquent usage chez 
les chrétiens: luds ei lœtitiœque regionem in sanctorum tuorum 8(h 
cietate concédas (7); IC TOnON AnWN (8); VIVI IN GLORIA DEI 

ET IN PAGE DOMINI NOSTRI )l^(9); IN PAGE ET IN I (10); LVGE 
NOVA FRVERIS LVX TIBI GHRISTVS ADEST (H); ico6oî5<Ta (pG)C 
AO©APT0N(i2); DE HAC LVGE SVBLATA est ut in mel(i)lOtiE 
LVMINE VIVERE iSereretur{i3); DEVS TE PREGOR VT PARADI- 
SVM LVGIS POSSIT YIDERE (U); ut digneris, Domine, dare locum 
lucidum, locum refrigerii et quietis (iS). 

La prière pour les défunts appelle une dernière question, qui a été 
déjà soulevée par M. l'abbé Martigoy : il s'agit de la fête appelée Gom- 
mëmoralion des morts, que l'Église célèbre le 2 novembre. Le savant 
archéologue, dans son Dictionnaire des antiquités chrétiennes (16), 
;»'appuiesur un passage du traité De cura pro mortuis pour établir 
l'antiquité de cette fête dont on s'accorde généralement à fixer l'insti- 
tution au X* sièclQ. Voici le passage de saint Augustin : «... non sunt 



(1) M arangoni, Cose gentilesche^ p. 460. 

(2) Grater, 1057, 10. 

(3) Boldetti, Osservax., p. 418. 

(4) S. Gregorii Missa pro epùc, defuncto, 0pp. t. III, p. 217 {Paris, 1705, in-P>). 

(5) S. Gregorii Missa diei depos.^defuncti, 0pp. t. llf,p.218. 

(6) Renaadot, Uturg, Orient., t. I, p. 18. 

(7) S. Gregorii Blagni Lib. sacramentor., 0pp., t. III, p. 218. 

(8) Lapi, Epitaph. Sever, MarU p. 105, 166. 

(0) Marangoni, Acta S. Vktorini^ Appead., p. 60. 

(10) Boldetti^ Osservaz., p. SIS. 

(il) Corp, inscr. /a/in., t. VI, part I, p. 389, sub. n* 1756. 

(12) Corp, inscr. grœc,, 9870. 

(13) De RosBÎ, Inscr. christ., t. I, n» 1076. 

(14) Ed. Le Blant, Réponse à une lettre de 1680, p. 13. 

(15) Haratori, Liturç. Rom. vêtus, 1. 1, p. 749 (Saeram. Gelaaian.). 

(16) V» Fêtes, § IX. 



ÉTimiB él^lGRAPHlQTje. 297 

« pradtermittendaB sapplicationes pro spiritibus mortuoram : qaas fa- 
c ciendas pro omnibas in christiana etcatholica societate defanctis^ 
« etiam tacitis nommibuseorum, sub generali commémora lione susce- 
t( pftEcclesia; utquibus ad istadesant parentes, autfilii,aiitquicam- 
« quecognati vel amici, ab una eis exhibeantur pia matre commu- 
(( Di(l).)) Je ne crois pas qu'on paisse voir là la mention évidente d'une 
fête réservée à la commémoration desdéfunts. La commémoration gé- 
nérale dont parle saint Augustin est tout simplement celle que Ton fai- 
sait à la messe, et dans laquelle le prêtre priait pour tous les fidèles 
morts dans la foi catholique : c'est ce qu'exprime saint Cyrille de Jé- 
rusalem par ces paroles : « Ensuite nous prions pour les pères et les 
évèques défuntset à la fois pour tous ceux d'entre nous qui ont quitté 
cette vîe (2)»; c'est également ce que Ton trouvera dans les liturgies 
anciennes : Memoriam agimus defunctorum quoque nostrorum et om- 
niumdefunctorum fidelium{3); Mémento, Domine^ sacerdotumorthodo^ 
xorumpridem defunctorum..,, et eorum quos unusquisque désignât 
flnimo(4), etc. Il ne faut pas davantage s'arrêter à l'expression de Ter- 
tullien : a oblationes pro defunctis, pro natalitiis annua die faci" 
mus(^).y> Il était d'usage dans l'Eglise primitive de f^ire célébrer le 
saint sacrifice le jour anniversaire de la mort d'un défunt. Tertullien 
mentionne cette coutume dans son traité De monogamia {S) ^ei on en 
trouve d'autres exemples dans les Constitutions apostoliques (7) et 
dans un ouvrage attribué à Origéne (8). Les preuves alléguées à 
l'appui de cette opinion^ que l'Eglise aurait déterminé un jour cha- 
que année pour faire la commémoration générale des fidèles trépas* 
sés^ me semblent donc fort douteuses. 

En résumé, de l'examen du traitéD^ cura pro mortuis ressortent 
l'antiquité et l'universalité des croyances catholiques; on ne saurait 
nier que les paroles de saint Augustin n'aient eu une grande portée 
et n'aient puissamment contribué à détruire les derniers vestiges des 

(1) De cura, § 6. 

(2) Catech, XXIII, Mystagog. V, cap. 9 : eîxa xat Oisàp xwv itpoxexoijiTiiAfvwv àrfita^ 
wxrépwv, xal iirwrxÔTCwv, xal iràvicov âtcXcôç twv èv if;|iîv irpoxexo((iT](iiv<i»v. 

(3) Renaudot, Liturg, Orient., t. II, p. 17. 

(4) /&iW., p. 38. 

(5) De corona milit., cap. III. 

(6) a(Dxor) pro animaejns orat... et offert annuis diebas dormitatioDis ejasv cap.X. 

(7) a EieqaisB vero mortuoruni fiant tertio die item anno exacto ad habendam 

memoriam ipsius defuncti. » Lib. VIII, cap. 42. 

(8) a Gonvocantur in anniversariis diebua memorisB vel parentum defunctorum yel 
amicoram seu qaoramcumqne qui in flde diacesBlssent sacerdotes simal et laid. « 
ommentar, inJob.yWh, III. 

XXXV. 21 
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jsaperstitioQs païennes qui avaient pu se glisser parmi les fidèles. Elles 
ne tardèrent pas en effet à se dissiper. Il fallut plus de temps pour 
faire disparaître ce sentiment que le grand docteur avait surtout 
voulu combattre et qui faisait croire à plusieurs que la dévotion à 
quelque martyr pouvait tenir lieu de la pratique des vertus chré- 
tiennes : mais saint Augustin avait vivement combattu cetle erreur; 
d'autres suivirent son exemple, et en somme, ce qui resta de toutes 
ces idées quelque. peu superstitieuses du passé, c'était précisément 
ce que, à la fin de son traité^ Tévéque d'Hippone avait établi com- 
me la règle de foi en cette matière, c'est-à-dire le dogme de la com« 
munion des saints et de Tefflcacité de leur intercession pour le sou- 
lagement des morts et la protection des vivants. 

6.-M. TOURRET. 
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JltE F lOLE A INSGRIPTIONS 



PORTANT L'IMAfiB DE SAINT MENAS 



; (Il est peU; de. martyrs dontla mémoire ait été aussi populaire, que 
(Cçl|e(de ! l'Egyptien, saint Menas. ; Plusieurs; textes, nous disent. son 
I qoîn, ! nous : parlentr du. sancluaire . élevé a utrefpis , en . son . honneur 
r auprès I d'Aleixandrie ; -la vie i de:sàinte 'Apollinaire nous montre, la 
, pieuse. cbrétjenne. se, rendant à ce temple avec ceux de. ses, esclaves 
, qu*çlle»veut affranchir ; cejut. là aussi ,que.vint , un . tribun .aveugle 
dont il . est question dans le récit des miracles de saint Cyr et de 
; saint! Jean (1). 

. Des . souvenirs ; matériels ^des , pèlerinages . au ; tombeau de . saint 
:Ménas nous sont gardés par. de. nombreux monuments antiques au* 
j jourd'hui. répandus . dans, les, m.usées, dans les collections particuliè- 
.re^; ; jev^euxi parler.des. ampoules ;de.-terre cuite timbrées de, reliefs 
ir.epré$entajit;lesaaiji.ly,ou .mçirquées.de son nom.- Outre laj fiole trou- 
vvée à;Arleç, iiUn. est ejicore. signalé .d'autres :découyertes en.Siçile, 
. en^Sardaignçy eniltajie,».en Gpècç,. eji| JEgyptç,. dans une-, lie ,de; r^f^ 
iChipel,:dans.Ies: tombe&:de TAsie^Mineure (SQ,: Oavenait.dpnc.ainsi, 

(iyVita.S.Apoliifiam'SyncleUcœ, § 6. et. 0; ; Vita ^..JomnitiEleemosynwrii^ 
§ 97 .(Bolland., 5 et.23 Jan.) ; EpiphaniimonachiedUa et inedita, éd. Dressel, p., 6; 
Sophronias, Semio in laudem sànciorum Cyri.et Johannis (Mai/SptciV. rom. t. III| 
p.'486). 

(2) De ^OBÛy Bullettino di archeoîogia cristiana^iS^9, p. 20, 81, etc.; .Aoma^N 
■ terranea cristiana^ t. III, p. 167 ; Garracdi' On.a,6ox of carved ivoryofthetixth 
r aniury {Archceologiay t.*XLIV> p; 330). 
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de toutes parts, visiter la tombe d'un martyr^ cëlèbrei comme le dit 
un texte ancien, dans le monde entier (1). 

Nombreux étaient les souvenirs qu^on rapportait des pèlerinages : 
la cire prise aux cierges des temples, la terre, le sable des lieux 
environnants, l'eau qui avait lavé les tombes saintes, des fils déta- 
chés des tissus qui les recouvraient (2)^ des brins de la verdure dont 
elles étaient jonchées (3), la poussière de leurs marbres détachée avec 
le fer, au grand dommage des sculptures (4), 

Ce qu'on en rapportait surtout, c'étaient des fioles d'huile venue 
des tombeaux vénérés et que sanctifiait cette provenance. 

Je rappellerai d'abord, pour ne rien oublier^ l'huile parfumée, 
le baume coulant, au dire de nos pères, des corps ou des sépulcres 
des bienhenteux, trait dont sIb portent garan (s Grégoire de Tours, 
Théophane qui vivait au neuvième siècle^ les rédacteurs des légendes 
slaves du moyen âge et de nombreux écrivains du même temps. Des 
fioles, dit-on, en étaient remplies et emportées comme eulogies (5). 

L'illustre évèque de Tours et Paulin de Périgueux nous parlent 
d'un autre ordre de faits moins inquiétants pour la critique, a Les 
fidèles, écrivent-ils, ont coutume de porter et de déposer des vases 
d'huile près des tombes miraculeuses où dorment les oontesseurs el 
les martyrs, dans les lieux vénérés, en la place où parut le €hri&t 
au berceau ; &ur cette huile^ la grâce d'en haut se répand comme 



(1) Mirtteula 8. Cyriet Joannit, % 3. La mémoire de ces sortes de voyages tioos 
est gardée par deax ineeriptions de l'an 470, copiées en Syrie par M. Waddingtoo, 
et qai sont gravées sar les linteaaz des portes de deux hôtelleries élevées poar les 
pèlerins, près de l'église constroite en Tiionnear de saint Siméon Stylite (Inscrip' 
iiont greeqties et latines de la Syrie^ n<» 2691, 3602 ; de VogOé^ Syrie Centrale, 
architecture cvile et religieuse, p. 141 et pi. CXIV). 

(2) Inscriptions chrétiennes de la Gaule ^ X, II, p. 827. 

(3) Oregor. Taron.^ Vitœ Patrum, c. vni, § 6. 

(4) Glor. confess., c 36, 53 ; Mirac. S. Mart.y I, 2, II, 51, etc. Cette poussière 
était souvent employée comme nn paissant remède. Longtemps après les âges méro- 
vingiens, nos pères détachaient de mème^ à Poissy, de la poudre des fonts baptis- 
maux de saint Louis, comme l'atteste l'état de la pierfe, en mième temps tfie Cette 
in8cripti(Ai (Expilly, IHctionnaire des GâuUs et de la Franùx, U I, p. 716) : 

SI QVEM VRIT FEBRIS RASO DE PVLVERE SVHÂT 
POGVLA PRAESEMTEM SENTIET AB6ER OPEM 

(1) Gregor. Toron., De gloria tnartyrum, c. xxxi ; Tbeophanes, Chronographui, 
n» 758 (Byiant., in-f», p. 370) ; DccelU, Autenticità dei corpi e degli atti dei S. 
martiri Domneone, Domno ed Eusebia, Leftera //*, p. 17 ; Cbodzko, Légendes êlanes 
du moyen âge, p. 41, 42^43,46,55; Bibliothèque de l'Ecêle des chartes, 1854, 
p. 30, 31 ; Mémoires de la Société des antiquaires de Picardie, t. Vlll, p. 505, etc. 
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aae dirineioiéeCl). » D'aotred textes montrent If bnile bénite prise 
aux lampes mdmes des sanctaaires; tel fut te baiiiiia sacré avec 
lequel Fortuuat et Félix^ son compagnon^ guérirent leurs yeux 
malades ; le poëte lui-Hiéme» Grégoire de Tours et Paul Diacre le ra- 
content en détail (2). 

tt A Ravenne, écvit ce deisierv dans t» basilique de saint Paul et 
saini Jean, on voit un autel étevé en ThoBiieur dû bieDhenreai con- 
fesseur Martin ; prés de cet autel est vme lampe qui rëclaire. Foirtu- 
nat et Félix touchèrent leurs yeux de l'huile de cette lampe ; toute 
souffrance disparu^ et k gudrison espérée fut entière. » 

De» lampea brûtaieoA de mtee aux catacombes romaijaes deTaot 
les tombes des martyrs^ et de teur huâle parfumée furent remplies 
ks fioles eélébres eonserréos aujourd'hui dans l'église de Honsa et 
quleniioyft saint Grégoire le Cfcranid à la reine Tbéodelindd(3). L'bis- 
loi»e dee premiers^ siècle^ chrétiens me«lioM6 h chaque in9tant ces 
phylactères rapporté» des basiliques de sahit Martin, du saint sépib- 
ore, dala Umtbe de saint Pierre, de celle de saint Marcetlin, de saint 
Marcel, de saint Arédius^ et les guérisoos obtenues par leur ^ertu 
mipaou^ksus» (4). 

Vu fiiit que raconte Grégoire de Tours, el qui se passa à (aris 
même, fait Yoir combien cette sorte de reliques était répaedue chez 
nos pères; c'esl Fhistoire d'un impostevr abusant la foule par une 
exhibition d'huUes venues, annonçait^il, de tombeaux rénérés. «Il 
or était, écrit te saint évéque, yétu d'un colobium qu'une smion, re- 
(i couvrait, et portait une croix aux bras de laquelle étaient suspen- 
m dues de petites fioles contemut, d'aprè& lui, de Phuile sainte. Il 
« préteudaitarriYer d'Espagne e^eiiïBapportercesreHques: des bien- 
ci hei^reux martyrs Yinceat le léTite et Félix... Pendant que l'évé- 
• que Ragaamod, avec son peuplei, faisait te tour 4^ li^QX saints» 
(( car c'était le temps des Rogations, cet homme vûilavec sa ciroix, 
(c étalant son vêtement bizarre, et, suivi 4^uiie (ooupe grossière, il 



(1) Gregor. Toron., Mirac. S. Mart,^ I, 2^ U^ 39 ; Paalia Petrocon, Vita ^ Màrt, 
V,T. 106,126,140. 

(2) Fortuaat, Vita S. Mort, IV, 600; Gregor. Tiron., 4Cirac. $. Martel, 5; 
Paal. diac, De gestis Langobard, II, 13. 

(3) Marini, Papùri diplomaiici, p. 208. 

(4) Greg. Turon., De glor. confess,, c. 9 et 70 ; Vita S. Arediij c. ae> &e ; Corpus 
NiMrtptttmum grœcarum^ n»* 8980, 8961; Harini, Papiri diplomaUci, p. 378; 
8. Gregor. Magn. 1U>. VIH, iinl. I, Bpist., XXXIV, LeofiOe ex conaoU ; B. SaphiD- 
nias, Sermo in iaudem S. Cyrici et Johannis (Mai, Spicileg, rom.^ t. III^ P* 393, 
k01plt$S^m^*tc. 
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((tenta, avec cettemultitudê, défaire proceifiion autour des saints 
« lieux... Injurié par lui, l'ëTèque le fit enfermer. On le fouilla; 
(( un grand sac qu'il piortâit' fut' trouvé plein de racines d'herbes 
(( diverses et aussi' de dents de taupes, d'os de rats, d'ongles et de 
a graisse d'ours. Ces instruments de maléfice furent jetés au fleuve. 
a On enleva à Timposteur sa croix et on le bannit du' territoire de 
a Paris; mais^ il se fit une autre croix et continua ses pratiques. 
((Saisi sur l'ordre de l'archidiacre, il fut chargé de chaînes et jeté' 
(( en prison (1). ». 

La foi'dans les huiles bénites, qui furent des premières dans les 
reliques que recueillirent les fidèles, la foi dans leur vertu était' 
sans bornes. Un saint' stylite du pajs de Trêves racontait comment, 
afCiigé d'une éruption de pustules malignes, il s'était guéri en se 
frottant d'une huile venue delà basilique' de saint' Martin (2) ; 
un évéque de Clerpiont, saint Bonitus^ qui mourut au commen- 
cement du' viii® siècle, faisait des cures miraculeuses avec l'huile 
rapportée par lui, pro' benedictione^ dit son panégyriste,* de la' 
tombe de saint Pierre (3); ces prodiges étaient sans nombre; des 
bestiaux^ même étaient préservés d'un mal contagieux^ lorsque^ le 
doigt trempé dans cette liqueur bénite, on les marquait du signe de 
la croix (4). 

En Orient, même confiance en' ces reliques. « Demeure , conseille 
((Saint Chrysostome / demeure prés de là' tombe des martyrs; 
(('verses-y des ruisseaux de lannes, brise ton cœur et emporte 
tt avec toi l'eulogié..:. Prends l'huile sainte, que ton corps en 
« reçoive l'onction, ta langue, les lèvres, ton cou, tes yeux. » ^Afxyv 
eôXoYCav'dficoTouTJfouj Xa6e^aiov'é^iov^ porte lé texte (5);et uous retrou- 
vons cette formule dans l'inscription tracée en lettres rétrogrades 
sur la fiole de grande dimension conservée au musée du' Louvre et' 
dont je donne ici l'image (6). . 

€rOA0rU AABOM€(v) TOÏ AHOï MHNA (7). 

(1; Hisioria Francorum, L IX, c. 6. 

(2)/6id., l.VIII, c. 15. .| 

(3)Bolland.,l5JaQ., p. 1074, Vita S» Boni^t, §M; Mai, SpiciUg.rom.^ U m 
p. 303, 686, etc. 
(6) Greg. Taron., JVtrac. S. Mari,, lib. III, §18. 

(5) In martyres homUia, t. II, p. 660,670. 

(6) Planche Xl D'après ane note du savant tf . Nesbitt, un second exemplaire 
de cette môme ampoale parait exister au British tfoaeum {ÀrehœologiQf t. XLIV,' 
P-330),; 

(7) Si^ par ane faute de syntaxe dont on trouve de nombreux exemples dans le 
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Une BeeoDde ampoule da Loarre, qbi parle seulement la légende 
elliptiqne TOT AFIOT MENA, montre par sa forme môme et par son 
col taillé en forme de bec, que le contena en devait ôtre versé, 
comme le sapposeot les onctions dont parlent les textes. 



Le pieax nsage qne je rappelle n'a point diepam avec les siècles 
antiques. 

Nous lisons dans la vie de saint Nil, abbé de Grotia Ferrata, qui 
mourut an début du xi* siècle, l'histoire d'un possédé guéri avec 
l'huile puisée dans la lampe d'un sanctuaire (I). 



l&Dgige Tnlpdra'da ti* liAcle, (rOAOriA (EùXo^Ia) D'«it pu écrit Ici pour lOlo- 
yEccv, il raprâtentèrait l'acciiutir pluriel d'eùl^r'av, qui m'ctt IncooDii, mtia dont le 
CDirapondaat latin eilste dans le mot evlogimn. 

(1) Dt tancio Nilo (^ùale Cryptœ Ferralœ, § SB (Bolland., 96 sept., t. VIII, 
p. 31T). Ce mincie est rBprdseatd daaa dq t&bleau da DomlDlqnla eotuerrâ h 
Grott* FerritB. L'vtlite r plscé Is Ismpe deTant an ■ntel SQ-deHas duquel eat 
ninige de U Vierge et de reeltml JAius, 
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Un récit da cardinal de Hetz noHS apprend que de son temps, en 
Espagne, on regardait comme miraculeuse Thuile de l'ëglïse de 
Notre-Dame dei Piiar. « L'on me montra, di^il, un homme quiaer* 
(( Toil à allumer les lampes qui y sont en nombre prodigieux, et on 
« me dit qu'on Tavoitvu sept ans à la porte de cette église avec 
a une seule jambe. Je l'y vis avec deux. Le doyen, avec tous les cha- 
« noiues^ m'assurèrent que toute la ville Tavoit vu comme eux et que 
« si je voulois encore attendre deux jours je parlerois à plus de vingt 
« mille hommes, même du dehors, qui l'a voient vu comme ceux delà 
(( ville. Il avoit recouvré la jambe, à ce qu'il disolt, en se frottant de 
tt l'huile de ces lampes. On célèbre tous les ans la fôte d« ce prétendu 
(( miracle avec un concours incroyable de peuple, et il est vrai qu'en- 
« core à une journée de Saragosse, je trouver les grands chemins 
a couverts de gens de toutes sortes de qualités qui y cooroient (1.) » 
Une même foi dans la puissance de ce remède miraculeux existe 
encore en Italie ; j'ai vu à Rome, il y a quelques années, les fidèles 
se signer avec l'huile de la lampe brûlant devant la belle statue de 
la Vierge par le Sansovino, dans l'église de Saint-Augustin ; plusieurs 
même, m'a-t-on dit, en remplissent des fioles, comme on le faisait 
autrefois. 

Sur l'ampoule du Louvre, comme sur un grand nombre d'autres 
portant l'image de saint Menas, le martyr est représenté debout 
dans l'attitude de la prière. Sa tête nimbée divise en deux parties 
l'inscription AriOC MHNâC; à ses pieds, de chaque côté, est un 
animal très-grossièrement figuré, dans lequel, après quelques hési- 
tations, on s'accorde maintenant à reconnaître un chafaieau (â). 

Un passage de Tillemont que cite le savant père Garrucci, en si- 
gnalant cette particularité, est le seul texte imprimé qui l'explique. 
a On lit dans un manuscrit, dit l'illustre auteur, que le saint, avant 
« d'être décapité, ordonna que quand il seroit mort on mit son corps 
a sur un chameau qu'on laisseroit aller où il voudroit et qu'on en- 
« terrast son corps où le chameau s'aresteroit; enquoy vous verrez, 
(( dit-il, la gloire dé J.-C. (3). » 

Tillemont n'indique point sa source et je n'ai pas retrouvé le ma- 
nuscrit même dans lequel il a lu, au folio 427, dit-il^ les particulari- 



(1) Mémoires du cardinal de Retiy Uvro V, i la fin (édition Pstitot^ i. III 
p. 281). 

(2) éftrriicei. On a box ofcarved ivory of thesixth centwry {ArcAgg^iogia, t. XiJ& 
p. 3S6) ; de Rossiy Builett. di arckeologia crisiiona^ 1872, p. 28. 

(3) Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiasiiquef t V, p. 758. 
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tés doBtil parle. A début da e» lextos j'en puis da moins signaler 
plusieurs autres, car tous les manuscrits latins encore inédits où j'ai 
remontré la Passion de saint Menas rapportent ce trait qui manque 
dans la légende grecque, si semblable d'ailleurs (1). 

a Gumque \me verba complesset, » lisons-QOus dans. un manuscrit 
dsxu'' siècle, a dixitturbis: Gum decoUatus fuero, tollentes cor- 
a pus meum camelo imponi£e et dimitlite eum ila ut nuilus praoce^ 
ce dat; tuncque yidebitis gratiam Domini nostri Jesu Christi quum 
a ipsededucet eumadlocumubivolueritrequiescere servumsuum. 
« In loco autem in quo decubuerit corpus meum tradite sepulturae. 
« Cumqueloquendi finem fecisset, flectensgenua paravit cervicem et 
« decollatas accepit coronam inter agmina Ângelorumac Martyrum. 
(( Et sic introivit in conspectu Domini nostri Jesu Christi, sub die 
(( tertia idus novembris. Cum ergo defunctus fuisset et divina virtule 
(( tropheum fidei susb meruisset, involventes Christian! corpus ejus 
a vestibus preciosis inposuerunt camelo et dimiserunt eum sicutipse 
(( praBceperat. Camelus autem ambulabat per montem, prsBcedente 
« Angelo Domini, et in loco in quoDeusvoluit decubuit. Qui autem 
(( sequebantur eum tollentes corpus ejus ibidem posuerunt. Postea 
« yero dignam meritis ejus basiiicam condiderunt, in qua multas 
« virtutes operatur Dominus ad laudem nominis sui, usque in prsd- 
(( sentem diem (2) . » 

J'aurai à m'occuper ailleurs de cette pièce» qui présente, comme 
le dit Tillemont, « quelques marques d'antiquité et de vérité meslées 
de fautes». Il me suffira aujourd'hui d'avoir signalé au lecteur le 
texte inédit qui explique la présence du chameau sur les très-nom- 
breuses ampoules de terre cuite où figure l'image de saint Menas 
et sur une précieuse pyxis d'ivoire commentée par le R. P. Car- 
rucci avec autant de savoir que de sagacité (3). 

Une dernière observation me reste à faire au point de vue icono- 
graphique. Le passage que je viens de transcrire parle d'un seul 
chameau sur lequel furent chargés les restes de saint Menas, et les 



(1} Les Pamones grecques et latines sont conformes entre elles sar les points sui- 
vants : le saint est un soldat qui abandonne l'armée ; il se présente tle lui-même^ au 
thé&tre, devant le Juge Pyrrhus; le princeps de Vapparitio qui l'interpelle au cours 
des débats se nomme Pégasius ; après avoir subi un premier interrogatoire, le mar« 
tyr n'est condamné que le lendemain; il est décapité. (Biblioth. nationale^ fonds 
grec, ms. n» 1020, fo" 140 et suivants, etc.) 

(3) Bibliothèque nationale, fonds latin, ms. d? 5274^ f^ 186 v*; même texte, mss. 
n" 1864, f* 79 vo ; 5293, fo 144 V« ; 5308, fo 236 V*, etc. 

(3) Archœologia, vol. cit. 
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monuments qui nous occupent montrent toujours deux de ces ani- 
maux se couchant aux pieds du martyr. 

C'est là une marque nouvelle d'une tendance que j'ai signalée 
ailleurs chez les sculpteurs anciens, celle qui les a si fréquemment 
portiSs à introduire) dans leurs compositions, des pendants dont l'as- 
pect'syuiétrïqîlë satisfit le regard, en dehors et parfois au mépris 
dé^toiltb dôiihed^bistoriqtie ou rationnelle (4). 

Edmond Le Blant. 



(1) Etude sur les sarcophagu ehrédim antiquetde la ville d*Arles, Introduction, 
p.'xiî-xV (ious presse) • 



LA 



MCHE CELTIQUE EN PIM POM 



GOHPLfiTEMENT EKUANCHËE 



DES ALLUVIONS DE L'ANSE DE PENHOUET 



A SMIT^AaiRE-SOR-LOlBE 



C'est avec intention qne je donne le ûom de AocAe ceîfifti^ an 
remarquable instrument de travail^ ou plutôt à la hache de combat/ 
dont je représente plus loin' un'croquis au tiers de grandeur natu- 
relle. 

Je ne crois pas qu^on en ait rencontré beaucoup d'aussi complé-' 
temènt conservées sur toute la surface de la France ; car il y a long- 
temps, si on en avait trouvé davantage, que serait résolu cet inté- 
ressant problème de Temmanchemeat des haches en pierre poliCi au 
sujet duquel oh s'est livré, depuis quelques années, à tant de dis- 
sertations' contradictoires. Ce type me parait trancher la question 
d'une manière catégorique^ au moins pour un cas particulier, et j'es- 
père pouvoir démontrer qu'on ne peut lui assigner une date anté- 
rieure au vi"" siècle avant notre ère (1). C'est pourquoi je l'ai appelée 
hache celtique. . 

Je l'ai trouvéele28octobre1877, dans les alluvions de l'anse de 
Penhouët, au milieu desquelles je pratique, ainsi que je Tai exposé 
ici même Tannée dernière, une fouille de iO'mètres de profondeur 
sur 24 hectaires de superficie pour rétablissement du second bassin 
à flot de Saint-Nazaire. Elle provient d'une couche. d'alluvion infé- 
rieure de 4 mètres en chiffre rond au niveau des basses mers et se 
compose de trois parties de matières très-diverses. t'outiî'Cou l'arme) 



. (1) Je saisis cette occasion pour prier, d'une manière générale, mes sayants con*. 
tradictears de ne pas généraliser les faits qaejene généralise pas, et de ne pas me 
faire dire plus que Je ne dis en réalité.' 



-J' 
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proprement dit est une ha- 
che ou ce/f aplati en diorite 
^^, polie, ^trsnclMOtimDcaQt 
\ afOlé, de coulmo Terl, foq- 
cé, etd'un Ijpe Irès-connu 
parmi rimmeose quantité 
de haches en pierre re- 
cueillies sur le territoire 
de U presqu'île armaricaine. C» ceit ast engagé 
par la pointe, à simple frottenienl, dans une 
douille en corne de cerf, coupée dans un tronc 
dertmeauprésde la couronne, polie à la surface, 
et refouillée à l'une de ses extrémités pour rece- 
voir la hache ; l'autre extrémité n'est pas refouil- 
lée, elle est coupée droit et forme marteau. Enfin 
cette douille est manie transversalement d'un 
iroa emptiqus dans lequel s'engage un manche 
en bois de fo-éne de pareille secMoQ etdfi SO cent 
de longueur. Il a été intposiifalt de. \fi eonserver 
intact et il s'est racorni et déformé en perdaat 
son eau d'imlHbition, mais oa » pu en exécster 
un boDr awulage au mue^e de. Saiet-tienuAia 
avant sa difornaation. 
< Le trou ovoïde percé dans U eecnâ de cerf, et 
qui représente un cylindre d« 0»,D3S de haatear 
dont la soetion elliptique- a (P,030 de petit axe 
«VO",04Q da grand axe, est garlùuUèreucat 
lemarquabla par sa régalarité pac(»i(e et son 
^ wiàricnr; on se demaade conmeot il a été 
possible de pratiquer une pareille excavalian 
dana une matière aussi dure, suts oiiiiL vétalli- 
qiue. L'opération devient possible et mdne facile 
ai Ton suppose que riDStriiKieftt, est coalemBO- 
rwit d'wtila de branz*, ce que je pense posioir 
AiaUir par 4e& eonsidératkiag ^reuimt géol^gi- ' 
qiws. 

Il serait suj>erau de reproduire ioi en délait la 
théorie de ce que j'ai appelé u le chronomètre 
préhistorique de Saint-Na:aire », et je nç puis 
que référer aux articles que j'ai pubUés l'anoée 
dernière sur ce »«j«( d«u. la Bet>m. 
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«GeHe ttiévnle a été vJreineBCaU&QUêe'am congrte'teHH au HafVre 
au ffitna de^septem^bre 1877 par V Association 'fi^nnfuiêè pour fûvân- 
Cément des seinMs; j'y ai été formellasieftl accusé 4e m^tavaisèfdi et 
d'arranger des faits, suivant le besoin du moment, dans l'intérêt d'une 
oaaae; je dédaigne de répondre ici à de {iiareflies attaques. On a pré- 
tendu aussi que la couche dans laquelle j'aVais trouvé beaucoup d'ob- 
jets de l'âge da bronze n'était pas une couche sous-marine et qu'elle 
représentait un ancien sol émergé par suite des oscillations en rivage 
armoricain : cette objection, que j'ai réfutée par des arguments em- 
pruntés à la constitution même de cette couche (I), n'édait du reste 
admissible qu'à la condition que les couches similaires fussent en 
très-petit nombre et trés^ioigtiées. Or, depuis l'-année dernière^ j'en 
ai trouvé beaucoup d'autres, et j'ai aujourd'hui sept couches Pêufenv 
mant des objets archéologiques, séparées par des alluvions d'origine 
incontestablement sous-marine et ne représentant qu'une période 
d'années fort eour4e. 11 est impossible <le soutenir qu'en si peu de 
temps te esoiHations du rivage armoricain aient amené sept fois le 
fond de la baie de Penhouêt au-dessus des hautes tners, c*est-à-dire 
à plus de dix métrés de hauteur en moyenne, et rien ne permet de 
croire que je ne trouverai pas encore d'autres couches analogues (2). 
Plus je poursuis mes recherches (et je les ai poursuivies à dix mètres 
de profondeur au^-dessous du niveau où je m'étais arrêté l'an der- 
nier), plus mes premières déductions se confirment et plus je suis 
amené à maintenir des conclusions qu'établit une méthode scienti- 
fique rigoureuse. 

Or ces conclusions ontpour trait capital la date d'un siècle attri- 
buée dans les régions de cette profondeur à 35 centimètres d'épais- 
seur de l'alluvion renfermée dans l'anse de Penhouêt. D'un autre 
cêté, un repère certain étant donné par une couche qui m'a livré 
au milieu de débris romains une médaille deTétricus, j'ai pu affir- 
mer que la couche où j'avais trouvé les épées de bronze signalées 
Tannée dernière n'était pas antérieure au v** siècle avant notre ère. 
La hache emmanchée dont il est aujourd'hui question provient d'une 
couche située à quelques centimètres à peine au-dessous et j'ai trouvé 
une petite épée de bronze à moins d'un mètre plus bas. 



(1) Voir la Revue scientifique, janvier 187S. 

(2) On a signalé aussi on désaccord entre certainas cotes da texte et des planches 
dans l'article pabUé ici même. Il y a en effet une erreur typographique sur la gra- 
vure de la coupe transversale de la valléf . La cote de la couche gallo-romaine ne 
doit pas êtrel mètre^ mais |ni,50. 
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Je suis donc endroit de conclare que la hache en pierre polie em- 
manchée est contemporaine de Tusagedes armes de bronze, puisque 
je la trouve en service entre une épée. de bronze antérieure de prés 
de deux siècles et plusieurs épées.de bronze plus longues et plus.for- 
tes, postérieures de quelques années seulement ^ (de même, disais-je 
déjà Tannée dernière, on trouve actuellement chçz nous des. fusils à 
pierre à côté de chassepots); et je suis en droit aussi d'appeler cette 
hache une hache celtique, puisqu'elle était en service auvi' siècle 
avant notre ère^ ce . qui tend à prouver une fois de plus, qu'il faut 
.beaucoup rapprocher de nous la fin de la période de Tâge de. la pierre 
. en Àrmorique. . J'espère trouver dans les fouilles qui me, restent en- 
core à. faire, pour achever le bassin à flot de Penhouët, de nouvelleis 
confirmations de ces conclusions très-formelles (1). 

René Kerviler* 



' (1) La hache, dontie eroquis est repréflenté plus haat,* figure à l'Exposition lanifei^ 
seUe, dans les galeries, da Trocadéro, à côté des épées .de bronze et des plot remar» 
qnables spécimens d'outils en corne de.perf,. de pierres taillées et de poteries proye- 
nant de mes fouiUes4e Penhouet. On remarqnera que le .manche en. bois n'est plus 
rectiligne; il a pris une sorte de courbare de yatagan ; la section en. est aussi très^ 
amincie. J'ai cherché à le préserver en le faisant bouillir .dans l'eau d'alun, puis en 
le vernissant ; si J'avais connu ce procédé plas XAi, son état actuel se rapprocherait 
. davantage de l'état primitif^ qui correspond eiactementuaujdesBin.et'att.moiilaee. 



DEUX 

PLOMBS SATIRIQUES 

ATANT TRAIT A L'HISTOIRE DES UTINS D'ORIENT 



Les deQs.CDrien3fls médailles satiriques de plemti dont je donne 
ici la graTiire,.me sont venues d'Orient par la bienveillante entremise 



de M. .de Saulcy. Elles ont été retroafèes.tors da curage d;nn 
poils i Naplouse< Les l^t))l«s>soflt iW be^i^ caractères , du 
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xv"* siècle; celle du droit varie légèrement d'an exemplaire à 
l'autre. Au droit figure une lêle, ou plutôt un buste, de dessin 
barbare, avec le diadème, et qui paraît copiée sur ceux de certains 
bronzes impériaux des villes de Syrie, les Philippe père frappés 
à Antioche, par exemple. La légende de ce côté est >b SANTVS 
MARIA GRACIsurun des exemplaires, ^ SANTVS MARI GRACIA 
sur le second. Les I sont barrés. 

Le champ du revers, parfaitement conservé sur un des plombs, 
beaucoup moins bien sur le second, est occupé par une composition 
d'aspect bizarre : deux figures, moitié hommes, moitié animaux, 
dont Tune présente à l'autre un objet qui semble être une bourse. La 
figure de gauche a la tète cornue, le visage prolongé inférieurement 
en forme de bec gros et crochu ; elle est affublée d'une longue queue 
et représente certainement le diable ; sur ses épaules, il semble qu'on 
aperçoive le capuchon d'un froc monacal. La figure de droite est 
évidemment un ours; la ressemblance est frappante et n'a malheu- 
reusement pas éié suffisamment rendue par le graveur; le corps 
pesant et disgracieux, les pâlies, la tète surtout, sont d'une vérité 
parfaite. L'ours tend les deux pattes de devant pour saisir la bourse 
que lui présente le diable. Tous ceux qui ont vu des monnaies ou des 
bulles de Venise reconnaîtront sans peine, dans cette composition 
d'aspect grotesque, une libre et dérisoire reproduction de leur type 
le plus habituel:. saint Marc remettant une bannière au doge age- 
nouillé. Ici;, saint Marc est figuré par le diable, et le doge est rem- 
placé par l'effigie d'un ours; la bannière est devenue une bourse; 
enfin, pour bien montrer aux plus incrédules quel était le sujet 
qu'il voulait imiter, l'artiste a encore gravé sur cette face la légende 
même de la monnaie vénitienne: SANTVS MARCVS VENECI. Nous 
sommes donc bien certainement en présence d'une médaille sati- 
rique à l'adresse de Venise représentée par son saint patron^ si connu 
et si populaire dans tout l'Orient; et la satire est même ici des plus 
vives, puisque saint Marc est devenu le diable en personne présen- 
tant une bourse à Tours qui figure à ses côtés. Que signifie cet 
ours? Ici se présent» une explication des plus ingénieoies, que 
M. de Longpérier a bien voulu me communiquer: Tours, je 
Tai déjà dit^ est parfaitement reconnaissable ; c'est bien lui et non 
tout autre quadrupède féroce ou domestique ; évidemment cette 
figure doit faire allusion au nom même du personnage qui reçoit 
les subsides de saint Marc ou plutôt de Venise; or ce personnage, 
pour M. de Longpérier, n'est autre que Jean-Baptiste Orsini 
ou des Ursins, des princes romains de ce nom, grandmaîire de Ton- 
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dre de Sain Wean-de-Jénisalem à Rhodes^ de 1467 à 1476, le seul 
de son nom qui ait jouô en Orient un rôle considérable. De plus, 
la scène figurée sur nos plombs doit se rapporter à l'événement le 
plus important du court magistère d'Orsini, c'est-à-dire sa vigou- 
reuse intervention dans la lutte soutenue par Venise contre les 
Turcs. Mahomet II, pour en finir avec celle-ci, préparait une attaque 
formidable contre la riche Négrepont, centre principal de la puis- 
sance de la République dans les mers du Levant. La perte de cette 
colonie devait porter aux Vénitiens un coup terrible, sinon mortel. 
Dans ce grand péril, ils cherchèrent partout des alliances. Malgré 
la jalousie séculaire qui leur faisait considérer les chevaliers de 
Rhodes bien plus comme des rivaux pour leur commerce des côtes 
d'Asie que comme les défenseurs attitrés de la chrétienté contre les 
Infidèles, ils tentèrent un rapprochement de ce côté. Les historiens 
de rOrdre rapportent qu'une ambassade vénitienne fut expédiée à 
Rhodes pour entraîner le grand maître dans Talliance de la Répu- 
blique, mais que, lorsqu'il s'agit de discuter les conditions du traité, 
grande fut la surprise d'Orsini et de son conseil en apprenant 
que les envoyés avaient mission d'exiger avant tout que la 
Religion se mît sous la protection et la dépendance de la Répu- 
blique, et qu'elle s'engageât à ne plus rien entreprendre doré- 
navant sans l'autorisation expresse du doge. Orsini, dit Vertot, rejeta 
avec indignation ces propositions honteuses et se plaignit amère- 
ment d'un procédé semblable, qui transformait un projet d'alliance 
en un acte de pure servitude. «Cependant, ajoute aussitôt l'histo- 
rien de l'Ordre, le gran(^ maître n'eut pas plutôt appris que Mahomet 
avait investi l'Ile de Négrepontàla tête de forces considérables, qu'il 
dépêcha au secours des Vénitiens assiégés toutes les galères dispo- 
nibles avec rélite de ses chevaliers, sous le commandement deCar- 
dona et du commandeur Pierre d'Aubusson. » Je n'insisterai pas sur 
les événements qui suivirent. La courageuse défense des Vénitiens, 
la brillante intervention des galères de la Religion, paralysée par la 
lâcheté de l'amiral Canale, la colère du sultan à la vue du pavillon 
de Saint- Jean flottant au milieu de la flotte chrétienne, le redouble- 
ment de haine qu*il en éprouva contre les chevaliers, sont choses 
trop connues pour que j'aie à les rapporter ici. De tous ces faits, je 
ne retiendrai qu'un point d'une importance capitale pour l'interpré- 
tation des sujets mystérieux gravés sur nos plombs; je veux parler 
du brusque changement de détermination du grand maître; après 
avoir repoussé les propositions offensantes des ambassadeurs véni- 
tiens, il dépêche au secours de Négrepont ses meilleurs lieutenants 
XXXV. 22 
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et l'éliie de ses che?aliers. Les historieDs de l'Ordre n'insislent ea 
aacane façon sur ce revirement si prompt; ils n'y voient on 
tout au moins ils feignent de n'y voir qu'une conséquence de l'ardent 
amour du grand maître pour les intérêts de la chrétienté ; Orsini, 
oublieux des griefs passés et de toute cette vieille jalousie qui avait si 
longtemps divisé Venise et la Religion, n'aurait pas hésité à l'heure 
du péril à voler au secours de ses anciens adversaires menacés par les 
Infidèles. Tel cependant pourrait bien ne pas avoir été le jugement 
de tous les contemporains du grand maître ; c'est du moins ce qui 
semble résulter du groupe grotesque qui occupe le champ de nos 
plombs : saint Marc sous les traits du diahie passe une bourse à 
Orsini qui l'accepte. Quels ont été les auteurs anonymes de cette 
sanglante satire? Quelle valeur faut-il attribuer à cette accusation 
de vénalité si peu voilée, presque contemporaine peut-être de 
l'homme qu'elle concerne? Voilà ce que je ne saurais dire. Je livre 
ces curieux monuments à la publicité, en leur donnant l'interpréta- 
tion qui me semble la plus naturelle, et qui a pour elle cet avantage 
extrême d'avoir été formulée par M. de Longpérier. Libre à 
d'antres de trouver mieux. Je n'ajouterai qu'un mot: pour quiconque 
a jeté les yeux sur l'histoire politique et commerciale des républi- 
ques italiennes au moyen âge dans le Levant, pour quiconque 
connaît la haine intense qui divisa pendant des siècles sur tous les 
rivages d'Orient les Génois et les Vénitiens, la première impression 
en présence de cette attaque violente contre le gouvernement de Saint- 
Marc, sera d'en attribuer la paternité à quelque citoyen de la répu- 
blique rivale. Jusqu'à nouvel ordre, je considèÂ*e donc ces deux plombs 
satiriques comme des monuments du dernier quart du xv* sié^cle, 
fabriqués par des Génois et donnant une explication outrageante 
et plus ou moins vraie des raisons secrètes qui déterminèrent l'in- 
tervention du grand maître Orsini eu faveur de Venise attaquée par 
le Grand Seigneur. Les caractères des légendes concordent parfaite- 
ment avec l'époque présumée de ces petits monuments ; le M seul 
avait paru présenter quelque difficulté; H. de Longpérier a 
été d'un avis contraire. Dans toutes les contrées de civilisation ita- 
lienne, m'a-t-ildit, le vieux M latin est habituel pendant le xv* siècle; 
les grands médaillons exécutés par les artistes célèbres en fournis- 
sent de nombreux exemples; nous nous bornerons à en rappeler i( i 
quelques-uns, choisis en raison de leur date certaine; par exemple, 
ceux de Sigismond Pandolfe Malatesta de Rimini datés de 1446 et 
1450; sur le premier de ces médaillons le M latin figure sept fois. 
Citons encore, spécialement à cause de son origine vénitienne, le mé- 
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daillon exécuté en 1455 au nom de Pierre Barbo, cardinal du titre de 
Saint-Marc, plus tard pape sous le nom de Paul II (1464). Le M 
latin y figure deux fois. 

Jean-Baptiste Orsini ayant été grand mattre de 1467 à 1476, on 
reconnaît donc qu'une médaille qui le concerne peut très-naturel- 
lement porter dans sa légende un M du vieux style latin. 

Quant à la tète du revers de nos plombs, copiée certainement sur 
quelque bronze antique, ce doit être une simple tète de fantaisie, à 
moins que ce ne^oit encore quelque allusion à saint Marc, dont le 
nom, dans la légende de ce côté, semble avoir été plus ou moins con- 
fondu par le graveur inexpérimenté avec celui de la Vierge. 

G. SCULUMBERGER. 



LISTE DES 



DOLMENS ET ALLEES COUVERTES DE Li fiAULE 



Classés par départements^ d'après les documents reeueUHs par la 
Cammissim de la topographie des Gaules, i878 (1). 



Département de l'àin. 

(Néant). 

Département de l'Aisne. 

Ambleny 

Cierges {Caranda) 

MoDtchftloDS 

Monligny-rEngraio 2 

Neuvillette 

SaiDt-Ghristopbe-à-Berry. . . . 

Saint-Gobaio 

Vic-sur-Aisne 

(9 communes' 10 monuments.) 

Département de l'Allier. 

{Néant.) 

Département des Basses-Alpes. 

{Néant.) 



Département des Hantes-Alpes. 

Gap 1 

Saiot-Jeao-SaiDt-Nicolas i 

Tallard i 

(3 communes. 3 mcnuments.) 

Département des Alpes-Maritimes. 

Sainl-Césaire 10 

(1 commune. 10 monuments.) 

Département de l'Ardéche. 

Auriolles 10 

Banne 11 

Bastide-de-Virac (la) 1 

Beaulieu 19 

Beaume (la) 30 

Berrias 16 

Bidon 15 



(1) Nous avoQS pensé faire plaisir à nos lecteurs en publiant cette liste, qui peut 
être considérée comme représentant Tétat actuel de nos connaissances touchant la 
statistique des monuments funéraires mégalithiques de la Gaule. Nous appelons 
sur cette statistique l'attention des savants de chaque département. Nous recerrons 
afec empressement leurs observations, rectifications et renseignements complémen- 
aires. {Note de la Direction.) 
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BlachërA 8 

Casteljau {{ 

Cbaodolas. 2 

Chassagne 2 

Darbres 1 

Grospierres 7 

Lagorce 1 

Lapgenlière 2 

Lussas 6 

Orgaac i 

Prunet 2 

Ruoms Il 

SaiDt-Alban-souB-SampzoD. ... 31 

Samt-André-de-Cruzières 9 

Sainl-Fortunat iO 

Saiot-Marce]-d'Ardëche 9 

Saint-Msrtin-d'Ardëche 2 

Saint-Maurice-d'Ibie 3 

Saint-Remèze 1 

Saint-Saareur-de- Gruzières ... 4 

Thauriers i 

Vogué 1 

(29 communes. 227 momimenis.) 

Département des Ardennes. 

[NéanL) 



Département de TAriége. 

Bordes (les) 

Camarade 

Gerisols 

Gabre 

Mas-d'Azii 

Sabarat 

(6 communes, 8 monuments,) 

Département de FAnbe. 

Avant..... 

Bercenay-Ie-Hayer 

Bourdenay 

Fosse-Cordouan 

Marcilly-le-Hayer 

Pont-sur-Seine 

Saiot-Loupde-Bufflgy 

Saulsotte (la) 



1 
1 
i 
1 
3 
1 



1 
2 
1 
1 
2 
3 
i 
6 



Soligny-les-Etangs 2 

TrancaulU 7 

Villeueuve-au-Ghatelot i 

(1 1 communes. 27 monuments.) 

Département de TAude. 

Fonijoncouse | 

VilleneuTe-les-Ghanoines 1 

^ communes. 2 monuments.) 

Département de rAréyron. 

Bertholène 16 

Bessuéjouls ,. i 

Bozouls iO 

Broquies 5 

Buzeins 15 

Gampagnac 4 

Gampuac i 

Gapelle-Balagnier 2 

Gastelnau-de-Rive-d'Olt 1 

Gastelnau-Pigayrols 8 

(^Valérie. 2 

Geotres. i 

Clairvaux 2 

Golombiez 2 

Gompregnac 4 

Goncourès 2 

Gruéjouls 1 

Druelle 2 

EspalioD 6 

Flavin 4 

Gabriac 6 

Gaillac-d'AveyroD 5 

Lapauouse-de-GerDon 4 

Lapanouse-Severac l 

Laverube { 

Loubière 6 

Marcillac*d*Aveyron 3 

Montpaon 4 

Montrozier i2 

Montsalès 4 

Mostuéjouls i 

Muret 6 

Onet-le-GbAteau 8 

Palmas t 
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Rodelle 2« 

Rodez 3 

RousseoDac 2 

Saint-Affrique 6 

Saint-André-de-VésiDes. 3 

Saint-Beauzely 1 

Sainte-Croix 3 

Saiote-Euialie-de-Larzac 2 

Saiote-Radegonde 6 

SainUFélix-deLunel i 

Saint-Georges-de-Luzançon ... i i 

Saiat-JeaD-Alcapiès 2 

Saiat-Just 1 

Saint-LéoDs 2 

Saiot-Rome-de-Tarn 1 

Saint-Salvadou 1 

Salles-Cou rbatie» 3 

Salles-la-Source 25 

Salvagnao-Cajarc 3 

Sauclières 5 

Ségup i 

Sévérac-le-Chftteau 1 

Sévérac-l'Eglise 4 

Touels 1 

Valady 2 

Verrières 3 

Versols-Lapeyre 5 

Viala-du-Pas-de-Jaux 2 

Viala-du-Tarn 4 

Villefrancbe-de-Panal 3 

Villeneuve-d'Aveyron ........ 3 

(65 communes. 286 mmumerUs.) 

Département des Bonchea-dn- 
Rhône. 



Aix-en-Ppovence 

Fontvieille 

(2 communes. 2 monuments,) 

Département du CalTados. 

Belleagreyille 

Cairon 

Ghicheboville 

Condé-sur-LaisoD 



{ 
1 



1 
\ 
4 
9. 



FoDtenay-le-MarmioD I 

Jurques 1 

(6 communes. iO monuments.) 



Département dn Cantal. 

Anglards-de-Salers 

Collines 

Jabrun 

LaYastrie 

Malbo 

Nieudan 

Saint-Christophe 

Saint-Flour 

Saint-CéroQS 

Saint-Paul-des-Landes 

Sériera 

Ternes (les) 

Vebret 

(13 commuTies. 15 monuments.) 

Département de la Charente. 

Ansac 

Balzac 

Barro 

Bessé .' 

Bourg-Charente 

Brie-de-la-Rochefoucauld. ... 

Bunzac 

Celettes 

Cellefrouin 

Challignac 

Cbâleauneuf 

Dignac 

Dirac 

Edon 

Esse 

Fontenille 

Lessac (Petit-) 

Ligné 

Lonnes 

Luxé 

Massignac 

Puyréaux 

Ronsenac 



I 
2 
1 
2 
1 
1 
1 
I 
1 
1 
1 
1 
1 
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Saiot-Brice 

Samt-Es4èphe 

Saint-Fort 

Sainl-Martin-de-Cognac 

Saint-Mème 

Saulgond 

Soyaux 

Trois-Palis 

Verleuil 

Vervan 

(33 fjommunes, 38 monvments,) 

Département de la Charente- 
Inférieure. 

Ardillières 

Arvert 

A^tré 

m 

Beaugeais 

Château-d'Oleron 

Gozes 

Dolus 

Echebrune 

Geay. .... 

Gemozac . 

Jarne (la) 

Marsaîs 

Mechers 

Hontguyon 

Saint-Augustin-sur-Mer 

Saint-Eugène 

Saint-Germain-de-Marencen«* . 

Sainl-Pierre-d*01eron 

Saint-Rogatien. 

Saint-Savinien 

Sainl-Sever 

Saint-Sornin 

Surgères. 

Talmont • 

Vallée 

(25 communes. 37 monuments.) 

Département du Cher. 



2 



2 
i 
3 



Nobant-sur-Graçay \ 

Villeneuve-sur-Cher 1 

(4 communes. 4 monuments,) 

Département de la Corrèze. 

Allilhac 2 

Aubazine 

Beynat 

Combrossol 

Espartignac 

Estivaux 2 

Feyt 

Lagraulière 

Lamazière-Haute 

Noailhac 

Saint-Cernin-de-Larcbe 

Saint-Fortunade 

Uzerche 

(43 communes, 18 monuments.) 

Département de la Côte-^'Or. 

Gbassagne 3 

Cbâtillon-sur-Seine 1 

Decize 3 

Larocbepot 2 

Santenay 3 

Semond i 

Volnay * \ 

(7 communes, 14 monuments,) 

Département des Gôtea-dn-Nord. 



Graçay 

Mehun-sur-Yèvre 



1 
1 



Allineuc. . . 
Bocqueho . 
Bourbriac. 
Caurel. . . . 
Coadout. . 
Cohiniac. . 

Corlay 

Crehen. . . 



I 

1 

1 

1 

1 

2 

1 

1 

Duault 2 

Erquy i 

Evran 1 

Glomel 1 

Goarec 1 
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Gouray(le)... 

Grâce 

Henan-Bihen, 
Henansal 
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1 

4 

1 

1 

1 

Kerhors 3 

Laogourla 2 

Laniscat 3 

Laorelas 

Lan tic... .\ 

Locqueavel 2 

Lohucc 

Louannec 

MaôUPesti?ieD 

Merleac 

Meslin 

Moustéru 

Mur 

Penguilly 

Penvenan 

Peslivien 

Peamerit-Quintin 

Plédran 2 

Plélauf 

Piénée-Jugon 

Pleneuf. 

Plerneuf. 2 

Plésidy 2 

Pleubian 

Pleudihen 

Pleumeur-Bodou 

Pleumeur-Gauthier 

Pleven 

PlévenoD 

Plouaret 

Ploufragan 

Ploulech 

PluduDo 

Plurien 

Piussulien 

Pommerit-le-Vicomle 

Pordic 

Poterie (la) 

Prat 

Rouillac 



Saiot-Aaron 

Saint-Âgathon 

SaiQt-Alban 

SaiDl-BrandoQ 

Saint-GoDiiaD 

Saint-Gel ven 

Sainl-Gilles-Pligeaux 

Saint-Laurent 2 

Saint-Mayeux 

Saint-Quay-Etables 

Saint-Vran 

Servel 

Squiffiec 

Touquédec 

Trébeurden 

Trebry 

Tredias 

Tregastel 

Tregon 

Tregonneau 

Trelevern 

Tremel 

Trevon-Treguignec- 

(81 communes. 104 monuments.) 



Département de la Greue. 

Aulon 

Basvine 

Béoéveot 

Blessac 

Faux 

Felletin 

Marsac 

Merinchal 

Mourioux 

Naillat 

Pionnat...- 

Saint-Agnan-de-Yersiliac 

Saint-Etienne-de-Fursac 

Saint-Geopges-la-Pouge 

Saint-Hilaire*la-PJaine 

Saint-Martin-Sainte-Gatherioe. 

Saint-Pierre-de-Fursac 

Sainl-Priest-la-FeuiUe 



1 
I 
1 
1 
1 
1 
4 
1 
2 
1 
2 
2 
i 
1 
1 
i 
I 
1 
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Salnt-Priest-Paliis. 1 

Serre-Buissière-Vieille i 

(20 oommunef. 26 monummU.) 

Départemtnt de la Dordogna. 

Angoisse 

Annesse • • % 

Archignac 

BeaumoQt-du-Périgord 

Beleymas 

Belvès 

Bergerac 

Basse 

BiroQ 

Boisse 

Boro-de-Ghamps 

Borrèze 

Bouillac 

Boardeilles 

Brantôme 

Broucbaud , 

Bugue (le) 

Chalagnac . . 

Chapelle-Aubsreil 

Cherrai.. . • 

0)ndat-8ur-Tricon 

Conne-de-Labarde 

Goalaures 

Cooloanieix 

Gouz-^t-Bigaroque 

Greysse 

Greyssensac 

Doissac 

Domme 

Excideuil 

Eyliac 

Eymet 

Ëyvignes 

Faux 

Hautefort 

Lalinde. 

LanquaÎB 

Limayrac *--- 

fJorac 

Loabejac 



Marsac 

Marsalès 

Mauzac 

Milbac-de-Nontron 

Mussidan 

Nadaillac 

Negrondes 

Nojals 

Paizac 

Paussac 

Pisou 

Rampieux 

Roque-Gageac (la) 

Ronquette-d'Eymet (la) 

Saint-Aquilin 

Saint-Gapraise 

Saint-Gemin-de-la-Barde 

Saint-Gircq 

Saint-Félix-de-Villodeix. ..... 

Saint-Front-de-Ia-Riviôre 

Saiot-Laurent^de-Gastelnaud. . 

Saint-Léon 

Saint-Marcel 

SaîDt-Martin-de-Fressengeas . . 

Saint-Orse 

Saint- Pardoux-la-Ririère 

Saiot-Saud 

Salignac 

Sarlat 

Segonzac 

Sencenac » 

Siogleyrac 

Soirac 

Teillols 

Teyjac 

Tocaoe-Saiol-Apre 

UrvaJ 

Verteillac 

Vezec 

Yillamblard 

Vilrac 

(81 communes. 87 monumenU.) 

Départemont du Donbs. 

{Néant.) 



f: 
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Département de la Drônio. 

{Méant.) 

DépartemeDt de l'Eure. 

Andelys (les) 

Bas-SaiDt-Remy 

Portmort 

Rugles 

Saint-Léger-de-Rote 

Ventes (les) ,... 

VerneusseB 

(7 communes. 7 monmnents.) 

Département d'Bnre et-Loir. 

Allaines 

Alluyes 

Bonneval 

Ghapelle-Fortiq 

Civry 

Gloyes-sur-le-Loir 

Coraocez 

Dampierresur-Avre 3 

Ecluzelles. 

Fontebay-sur-Gonie 

MaintenoQ . . . . • 

MargoD 

MévoisîDS 

Moléans !....... 

HoDtloaet • 

HoDtreuil 

Moraocez..... 

Neuvy-en-Dunois 

Nottonvillé 

Orgères 2 



Pôronville. .. 
Prudemanche, 



3 

2 

Romilly-sur-Aigre i 

Saint-Avil i 

Sainl-Lubin-de-Cravanl \ 

Saint-Maixme-Hauterive 1 

SaiDt-Maur 3 

SainUPiat 2 

Saumeray 1 

Sours 2 



TîHay-lô-Penneux 

Toury 

Ver-les-Chartres , 

Vert-en-Drouais 

YiaboD 

Villeau 

Villiers-Saint Oricu 2 

Voves *. f 

Ymonville 2 

(39 communes. 55 monumenU.) 

Département dn Finistère. 

Apgol 1 

Bannaleo 2 

Beuzec-Cap-Sizun 2 

Bauzec-Conq 1 

Camaret-sur-Mer 2 

Garaafec 1 

Clédep 1 

Globars-Garnoêt 2 

GommaDa i 

Gonquel (le) 2 

Grozon 3 

Dinéault 1 

Ergué-Armel i 

Goulven 1 

Guimafic 1 

Heovic i 

Isle-de-Bafz 1 

Isle-de-Seins 1 

LaDildut 1 

Loqueffret \ 

Melgven 3 

MoélaD 6 

Névez 1 

Nizon 5 

Penmarch 1 

Peumerit-Gap i 

PlabeDDBC 1 

Pleyben i 

PiobaDDalec 2 

Plogastel-SaintGermaiD 2 

Plomodiero I 

Ploudalmézeau 1 

Plouégat-Guerraud 1 



1 
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Plooescat S 

Plouézocb 2 

PlougasDOu 2 

PJougoulm i 

Plouhioec. . . 2 

Plounéour-Lavera 3 

Plounéour-Menez 2 

Plounéour-Trez 4 

Plounevez-du-Faou i 

PlovaD 2 

Plozévet. ... 4 

Pluguffan i 

Pont-Âven 3 

Pouldreuzic 2 

Poullan 1 

Quimperlé 2 

Riec 4 

RoBCoff 2 

Saint-Goazec. 5 

Saint-Jean -TrolimoQ \ 

Saint-Nic 4 

Saint-Paul-de-Léon 4 

Sainl-Yvi j 

Spezel 1 

Telgruc 2 

TrefBagat 1 

Tréflez 1 

Trégruc 1 

Trévoux I 

(62 comrmmef. 112 monumenti,) 



Département du Gard. 



Àiguèze. 
Alzon.. . 
Barjac. . 
Blandas. 



i 

2 

15 



Gampestre 8 

Conqueyrac 1 

Courry 1 

Garn (le) 2 

Laval 5 

Méjannes-le-Clap 3 

Monldardier 5 

Salazac 4 

(12 commuMi. 49 monuments.) 






Département de le Hte-Ckuriniiê. 

INéant.) 

Département da Gen. 

(Néant.) 

Département de la Oironde. 

Bellefood r r*..- 1 

Illats 1 

Léognan 1 

Pujols 1 

Rivière(la) 1 

Saint-Ciers-dc-Caoesse 1 

Saint-Palais 1 

(7 commîmes. 7 monuments.) 

Département de l'Héranlt. 

Bédarieux 1 

Bosc 1 

Brissac •• i 

Gazevieille 2 

Minerve i 

Montpeyroux .' 4 

Parlatges B 

Puechabon 1 

Saint-Guilhem-le-Désert ...... 4 

Saint-Guiraud i 

Saint-Jean-de-la-Blaquière.... 1 

Saiot-llaunce 9 

Saint-Michel i 

Saint-Prîvat 10 

Sorbs * 

Soamont 1 

Vacquerie *5 

Vailhauquès 2 

(18 œmmunes. 65 monuments.) 

Département d'IUe-et-Vilaine. 

Bruz • • 

Gombourg 

Essé 

Landéan 

Langon 

Messac 
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Montfort-0ar-Meu 

Pléchâlel 

Saint-Germain-ea-Cogles 

Saint-JuBt 

SaiDt-Saliae 

Vern 

(i2eofiimun6S. i2 mùnummU.) 

Département de rXndre. 

Aigurande-sur^Buzanne 

ÂnjouiD 

Bagneux 

Geaulmont 

Ghaillac 

Cbalais 

Gbfltrc-LaDgliQ 

GiroD 

Grevant 

Libre 

Liniez 

Luçay-le-Libre' 

MoDlchevrier 

Moulina 

Pamac 

Sainte-Gemme 

Saint-Hilaire 

Saint-Plantaire 

(18 communes, 19 mùnumenU.) 

Département dlndro-et-LoIre. 



Beaumont-la-Ronce. 

Boussay 

Brisay 

Géré 

Gbarnizay 

Gravant 

Grouzilles 



1 

1 

1 

1 

1 

1 

2 

Isle-Bouchard 3 

Liège 1 

Ligrô 1 

Marçay-sur-Esvres 1 

Marcilly-8ur-Maulne 1 

Neuil 1 

Neuillé-Fonlpierre 1 

Noyant 2 



Parçay-sor-Vienne 

Paulmy 

Poazay 

Heignac 

Restigné 

Rillé 

Saint-An toine-da-Rocher 

Saint-Quentin 

Sainte-Maure-de-Touraine. . • . 

Thizay 

Yseures 

(26 communes. 30 monuments,) 

Département de riière. 

(Néant.) 

Département dn Jnra. 

{Néant.) 

Département dei Landes. 

Sorde 1 

(1 commune. 1 monument.) 

Département de Loir-et-Cher. 

Breyainnlle 1 

Ghapeile-Vendômoise 3 

Prélevai 2 

Huisseau-en-Beauce 2 

Landes 4 

Langon » 3 

Ouzouer-le-M arche 1 

Pezoo 1 

Pontlevoy 1 

Saint-Hilaire 2 

Saint-Martin-des-Bois 2 

Sargé 1 

Ternay 1 

Thésée 1 

Tboré 1 

Tripleville 4 

(16 communes. 30 monuments.) 

Département de la Loire. 

Bal bi g D y. 1 

Roanne 1 

Saint-Sauveur i 

(3 communes, 3 monummts,) 
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Départemoit do la Hanto-Loire. 

Saint-Elbe i 

Saint-Jean-d'Aubrigout I 

Tailhac 1 

Vieille-Brioude i 

(4 communes. 4 tnonumml$.) 

Département de la Loire-Inférieiire 

Ancenis 

Besné 

Clion (le) 

Gonept 

Grossac 

DoDges 

Guenrouet 

Guérande 

Herbigaac 

Missillac 

Plaine (la) 

Pornic 

Port-Saint-PÔpe 

Rouans 

Sainte-Marie. 

Sainte-Pazanne. 

Sainte-Reine 

Saint-Lypbard 

Saint-Nazaire-sur-Loire 

Saint-Pôre-en-Retz, 

Soudan 

Vertou 

(22 communes, 35 monwnenis.) 

Département dn Loiret. 

Goulmiers 

Gravant 

Epieds 

Erceville 

Huisseau-sur-Mauves 

Ruan 

Sougy 

Tournoisis 

Travers 



Trignôres i 

Villamblain i 

(li (xmmuneB, i\ monuments,) 

Département dn Lot (l). 

Alvignac 5 

Assier 2 

Bach 2 

Bastide-du-Val (la) 2 

Bastide-Harnbac (la) 4 

Bastide-Murat (la) 2 

Bastit (le) 2 

Beauregard 4 

Beduer i 

Belfort 1 

Belmont-Lalbengne 4 

Blars 2 

Gabrerets i 

Gadrieu 2 

Gajarc 2 

Gales 3 

Galvignac 5 

Ganiac 6 

Garlucet 2 

Gatus 4 

Génevières 3 

Gezac i 

Goncols 2 

Gouzou 4 

Gras i 

Gregolz 2 

Gressensac 2 

Groissac 5 

Guzance 4 

Durbans • . . . . 11 

Escamps 1 

Espédaillac 3 

FlaujaC'Lalbenque 2 

Flaujac-Livernon, 

Floirac 6 

Fontenade-Lunegarde 3 

Gignac 2 



(1) Les reoseignemenu concernant le Lot sont das presque eidosivement à Tobli- 
geance de M. Castagne, agent- voyer du département. 



V 

i 



326 



REVUE AHCHÉOLOGIQUE. 



Ginooillac 1 

GouJOUOaC. ;.;.;..... 1 

Gourdon 1 

Gramat 5 

Gréalou 8 

Grèzes. K 

Issendolus 2 

Junies 2 

Lalbenque 6 

Lanzac 4 

Laramère 5 

Larnagol 2 

Lascabanes i 

Lauzès 2 

Lemignes 5 

Lentiliac-près-Laoïè-^ i 

LiverDon 17 

Loabressac i 

Lugagnac 2 

Luzech 1 

Marcillac-du-Lol 1 

Mauroux 5 

Miers 2 

MoDtbruD 2 

Montgesty i 

MoDtvaleat 5 

Ornhac 2 

Padirac i 

PiDsac 1 

Promilhanes 5 

Puyjourde 2 

Quissac 4 

Reilhac. .- 2 

Reilhaguet 6 

Roc(Ie) i 

Rocamadour 6 

Saint-Céry 2 

Saint-Chels 12 

SaiDt-Jean-de-Laur 5 

Saint-Jean-l'EspéraDce 1 

SaiDt-MartiD-Labouval 4 

Saint-Médard-Catus 1 

Saint-Médard-dePresque. . . .^ 5 

Saint-Pantaléon 1 

Saint-Paul-la-Bouffie 2 



Saint-Simon 2 

SaiDt-ViQceot-Rive-d*Oil 1 

Saux 2 

Senaillac a 

SerigDac , 2 

Sonac 2 

Soacirac 1 

Souillac 2 

Teyssieu.. 1 

Theminefl 1 

Vaglats 3 

Varaire.. 3 

Vers 4 

(05 com i n m af, 287 monumenU), 

Département du Lot-et-Oaronne. 

Want.) 

Département de la Lozère. 

Âuxillac 5 

Balsiéges 10 

Baoassac 4 

Ganourgue, . . , , 5 

Capelle 2 

Ghanac « 11 

Ghasseradeç 2 

Ghirac 2 

Goltures 1 

EsclaDèdes 2 

Florac 1 

Gabrias 2 

Grèzes 8 

Hures i 

Laouéjols 3 

Laval-du-Tai n 18 

Malène 1 

Marchastel 1 

Harvcjols 5 

Massegros 5 

MoDastier 1 

Montrodat 4 

Palhers 3 

Parade (la) 3 

Pin-Moriès 1 

Puylaurent 1 

Recous 2 
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Bouvière 2 

Saint Chely-du-ïarn i 

Sainte-Enîmie 7 

Sainte-Hélène 1 

Saint-Georges-de-Lévézac. .. 10 

Saint-Pierre-des-Tripie? 2 

Saint-Préjet-du-Tarn 20 

Saint-Saturnin 1 

Tieule (la) 10 

Vebron ; i 

Villard 2 

(38 communes. 16i monuments,) 

Département de Maine-et-Loire. 

Bagneux 2 

Beaulieu i 

Beauveau 1 

Broc 2 

Chacé 2 

Charcé i 

Ghemellier 2 

Ghénehutte-]e»-TuSeauz. . . ; . . t 

Corzé 1 

Goudrai-Macouar J i 

Gouture 2 

Denèze-£Ous-Doué 3 

Bistré 1 

Echemiré 1 

Perrière 2 

Fontaine-Guérin 3 

Gennes 4 

Lion-d'Angers 1 

Louresse-Rochemenier i 

Marcé i 

Meignane 1 

Miré i 

Pontigné 1 

Roumarson 1 

Sainl-Florent-le- Vieil i 

Saint-Gemmes-sur-Loire i 

Saint-Georges-Gbatelaison.. . \ 

Saint-Georges-des* Sept- Voies. . 1 

Saint-Hilaire-Saint-Floreni. ... i 

Saint-Lambert la-Potberie i 

Saint-Martin- du-Bois 1 



Saint-hi^ihV-la-Varenttè 

Saint-Sauvenr-de-Flée 

Soucelles 

Tbouarcé 

Touriel (le) 

Uimes (les) 

(37 communes. 50 mùmanients ) 

Département de la Manche. 

Appeville 

Bretteville 

Bricquebec 3 

Gosqueville 

Gretteviile 

Flamanville 

Grand-Gelland (le) 

Martinvast 

Mesnil-Auval 

Saint-Aubin-des-Préaulx 

Tourlaville 

Varengueber 

Vauville 

(13 communes, {^monuments.) 



Département de la Marna. 

Congy 

Potangis 

(2 communes. 3 monuments.) 



1 

2 



Département de la Hante llame. 

Nogent-Haute-Marne i 

Vitry-lès-Nogent 1 

(2 communes. 2 monuments.) 

Département de la Mayenne. 

Dorée (la) 2 

Hambera 2 

Bercé i 

Niort 2 

Sainte-Gemmes-le-Bobert 3 

Sainte-Suzanne 2 

{Q communes. 12 monumeitts.) 
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Dépiittmoit de la Menrtha. 

{Niant,) 

DiparUment de la Maine. 

{Néant.) 

Département du KoribihaiL 

Ambon 

ArradoD 

Anon 

Aagan 

Baden 

Bangor 

Baud 

Belx 

Bieuzy 

Bignao 

Billien 

Bohal 

BraaderioQ 

Brech 

Camon 

Gampeneac 

Careotoir 

Garnac... 

Chapelle (la) 

Glégaerec 

GournoD 

Grach 

EWen 

Erdeyen 

Etel 

Gourin 

Grand-Ghamp 

Groix 

Gaidel 

Guiscrif. 

Hennebont 

IsIe-aax-Moines 

Isle-d'Ari 

Kenrlgnac 

Langoelan 

LaDgonnet 

Lauzach .••• 



ARCHÉOLOGIQUE. 

Locmariaker 23 

LooDal-MeadoD 7 

Malanzac i 

Mauron 1 

Moustoirac 23 

Muzillac I 

Nostaog • i 

Noyal-Muzillac 2 

Palaw(le) 4 

Penestin 6 

Plaudren 4 

Pleucadeuc 2 

Plœumeur 5 

Piofirmel. 5 

Plougoumelen 2 

Plouharnei 8 

Piouhiaec 9 

Plouray 1 

Pluherlin 1 

Plamelec 6 



2 
3 
4 
4 
5 
3 
1 

2 
2 
2 
i 
\ 
2 
2 
i 
i 

25 
2 
2 
1 

10 
2 
3 
3 
i 
1 

il 
4 
i 
i 
5 
2 
3 
2 
2 
i 



Plumeret i 

Queven i 

Qaiberon 1 

Riantec i 

Roudouallec 1 

Saint-Abraham i 

Saint-GoQgard 2 

SaiQt-Gilda8-de-Rui8 2 

SaiDt-Gra?é 1 

Saiot-Guyomard 3 

Saint-Jean-Brevelay. 1 

Saint-Marcel 2 

Sarzeau 7 

Séné 1 

Sarzar 2 

Tréal i 

Trédion 3 

Tréhorenleuc i 

(75 commufief. 268 mormmmts,) 

Département de la MoaéUe. 
{Néant.) 

Département de la NièTre. 

Gbâteau-Ghlnon. 1 



DOLMENS BT ALLÉES 

Dan-l6s*P]ace8 

Marigny-l'Eglise 

Planches. 

Saint-Agnan 

Saint-BrissoD 

Saint-Martin-du-Puitz 

Semelay 

Vandenesse 

(9 communes. 9 monuments,) 

Dépaitament du Nord. 

Hamel 

(1 commune, i monument). 

Départament de rOise. 

Abbecourt 

Boury 

' Ghamanl 

Glairoix 

Gourtieux 

PoDtpoint 

Trye-le-Châleau 

Villers-Saint-Sépulcre 

Yillers-sur-Goudun 

Wambez 

(10 communes. 40 monuments.) 

Département de rOrne. 

Argentan 

Authieux-da-Puis 

Bazoche8«8ar-Hoéne 

Boissy-Maugis. 

Géaucé 

Gbapelle-Mocbe 

Goudebard 

Ferlé-Fresnel.. 

FoDtaine-le»-Bas8ets 

Glos-la-Ferrière 

Hableville 

Madeleine-Bouvet 

Hontmerrei 

Paa8ai8 

Remalard 

Saint-Agnan-8ur-Erre 

XXXV. 
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Saint'^^ineri-le-Geret : . . . 1 

Saint-Sulpice-8ur-Rille 2 

(18 communes. 19 monuments.) 

Département dn Pas-de-Calais. 

Avesne-le-Gomte 1 

Fresnicourt i 

Outreau 1 

(3 communes. 3 monuments.) 



i 



Département du Pny-de-Dôme. 



1 
1 
1 
1 
1 
4 
1 
1 
4 
4 
4 



Ambert 

Glermond-Ferrand 

Dore-l'Eglise 

Medeyrolle8 

Ménélrol 

Montaigut-Ie-Blanc 

Saillant 

Saiot-lUery. • . • 

Saint-EtienDe-des-Gbamps. . . . 
Saint-Germain-près-Herment. . 

Saint-Gervasy 

Saint-Neclaire 3 

Saint-Sauves 1 

(43 communes. 15 monuments,) 

Département desBasses-Pyrénées. 

Borce 4 

Buzv i 

Escout 4 

Goès 4 

Mendive 4 

(5 communes, 5 monuments.) 

Département das Hantes-Pyrénées. 

(lHéant.) 

Département des Pyrénées- 
Orientales. 



Arles-sur-Tech 

Llauro 

MoUgt 

Oms 

Salnt-Paul-de-Fenouiliet . 

23 



4 
3 
4 
4 
4 
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Soumia. i 

Tautavel 1 

Tour-de-France 1 

(8 cùmmunes. 10 numuments.) 

Département dn Baa-Rhia. 

{Néant) 

Département dn Hant-Rhin. 

{Néant.) 

Département dn Rhône. 

{Néant.) 

Département de la Hante-Saône. 

Ghampey i 

(1 commune. 1 monument.) 

Département de la Sarthe. 

Aubîgné 2 

Ceraos-Foulletourte. 

Chenu 

Dissay-sous-GourcilloD 2 

Dissay-soQS-le-Lude 

Duneau 

Homme {V) 

Lude (Iç) 

Mansigné 2 

Marçon 2 

Saint-Germain-d'Arcé 

SainNeao-de-la-Motte 

Saint-Léonard-des-Bois 

Saint-Marc-Locquenay 

Torcé 

Tuffé 

Vaas 

Voinay 

Youyray-sar-HuisDe 

(i9 communes. 23 monuments.) 

Département de la Savoie. 

(Néant.) 

Département de la Hante-Saroie. 

ranyes-Sales i 



ReigDier i 

Saint-Gergues | 

(3 communes. 3 monuments.) 

Département de la Seine. 

{Néant.) 

Département de Seine-et-Marne. 

Chapelle-8ur-Crecy i 

RumoDt i 

(2 communes. 2 monuments.) 

Département de Seine-et-Oiae. 

Argenteuil 

Breuil 

Brueil 

CbéreDce 

Epône 

Etang- la-Ville (!') 

Isie-Adam 

Marly-le-Roy 

Mantes 

Meudon 

Presles 

Thionville 2 

(12 communes. 13 monuments.) 

Département de la Seine- 
Inférienre. 

Montmaio i 

Ymare j 

(2 communes. 2monuments.) 

Département des Denz-Sévrei. 

Availles-sur-Chizé 4 

Bougon 2 

Brieul 

Ghenay 

Exoudun 

Faye-l'Abbesse 

LezEty 

Limalonges 

Luzay 

Messe 
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Motbe-Saint-Héraye i 

Moutiers 3 

Nanteoil 

Noizé 

Oiron 

Rom 

Saint-Eanne 

Taise 

(18 communes. 22 m<mumerU$,) 

Département de la Somme. 

Anbigny 1 

Béalcourt 1 

Beauvraignes 1 

Lacheux 1 

(4 communes» 4 monumerUs,) 

Département dn Tarn. 

Bastide-Rouairoux 

Cordes 

Roussairolles 

Sainte-Cécile-du-Cayrou 

Saint-Michel-de-Vax 

ToDoac 

Trévien ^ 

Yalderiés 

Vaour 

Verdier 

Vindrac-Alayrac 

(11 communes. 12 monuments.) 

Département de Tam-et-6aronne. 

Bouloc 

Bruniquel 

Gazais 

Espinas 

Feneyrols 

Loze 

Montricoux 4 

Puy-la-Roque 

SaiQt-ProJ6t 

Saiot-Aatonio 2 

Saint-Cirq 2 



Septfonds 2 

(12 communes, 18 monuments,) 

Département dn Var. 

Dragaignan 1 

(1 commune. 1 monument.) 

Département de Vauclnae. 

Henerbes 2 

(1 commune. 2 monuments.) 

Département de la Vendée. 

Aizenay 

Angles ^ 

Apremont 

Avrillé 8 

Bazoges-ea-Paillers 

Bazoges-en-Pareds 

Beauvoir-sur-Mer 

Belleville 

Bernard (le) 14 

Boissière-des-Landes 

BreligDolIes 

Brouzils 

Bruffière 

Gballans 

Ghampbretau 

Ghamp-SaiDt-Père 

ChaatonDay 

GharzGtis 

Ghâtaigneraie (la) 

Château-d'OIonne 2 

Cheffois 2 

Gommequiers 

Gugand 

GurzoQ 

Epesses (les) 

Falleron 

Fontaines 

Froidfond 

Garnacbe (la) . . : 

Gaubretière 

Givre (le) 

Landeyieille 
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LoDgefille 2 

Lues 2 

Merreat 

MoDsireigne 

Noirmoatier 10 

OloDoes 

Orbrie 

PoazaDges. 

Saint-Benott-sur-Mer 

Saint-Denifl-la-GheTasse 

Saint-Fulgent 

Saint-Hilaire-da-Bois 

Saint-Hilaire-la-Forét 

Saint-Mar(in-de-Brem 2 

Saiot-MesmiD 

Saint-Sornin 

Saint-Yiocent-Bur-Jard 2 

Sallartaine 

Serigné 

Soollans 

Tablier (le) 

Thîré 

Vairé 3 

VeiTÎe 1 

(56 commîmes. 104 monuments.) 

Département de^U Vienne.. 

Andillé 7 

Arçay 2 

Arcbîgny 1 

Âslonoes i 

Availles-Limouiine i 

Ayron.. i 

Basses i 

Beaumont < 

Blanzay i 

Bouchet (le) i 

Boarnand 2 

Gbamplgny-le-Sec S 

Gbapelle-Bftton 1 

Cbarroux 2 

Chflteaa-Larcber 11 

Chauvigny i 

Frozes i 



Gouex 

Latbus 

Leigne-les-Bois 

I Loadun 

Marigny-Brizay 

Maulay 

Mazerolles 

Hirebeaa 

MontmorilloQ 

Moussac-sar- Vienne 

Mouterre 

Neavilie-de-Poitou 

Nouallle 

Ormes-sar-Vienne 

Plaisance 

Poitiers 

Rocbereau 

RoifTé 1 

Saint-Georges-les-Baillargeauz. 2 

Saint-Laon 6 

Saint-Léger 2 

Saint-Martin-Lars » 

Saint-Pierre^e-Maillé 2 

Saint -Pierre-d'Ëzidenil 1 

Saint-Saviol 4 

Saulgé 1 

Savigny-BOUB-Faye 1 

Sillards 5 

Sommières i 

Trois-Montiers (les) 5 

Usseau 1 

Usson-du-Poitou 4 

Vigean 4 

(50 communes. 95 monuments.) 

Département de la Hante-Tlenne. 

Arnac-la-Poste 

Azat-le-Ris 

Berneuil 

Breuil-au-Fa 

Gbamboret 

Cbfttean-Cberrix 

Cognac 

Croisille 

Croix 
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Départamont des Vosges. 

(Néant.) 



Cromac* 

Eybouleuf 

Folles 

Fromental 

Mailhac 

Roche-rAbeiUe 

Saint-Laurent-sur-Oorre 

Saint-Martial 

Saint-Sulpice-les-Feuilles 4 

(18 communes. 25 monuments). 



Département de rToane. 

Michery 

Pont-sur- Yonne 

St-Haurice-auz-Riches- Hom- 
mes 

(3 communes» 3 monuments.) 



Récapitulation : 

66 départements. 
H 18 communes. 
2546 monuments. 



1 
1 



LE TUMULUS K 21 



DB Là 



FORÊT D'ENSISHEIM 



De 1860 à 1868, M. Haximin de Ring fouillait dans la forêt 
d'Ensisheim, près Colmar, une série de tumulus décrits par lui dans 
ses Tombes celtiques. Ces tumulus faisaient partie d'un vaste cimetière 
dont les traces se retrouvent non-seulejnentdans la forêt communale 
A'Ensisheim, mais dans celle â*Oberhergheimy ainsi que sur le ter- 
ritoire de Désenheim. L'exploration de ce cimetière fournit d'in- 
téressantes observations. L'abondance des torques, la présence de 
fibules caractéristiques, le classèrent de suite au nombie des champs 
funéraires celtiques les plus féconds. Les divers rites funéraires 
de nos pères y purent être étudiés en détail; car^ comme à Halstatt, 
les incinérations s'y mêlaient aux inhumations. On retrouvera l'in- 
dication de tous ces faits dans Pexcellente publication de M. de Ring. 
Nous ne reviendrions donc pas sur ce sujet .si nous n'avions reçu 
récemment, de Colmar, au milieu d'autres renseignements concer- 
nant le musée de cette ville, la photographie de deux parures d'or, 
d'un caractère nouveau, découvertes dans un des tumulus précé- 
demment fouillés d'une manière incomplète. Ces photographies» 
que nous devons à Tobligeance de M. Chauffeur, directeur du musée, 
et dont notre planche IX donne une juste idée, ne pouvaient man- 
quer d'attirer notre attention. M. Sloffel, bibliothécaire de la ville 
de Colmar, a, sur notre demande, complété les photographies par 
/'envoi de la note suivante: 

a Ces objets, le bandeau d'or et le bracelet d'or, proviennent du 
a tumulus n"" 21 de la carte de M. de Ring. La découverte remonte à 
« 1873. Par une lettre datée du 28 avril de cette année M. le 
«président du district de la Haute-Alsace annonçait, en effet, à la 
« Société Schongauer^ que des travaux entrepris par ses ordres sous 
u la direction de l'agent voyer Bôhnert dans un tumulus de la forêt 
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«commanale à'Ensisheim dit Almeni y incomplëtemeDt fouillé 
« autrefois, avaient mis à jour les objets suivants : 

a !<" Un diadème en or (fig. 1 et ia). 

« a» Un bracelet en or (fig. 2 et 2a). 

« i^ Un anneau en bronze recouvert d'une plaque d'or. 

« 4'' Un autre semblable, cassé en deux. 

« 8** Trois bandes étroites d'une petite plaque d'or. 

« 6* Un petit anneau d'or. 

« T" Une agrafe ou fibule en bronze avec ornement d'ambre. 

(( S<> Un fragment d'un anneau creux en bronze. 

n Q*" Une pointe de lance en fer et quatre anneaux. 

« iO'' Un fragment d'un anneau de bronze. 

a Ces objets sont au musée de Colmar. » 

La lance et la fibule rappellent les lances et les fibules des 
cimetières da département de la Marne. 

Il y a là le sujet de rapprochements curieux. L'intérêt qui s'attache 
à ces rapprochements, roriginalité du diadème d'or représenté^ en 
entier, aux deux tiers de la grandeur réelle, fig. 1, et en fragment vu 
sous un autre aspect, fig. la, d'après la photographie; la forme éga- 
lement originale du bracelet (2 et 2a) figuré de grandeur naturelle, 
justifient amplement la publicité que nous donnons à ces objets. 
Une autre considération donne plus de prix encore à cette publica* 
tion. Des diadèmes, les uns presque identiques^ les autres analogues, 
ont été, depuis quelques années, recueillis en place, c'est-à-dire sur 
la tête du mort, dans deux riches tumulus du Wurtemberg : l'un, 
le tumulus de Hundersingen sur le haut Danube; l'autre, le tumulus 
de Ludwisgburg prèsStuttgardt. Ces précieux ornements, au nombre 
de cinq^ font partie du musée national nouvellement créé dans la 
capitale du Wurtemberg. Le musée de Mayence et le musée de 
Saint-Germain en possèdent des fac-similé. Or les objets découverts 
en même temps que les diadèmes de Ludwigsburg et de Hunder 
singen rappellent de la manière la plus saisissante les anti- 
quités soit de Hallstatt, soit des tumulus de la commune de 
Magny-Lambert dans la Côte-d'Or. Toutes ces sépultures sont 
incontestablement des sépultures gauloises, tant sur la rive droite 
que sur la rive gauche du Rhin. Nous croyons donc faire plaisir 
à nos lecteurs en mettant sous leurs yeux, à titre de simple rensei- 
gnement et sans attendre les mémoires que les archéologues de 
Colmar et de Stuttgardt préparent à ce sujet, ces nouveaux spé- 
cimens du goût de nos pères pour les parures brillantes. 

{Note de la Direction*) 



BULLETIN MENSUEL 



DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 



MOIS D'AVBIL. 



M. JourdaîD communique un mémoire intitulé : VUnivenité de Pari$ au 
temps d^ Etienne Marcel, 

M. Léon Heuzey donne lecture d^une note de M. Albert Dumont, direc- 
teur de l'École d'Âtbènes, sur une sculpture d'ancien style découverte à 
Tanagre en Béotie. M. Dumont croit que cette sculpture doit remonter 
à la fin du wn^ ou au commencement du yi« siècle avant notre ère. 

M. Benlœw lit un mémoire sur la langue albanaise. 

M. Léopold Delisle communique une note sur une Bible apparlenant au 
trésor de ia cathédrale du Pu y et devant figurer à l'Exposition univer- 
selle. Cette Bible est, dit le savant académicien, un des plus précieux 
monuments qui nous soient parvenus du siècle de Charlemagne. Elle 
renferme, outre les livres de TAncien et du Nouveau lesiament, quatre 
curieux opubcules : 1" la ckronographie de saint Isidore; 2* Vex^lieation 
des noms hébraïques de saint Eucher; 3^ la Clé de Méliton; 4-« le Miroir de 
saint Augustin, En tête sont deux préfaces, l'une en vers, l'autre en prose^ 
rappelant la succession et le sujet des différentes parties de l'Ecriture 
sainte. A la tin une seconde pièce de vers explique l'utilité, au point de 
vue de la chronologie, de l'onomastique et de la symbolique, des quatre 
opuscules précités. Les premiers ver6 de ce morceau annoncent que Théo- 
dulfe a fait exécuter celte œuvre pour l'amour dt l'auteur de la loi 
sainte, Théoduife occupa le siège d'Orléans de 788 jusqu'en 821 environ. 
C'est donc un magnifique spécimen de la calligraphie carlovingienne. On 
ne sait comment cette Bible est parvenue au Pu y, mais il parait certain 
qu'elle faisait déjà partie du trésor de Notre-Dame-de-Puy en 151 i. La 
Bible du Puy^ très-précieuse en elle-môme^ prend un nouvel intérêt 
({uand on la compare à un manuscrit sinulaire conservé à la Biblio- 
thèque nationale, et que M. Delisle met également sous les yeux de ses 
confrères. 

M. Dubois, professeur à la faculté de droit de Nancy, est admis à com- 
muniquer un travail où il examine la question de savoir s'il n'y aurait pas 
parenté entre les Séoones gaulois d'une part et les Ananes, les Agaunes, 
les Taurisques, les Euganes et les Venètes de l'autre. Ce travail lui a été 
inspiré par la lecture du mémoire dont M. Max. Deloche poursuit la se* 
conde lecture devant l'Académie. 



■BB 



NOUVELLES ARCHÉOLOGIQUES 



ET GORRESPONDANGE 



On Doas écrit de Rome : 

« Les fouilles du Forum commencées, puis interrompues, ont été sérieu- 
sement reprises depuis six semaines. Tout le terrain qui s'étend du tem- 
ple d*Ântonin et de Faosline à l'arc de Titus est aujourd'hui défoncé et 
fouillé. L'allée qui conduisait au Golisée a été reculée et passe mainte- 
nant au pied du Palatin; les arbres qui l'ombrageaient ont disparu. Les 
fouilles, déjà assez avancées, ont mis à Jour l'escalier en briques de la 
basilique de Constantin. A côté se trouvaient deux gros fûts de colonnes 
en marbre rouge et une sorte de piédestal rectangulaire. On démolit 
dans ce moment-ci les maisons qui se trouvent à gauche de la basilique. 

Au Palatin le stade est maintenant entièrement dégagé. Mais on n'a 
rien découvert depuis les deux belles statues de marbre qui vont être 
transportées dans un musée. Il est fort à regretter qu'on n'ait pas re- 
trouvé la tête de la statue de femme si belle et si bien drapée. 

Place de la Minerve, en démolissant le pâté de maisons qui cachait les 
derrières du Panthéon; on a découvert les colonnes d'un portique que 
l'on est en train de dégager. » 

On nous écrit de Home : 

t On vient de trouver ici, il y a quelques Jours, pendant les travaux 
de déplacement d'une partie de l'aqueduc pour l'Acqua Felice, un cippe 
en tuf, d'une hauteur de 1"^,30, d'une largeur de 50 centimètres, 
d'une épaisseur de 30 centimètres, qui ne parait pas entier, et qui porte 
cette inscription : 

MP CAESA 

DIVI AVGVS 

EX se 

XIII 
P CCXL 
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La pierre a été enlevée ce matin même du lien d'origine pour être 
enfermée dans les magasins du municipe: je n'ai pu avoir qu'une copie 
de l'inscription prise à la hâte. 

On a trouvé ces jours derniers, piazza délia Face, un petit cippe 
de 0'",48 de haut sur 0"',24 de large, avec une assez longue inscription 
en Thonneur d'un cocher vainqueur dans les courses de chars. L'inscrip- 
tion, bien conservée, indique le nom, la patrie, l'âge du vainqueur, le 
jour du combat, les noms des quatre chevaux qui ont triomphé: Circius, 
Accepter, Delicatus, Col^^nus. 

La conmiission municipale se réserve de publier le monument dans 
son Bulletin trimestriel. La pierre se trouve en ce moment dans les ma- 
gasins du Musée des conservateurs. 

Les fouilles du Forum se continuent depuis un mois. Elles n'ont 
donné encore qu'une énorme colonne de porphyre, enterrée en face de 
la basilique de Constantin. 

Il y a un mois environ^ la démolition de la façade d'une maison 
située au coin de la via Magna Napoli et de la place Trajane^ en face du 
palais RoccagiovinC; aurait pu sans doute permettre de retrouver l'angle 
nord du tribunal oriental de la basilique Ulpienne. La partie sud de ce 
même tribunal, avec les traces de la triple rangée de colonnes qui exis- 
tait de ce côté comme en avant du tribunal occidental, est conservée 
parmi les constructions modernes du palais Roccagiovine. Du même 
palais dépend une petite exèdre,au8udde laquelle se voient, dans les jar- 
dins attenants, la grande exèdre, dont une partie est bien improprement 
appelée Bains de Paul-Emile. Il serait bien à souhaiter que le municipe, 
sur qui pèsent, il est vrai, tant d'autres nécessités au seul point de vue 
de l'archéologie, pûtprofiterdes bonnes dispositions des propriétaires pour 
déblayer et ouvrir au public cette magnifique partie du forum de Trajan. 

Les fouilles du stade, au Palatin, ont fait découvrir une statue de 
femme, œuvre romaine de l'époque automne, à ce qu'il semble. — 
1 mètre 80 centimètres de haut, sans la base. Pas de tête. Pas de bras 
droit : il est cassé dès l'épaule. A gauche l'avant-bras subsiste. Le sein 
gauche est nu. Vêtement abondant et trop soigné peut-être. La statue 
est encore enfermée dans une salle au milieu des ruines, où on ne la 
voit pas facilement. » 

Nous extrayons de la correspondance du directeur de l'Ecole fran- 
çaise de Rome, adressée à l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 
les renseignements suivants sur les fouilles et découvertes qui ont été 
faites récemment en Italie et à Rome même: 

« Les dernières fouilles pratiquées ici datent du printemps de Tannée 
dernière ; le gouvernement italien se prépare à les reprendre, au lieu 
même où, en 1828, M. le duc de Luynes, après avoir trouvé la célèbre 
cymaise de terre cuite coloriée à têtes de lion, aujourd'hui déposée au 
cabinet de la Bibliothèque nationale à Paris, s'était vu arrêté par les in- 
filtrations des eaux. 
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On sait que, parmi les débris très-dispenés de Tancienne Métaponte, 
il y a surtout le célèbre temple que le moyen ftge a appelé le Colonne 
palatine. Les dernières fouilles en ont dégagé une partie de l'entrée. 
L'administration italienne vient de l'enclore pour le préserver, dans un 
mur de deux mètres de haut dont un des quatre cOtés, celui de l'entrée, 
reste seul à achever. 

On connaissait aussi le bel amas de ruines appelé la Chiesa di Sansonef 
cinquante tronçons au moins de colonnes, gisant renversés les uns par- 
dessus les autres. Un simple regard suffit ii y faire remarquer la profon- 
deur des larges cannelures, l'épaisseur écrasée des lourds chapiteaux, 
l'absence de bases ou de plinthes, et aussi la différence de diamètre des 
divers tronçons des mômes colonnes, sûrs indices du bel ordre dorique 
primitif. 

D'autres gisements de ruines ont été signalés et en partie reconnus 
par les dernières fouilles. 

A l'endroit appelé Cuzzale di Sansone, il y aurait un théâtre encore 
enfoui dans un terrain sablonneux ; 

Le lac de Santa Pelagina passait pour avoir été le port de l'ancienne 
ville; on a retrouvé les traces du canal qui le réunissait à Métaponte. 

Sur la rive même et jusque dans le lit du Bradano, on a retrouvé les 
ruines d'un édifice qui a dû être considérable. » 

Bulletin de correspondance helléniquCf deuxième année, V et Vf. 

Sommaire : 

L. Duchesne, Inscription chrétienne de Biihynie. G. S. Condos, Bemar- 
ques critiqties sur un rescrit d* Alexis Comnène. 0. Riemann, CollaUon des 
deux manuscrits des Helléniques. J. Martha, Inscriptions d'ArgoUde, Th. 
Homolle, Inscriptions de Délos, remarques sur deux marbres d'Oxford. 
G. Papparigopoulos, Michel Akominalos. Gh. Bayet, la Nécropole chré- 
tienne de Milo, Néroutios, Travaux d^Auxentius swr le Sarus, à Adana en 
Cilicie. G. Mylonas, Nouvelles acquisitions du musée de la Société archéologi- 
que d'Athènes. P. D. Goupitoris, Du rhythme dans Vhymnographie de VÉglise 
grecque. P. Foucart, Inscription choragique d'Athènes. Th. Homolle, Dédi" 
caces déliennes. A. Du mont, Inscriptions grecques de VHémus. Ë. Pottier, 
Fouilles au monument de Lysicrate. P. Girard et J. Hartha, Inventaires de 
TAsiUepteion. Institut de correspondance hellénique. Séances des !•' et 
15 avril, et du 6 mai. 

'AÔTÎvaiov, tome 6, cahier 6 (avril et mai) : 

Dimitsa^ Des rapports muluels d'Aristote et d'Isocrate. K. S. Gondos, Notes 
de critique et de grammaire. Spir. Lambros, Chronique inédite sur Athènes 
au 16" siècle. Eu th. Kastorrhis, Du drame hellénique à Borne. St. Kouma- 
noudis, Inscriptions de VAsclepieion et des lieux voisins. Bibliographie. 
Observations météorologiques. 

Parmi les inscriptions publiées ici par M. Koumanoudis, on remar- 
quera de très-curieux fragments de didascalies; on y trouvera les noms 
des plus grands poètes d'Athènes et de ses acteurs les plus célèbres avec 
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rindication de quelques-uns des rôles qu'ils ont joués. A la suite viennent 
plusieurs fragments de décrets qui ont aussi leur intérêt. 

BulUtin dé rinsUM de correspondance arcMologiquef n* V, mai 

1878 : 

Séances des 8^ 15, 22» 29 mars et 5 avril. — (Remarquer la description 
faite par Helbig d'une tombe qui vient d'être ouverte sur l'Esquilin, auprès 
de Sainte-Eusèbe. On y a trouvé, autour du squelette, divers objets, 
presque tous recouverts d'émail et d'un style qui imite le style égyptien. 
Tant par la matière que par le goût qui y règne et par les sujets, ils corres- 
pondent aux antiquités retrouvées dans les nécropoles carthaginoises de 
rile de Sardaigne. Cinq d'entre eux, qui représentent ces génies phéni- 
ciens que les Grecs appelaient UvmvMi {Annales de VInstiM, 4816, 
p. 217), ont des analogues dans des figures presque pareilles publiées par 
Elena {Scaoi nelia necropoU occidentale di CagHari, numéros 2i et 26) et par 
de Grespi {Catalogo délia raecoUa Chesia, tav. k, num. 8 et 0). On peut 
en dire autant d'une figurine qui représente le dieu à la tête d'hippopo- 
tame. Ainsi les objets retrouvés sur TEsquilio nous offrent la confirmation 
par les monuments des renseignements que nous donnent les écrivains 
sur les relations commerciales qui unissaient le Latium à Carthage.) 

A. Pellegrini, FouUlei de BonUy découvertes de la piazza di Pietra. 
A. Mau, FouiUes de Pcmpéi (suite). Fouilles d'Oria, extrait d'une lettre du 
professeur Tarantini à M. Henzen. G. Hensen, Inscription latine trouvée 
pr^(2e2ire</imo. G. Stornaiuolo^ Inscription grecque de Reggio de Calabre 
(intéressante pour l'histoire de la constituiion de Rbegium; elle contient 
un mot qui n'était jusqu'ici donné que par les lexiques, &X(o(9(Aa, qui 
désigne la décision rendue par Véîkla ou assemblée). 

— Bulletin d^archéologie chrétienne de M. G. B. de Rossi, troisième série, 
seconde année, n"" 3 et 4 (cinq planches accompagnent ce cahier) : 

Memoriœ des spôtres Pierre et Paul et de martyrs inconnus en Afrique. 
§ 1. Des ciboires et des tabernacles à arcade des anciens autels. § 2. De 
l'inscription «memoria domni Pétri et Pauli»sur un arc d'autel. § 3. D'une 
autre inscription qui vient d'être découverte à Ammadera et qui a trait 
à des memoriœ des martyrs. § 4. Inscription votive des GatuUini Epifanii. 

Inscription mutilée et singulière retrouvée dans la tour de droite de la 
porte Flaminienne, à Rome. Appendice à l'article précédent. 

Nouvelleédition du Dictionnaire des ofUigtaïésc^réftennes, par M. l'abbé 
Blartigny. 

Ncuoelles : Rome. Fouilles dans le cimetière de Domitilia. Découverte 
d'un petit cimetière chrétien orné de peintures très-anciennes, près l'é- 
glise de la Nunsiatella, au quatrième mille de la voie Ardéatine. . 

Découvertes dans le cimetière appelé proprement Caiacumbas a San 
Sehastiano, sous terre et au-dessus de terre. Peinture représentant la 
crèche. 

Tropea de Galabre. Autre inscription do groupe décrit dans le fascicule 
précédent. 
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Syncose. Arcosoliam peint de grande importance. 

Sommaire du numéro d'avril du Journal dei SacanU : La Zend- 

Avesta de Zcroastre, par M. Barthélémy Saint-Hilalre. Ncuoelkê études 
surlaliUérature grecque m^demej par M. E. Miller. The last ofthe TaemO' 
nions, par M. A. de Quatrefages. Démosthénes, plaidoyers politiques, par 
M. Egger. Nouvelles littéraires. Livres nouveaux. 
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Namismaticpxe de l'Orient latin, par G. Scblumberobi. Leroaz, 1878, 

530 pages in-4« et 10 planches. 

Une des satisfactioDs, des joies veux-je dire, les plus vives qu'il me soit 
donné de ressentir, c'est de saluer^ à son apparition, un beau et bon livre 
traitant de la science que j'ai adorée depuis mon enfance, et à laquelle 
j'ai dû, pendant plus de soixante années, les moments les plus heureux 
de ma vie. On devine aisément qu'il s'agit de la numismatique, science 
ridiculisée par ceux qui n'en comprennent pas la portée, et ceux-là sont 
nombreux, hélas 1 mais aussi science dont l'étude réserve les jouissances 
les plus complètes aux adeptes convaincus de son importance. On pense 
bien que je ne vais pas m'attarder à faire ici l'éloge de la numismatique: 
tant pis pour ceux qui ne reconnaissent pas la valeur immense des archi- 
ves métalliques de l'histoire humaine. C'est tout ce que j'en veux dire. 

Une fois déjà, mon jeune ami G. Schlumberger a montré ce qu'il était 
capable de produire, en publiant un excellent livre sur l'histoire des 
monnaies dites bractéates, monnaies qui, jusqu'à l'apparition de ce livre, 
étaient à peine connues de vue dans notre pays ; quant à les reconnaître 
et à les classer, personne dans le monde numismatique français n'au« 
rait eu garde d'y songer. Le prix de numismatique, dont l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres de l'Institut dispose, fut décerné à ce 
remarquable ouvrage, et ce fut justice. 

Aujourd'hui, une œuvre nouvelle du jeune savant a vu le jour; c'est 
la Numismatique de VOrietU latin, magnifique volume in-folio de plus 
de 500 pages de texte compacte, orné de 19 planches de monnaies gra- 
vées par Dardel, et représentant 541 pièces dont un très-grand nombre 
inédites. 

On ne me contestera pas, je l'espère, le droit de dire ce que je pense de 
ce beau recueil, si l'on veut bien se rappeler que j'ai le premier, en 1847, 
te ité de défricher le champ de la numismatique des croisades, champ 
que j'étais loin de croire aussi vaste qu'il se présente aujourd'hui; il est 
vrai que trente années se sont écoulées depuis la publication de mon 
travail jusqu'à celle du livre de M. Schlumberger, et les 250 pièces que 
j'étais alors tout fier et tout heureux de mettre en lumière sont, comme 
le témoignent les chiffres, plus que doublées aujourd'hui, grâce aux recher- 
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ches des Pfaffenhoffen, des Vogué, des LambrosetdesScblumberger. EsU 
ce à dire que la matière soit épuisée 7 Je suis bien loin de le croire, et 
l'avenir, je n'en doute pas, réserre encore bien des Joies et des surprises 
aux explorateurs zélé3 de la numismatique des croisades. 

Donnons maintenant, le plus brièvement qu'il nous sera possible de le 
faire, un aperçu de ce que contient le livre de mon jeune ami. 

Une courte préface, sobre de détails, semble n'avoir pas d'antre but que 
de payer les dettes de gratitude que l'auteur reconnaît ayoir contractées 
envers tous ceux qui Toot plus ou moins aidé à mener à bien la tftcbe la- 
borieuse qu'il avait entreprise. 

Puis Tient une bibliographie numismatique de l'Orient latin^ œuvre 
éminemment précieuse et dont tout le monde pourra tirer profit. 

Une introduction de quelques lignes trace à grands traits le cadre 
dans lequel entre le travail qui va suivre. Deux grandes divisions sont 
établies tout d'abord, la première comprenant les principautés de Syrie 
et de Palestine fondées à la suite de la première croisade, les monnaies 
du royaume de Chypre et celles de Tordre de l'Hôpital frappées à Rhodes 
après que Tordre eut été chassé de Syrie; à cette première émission qui 
pourrait s'appeler le groupe syrien, devrait se rattacher l'histoire 
numismatique des rois chrétiens de la petite Arménie, et l'auteur nous 
fait espérer que quelque jour, jour prochain espérons-le, il traitera ce 
sujet, qu'il se contente pour cette fois d'indiquer. 

« Le spcond groupe (ici je copie, ne pouvant dire mieux), plus moderne, 
ou groupe de la quatrième croisade, comprend Tensemble des monnaies 
frappées par les Français et les Italiens en Grèce, dans les îles de la mer 
Egée, et en général dans les diverses parties de l'empire grec démembré 
à la suite de la croisade de 1204. On doit rattacher à ce groupe les mon- 
naies frappées par les Génois à Gaffa^ celles des princes d'Epi re et de 
Tbessalie, issus du môme bouleversement politique que les princes de Mo- 
rée et les ducs d'Athènes ; enfin celles des émirs d'Asie Mineure, frappées 
à l'imitation du monnayage latin et destinées à faciliter les transactions 
entre les musulmans d'Asie Mineure et les Francs de la conquête. 

Après avoir reproduit la liste donnée dans les Assises de Jérusalem des 
vingt seigneuries qui, en sus du ckief ieignor ou Roi, avaient a coings et 
justice », l'auteur examine quelles étaient les monnaies courantes à cette 
brillante époque de l'histoire de Syrie, monnaies dont les actes publics 
et privés nous révèlent Texistence. Je me permettrai de faire à propos 
do cet examen une légère chicane à M. Schlumberger. A la page 8 il cite, 
en s'occupant de la monnaie dite Rabouin et dont le nom n'est qu'un 
mot arabe, « rabâa », signifiant quarts la phrase suivante qu'il emprunte 
au texte du concile de Syrie de 1254, publié par Paoli: « Item pro sponsa- 
libus contrahendis exiguntur a prœlatis quibusdam très solidi, sive raboi- 
nus unus, vel aliud pretium », et fait suivre cette citation de ces mots : 
« Le sens de la phrase semble indiquer ici encore une proportion décrois- 
sante et fait voir que le rabouin était soit la moitié de trois sous, soit 
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do moins une ralear inférieure à cette lomme. • Quelques lignes plus 
haut M. Schiumberger établissait d*une manière éTidente, è l'aide de 
textes parfaitement utilisés par lui, que le rabouin était le quart du 
besant d'or. Cebesant ayant été évalué par les croisés 42 sols tournois, le 
rabouin qui en était le quart valait donc 3 sols tournois et c'est précisément 
ce que dit le texte invoqué, puisque la conjonction sive établit nette- 
ment que rabouin et 3 sols c'était tout un. Le rabouin n'était nullement 
une monnaie de compte, mais bien une monnaie effective, et les rabfta 
de dynars des Fatimides, qui devinrent les besants sarrasins des croisés» 
ne sont pas plus rares que les besants fatimites entiers. Geux*ci, contre- 
faits par les croisés, devinrent les besants sarracénats, cela est certain; 
les quarts de besants sarrasins furent-ils également contrefaits? c'est 
fort possible, probable même; mais Jusqu'ici on ne les a pas encore 
reconnus, que Je sacbe. 

A présent que J'ai fait la part de la critique, part bien légère, on en con- 
viendra, je ne trouve plus que des éloges à adresser à l'auteur du beau 
livre sur la numismatique de l'orient latin. 

Voici rénumération des dynasties dont les monuments numismatiques 
sont successivement étudiés. 

i« Comtes étEdesse» — M. Schiumberger n'a pas été plus heureux que 
moi dansla recherche des monnaies des deux comtes Josselin de Gourtenay. 
Elles sont toujours à découvrir. 

2<» Seigneurs de Marach. — C'est toujours la monnaie déjà connue de 
Richard que l'auteur décrit; mais il me parait avoir découvert la véritable 
attribution de cette rarissime monnaie, qu'il donne à Richard prince de 
Salerne, neveu de Robert Guiscard et beau-frère de Tancrède, s'il faut en 
croire Albert d'Aix. Guillaume de Tyr désigne ce personnage sous le 
nom de cRichardus de principatu», et le cite comme un des compagnons 
de Bohémond de Tarente à la première croisade. Raoul de Caen fait 
mention de la bravoure que montra ce Richard à la bataille de Dorylée. 
Il se peut donc fort bien, comme le fait observer notre auteur, que 
ce Richard du Principat ait été k la fois, et seigneur de Marach, et régent 
du comté d'Edesse pendant la captivité du comte Baudouin H. J'avoue 
que cette hypothèse me plaît infiniment et je n'hésite pas à l'adopter 
comme rendant parfaitement compte de l'existence et des types de la 
monnaie en question. 

3<» Princes d^.Antîoche. » La série monétaire de ces princes s'est consi- 
dérablement accrue, grftce aux découvertes nombreuses qui ont été 
faites dans les trente années qui viennent de s'écouler; des lacunes 
regrettables ont été comblées, et des attributions précédentes restées 
douteuses ont été heureusement rectifiées ou confirmées. 

4<> Bois de Jérusalem. — Les nombreuses lacunes que présente cette 
belle série monétaire sont signalées avec soin par M. Schiumberger, qui 
espère^ avec toute apparence de raison, que de nouvelles découvertes 
viendront un jour combler la plupart d'entre elles. 
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5^ Comieê de TripoH. — Cette suite s'est notablement enrichie. 

6<» Comtes de Jaffà. — M. Schlumberger reproduit la description du 
seul denier connu de Joppé, dont nous devons, la connaissance à M. de 
Vogué. 

T* Seignews de Tibériade et princes de GàHlée. — M. Schlumberger, 
rapportant l'opinion de M. V. Promis qui a proposé de classera Tibériade 
les monnaies de Tancrède à légende latine, examine les diverses objections 
que Ton peut opposer à cette attribution si séduisante au premier abord, 
et montre que la question est fort loin encore d'être résolue. 

8» Seigneurs de Sagète eu Sidon. ^ On n'a pas découvert de nouvelle 
monnaie de cette seigneuriç. 

9^ Seigneurie de Montréal ou SOuire-Jourdain. — Les seigneurs de Montréal 
de Earak et de Saint-Âbraham (ou Hébron), dont le dernier fut Renaud 
de Ghfttillon que Selah-ed-dyn tua de sa propre main, ont très-certaine- 
ment émis des monnaies; mais jusqu'à ce jour pas une seule de ces 
monnaies n'a été retrouvée. 

jQo — Il en est de même des monnaies des seigneurs d'Arsur. 

ii<» — Les seigneurs de Baruth (Beyrouth) ont frappé de rares mon- 
naies de billon et de cuivre. Ces dernières sont anonymes. 

12* à 24<^. — Seigneurs deBelinas (ouBanias), du Bessan (ou Beysan), 
de la Blanchegarde, du Caimon (El-Raymoun), de Caîphas (Kheifah), 
de Côsaire (Kaisarieb), du Ch&teau-Pèlerin (Athlit), de Gibelet (Djebaïl 
ou Byblos), d'Ibelin et Rame (Ramleb), de Margat, de Naplouse, de 
Scandelion (Âlexandrium?), ont tous eu le droit de frapper monnaie; 
en ont-ils usé? c'est fort probable, mais jusqu'à ce jour les produits de 
leur monnayage sont restés inconnus. M. Schlumberger n'en a pas moins 
présenté tout ce que l'on sait de l'histoire de ces nombreuses seigneu - 
fies, comme pour les dynasties dont les monnaies sont venues jusqu'à 
nous. 

25*> Seigneurs de Toron (Tibinin). — C'est à M. Schlumberger que 
nous devons la connaissance d'une rarissime monnaie de Toron. 

26<> Princes de Tyr, — Deux princes de Tyr nous ont laissé des mon- 
naies ; ce sont Philippe de Montfort et son fils Jean. Ces monnaies sont 
d'une extrême rareté. 

27» Monnaies d^imiiation arabe frappées par les Francs de Syrie et 
de Palestine. — Sous ce titre vient un chapitre des plus curieux, dont les 
éléments ont été recueillis par notre auteur dans les écrits récents 
de MM. Lavoix et de Yogûé. Il s'agit: 

io Des fameux besants dit sarracénats, qui ont été frappés à Tyr, à Saint- 
Jean-d'Acre et à Tripoli ; 

2» Des dirbems et demi-dirhems frappés à Acre, à légendes chrétiennes , 

3<> Des besants d'or à légendes également chrétiennes. 

Ces deux dernières séries n'ont commencé à être frappées à Acre qu'à 
partir de l'an 1250, année de l'arrivée de saint Louis en Terre Sainte. 

28* Royaume de Ckypie* — La série monétaire des rois de Chypre est 
XXXV. 24 
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devenue d*uDe richesse extraordinaire, et nous trouvons, dans le livre 
dont nous parlons, toutes les nouveautés nuroismatiques découvertes 
jusqu'à ce Jour, parmi lesquelles it s'en trouve de la plus grande rareté 
et d'un intérêt capital. 

29* Seigneurs ou dynastes de Bhodes (à partir de la croisade de 1 204 
jusqu'à la conquête de Tlle par les chevaliers de Saint-Jean-de-Jérosalem). 
—Léon et Jean Gabalas son fils ont frappé les plus anciennes de ces 
curieuses monnaies que M. Lambros a le premier reconnues en 1861. — 
De 12^0 à 1309 l'Ile de Rhodes a eu des seigneurs particuliers, alliés ou 
vassaux de l'empereur de Byzance, giecs ou génois. Tous, sans doute, 
ont continué à frapper les nombreuses variétés de petites pièces de cuivre 
au type du B des Paléologues. Certainement on lira avec le plus vif plaisir 
tout ce qui est relatif à cette séné monétaire. 

30« Qrands maUres de Vordre d: SaM'Jean'de'Jérusaîem, à BhodeSj 
deiZO^ à 1522. — La suite monétaire des grands maîtres de Rhodes est 
aujourd'hui l'une des plus complètes que Ton connaisse. Toutes les pièces 
qui la constituent sont fort rares et quelques-unes d'entre elles sont même 
uniquesou connues à deux exemplaires au plus. Le premier grand maître 
de Rhodes, Foulques de Yillaret, dont les monnaies sont pour ainsi dire 
introuvablesi eut un compétiteur, Maurice de Pagnac ou de Pagny, qui fut 
un moment reconnu à Rhodes comme grand maître de Tordre. Ne 
serait-il pas possible de lui attribuer la pièce unique de la riche collection 
Lambros figurée sous le n* 12 de la planche IX 7 Cette pièce est anonyme, 
et cette circonstance se concilierait très-bien avec ce que Télection 
de Maurice de Pagnac eut de précaire et d'irrégulier. Je ne saurais men- 
tionner tout ce qui se trouve d'intéressant dans le beau travail 
de M. Schlumherger sur les monnaies des grands maîtres de Rhodes, car 
cela m'entraînerait beaucoup trop loin. 

Je passe donc au second groupe, contenant les monnaies de l'empire 
latin de Constantinople, — du royaume de Salonique, ^ des principautés 
et seigneuries franques fondées en Grèce et dans l'Archipel à la suite de 
la croisade de 1204, — des despotes et séhastocrators d'Epire et de Thes- 
salie, ^ des Génois de Métélin, de Chio, de Péra et de Caffa, — des Véni- 
tiens pour leurs colonies du Levant, — et enfin des monnaies d'imitation 
latines frappées par les émirs seldjookides d'Asie Mineure. 

1® Empereurs latins de Constantinople. — Leur histoire numismatique 
n'a pas fait un pas depuis trente ans, et nous en sommes toujours réduits 
à leur attribuer tant bien que mal des pièces anonymes de cuivre* 
M. Schlumherger a très-bien réussi, je crois, à expliquer par la supré- 
matie vénitienne, l'absence des monnaies d'or et d'argent des empe- 
reurs latins de Constantinople; mais à mon aris il n'a pas été aussi 
heureux en cherchant à atténuer la portée du passage de Nicétas Cho- 
niates constatant que les Francs, A leur entrée à Constantinople, 
détruisirent toutes les statues de bronze qu'ils y trouvèrent, pour les 
convertir en monnaies de cuivre. 
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^ Rûis de Salanîgtié. — L'inflaence TéDitienne explique^ comme pour 
GoQstantinople, TabseoGe complète des moiinaies d*or et d'argent des rois 
latins Boniface et Demétrius de Montferrat. 

3* Princes d^Aehaie. — Un très-curieux passage tiré de Vhtùria del 
regno di Bomaniaf de Marino Sanudo, nous apprend que Louis IX à son 
passage en Gbypre, dans Tbiver de 4249, accorda à Guillaume de Villehar- 
douin c chel potesse battere torneselli délia lega del rè, mettendo in 
una libra tre onze e mezzo d argento »• Tout calcul fait, 3 onces ijl d'ar- 
gent à la livre reviennent à 3 d. 18 gr. de loi pour les deniers tournois 
autorisés et c'est précisément là le titre de^ deniers tournois de Louis IX. 

Hautes baronnks franques de Mwée. — 1* Barons de Fatras. Leurs mon- 
naies, si elles ont existé, sont encore inconnues, aussi bien que celles des 

2<> Barons d'Akova ou Matagiifon.' 

3* Barons de Karyt^na ou Skorta. Un denier d'Hélène dame de Karj- 
téna a été publié pour la première fois par M. Lambros. M. Schlum- 
berger a eu la bonne fortune de trouver deux spécimens l(?gèrement 
variés de cette monnaie rarissime. 

4^ Barons de Yeligosli et de Damala. Un seul exemplaire de ce 
monnayage a été recueilli et publié par M. Lambros. 

5® Barons de Gritzenai — 6* Barons de Geraki et Nivelet, — 
7* Barons de Nikli, — 8^ Barons de Passava, — 9<* Barons de Kala- 
vryta, — 10<> Barons de Vostilza, — li<> Barons de Gbalandritza, — 
i2* Barons. d'Arkadia, — 13® Barons de Saint-Sauveur. De toutes ces 
seigneuries on ne connaît pas encore une seule monnaie. 

i® Ducs d'Atbènes. Leurs nombreuses monnaies sont parfaitement 
classées par M. Scblnmberger. 

2«Ducs d'Athèneç et de Néopatras. On ne connaît encore aucune mon- 
naie de ces princes. 

Autres haronnies franques de la Grèce corUinentale. — 1® Seigneurs, puis 
comtes de Salone. M. Scblnmberger reproduit un denier de Tbomas II 
de Stromoncourt et un denier tournois de Thomas m découverts tous 
les deux par M. Lambros. — 3<» Seigneurs d'Egine. -^ i^ Seigneurs 
de Tbèbes. ^ 5* Marquis de Bodonilza, — 6<> Seigneurs de Larissa ou Larsa. 
— 7* Seigneurs de Vélestino, seigneurs de Tbèbes de Tbessalie, etc. 

On ne connaît absolument aucune monnaie de ces diverses seigneuries. 

8® Seigneurs ^tierciers) de Négrepont ou d'Ëubée. 

On connaif, grâce encore à M. Lambros, un denier resté unique jusqu'ici 
de Guillaume de Villebardouin (1255 à 1260) prince d'Acbaîe, et frappé 
par lui comme tierder de Négrepont. 

y^ Despotes d'Epire. M. Scblnmberger expose (rès-bien la. nécessité 
de restituer aux despotes d'Epire certaines pièces classées jusqu'ici aux 
empereurs byzantins, et termine ce (bapitre par la description des 
curieux deniers tournois de Jean II Orsini frappés à Arta^ retrouvés et 
publiés par M. Lambros. 

Sébastocrators de la grande Ylaquie. On connaît des monnaies de 
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types byzantins de Jean 1*^ l'Ange, et des deniers tournois de Jean- II 
l'Ange, frappés à Néopatras. 

Monnaies frappées par les princes napolitains dans leurs possessions 
d^Epire, de la Grèce continentale et des lies ioniennes. 

La première pièce décrite sous cette rubrique est la pièce deManfred^ des* 
pote de Roumanie, de 1259 à 1266, que j'avais rencontrée à Smyrnedans 
la collection de feu mon ami M. Borrell. Viennent ensuite des deniers tour* 
nois frappés k Lépante par Philippe de Tarente, puis à Gorfou par le même. 

Parait enfin un denier unique du British Muséum^ frappé par un des 
princes de la maison de Tocco, comme comte palatin de Zante et de Gépba 
ïonie, sous la suzeraineté du roi de Naples. 

Des seigneurs vénitiens de Gerigo et Gerigotto, on ne connaît encore 
aucune monnaie; ces seigneurs appartenaient, les premiers à la famille 
Venier, et les seconds à la famille Viaro. 

Seigneurs latins de l'Archipel, ducs de la Dodécanèse, ou seigneurs 
de Naxos. On n'en connaît qu'un denier du duc Nicolas 1% découvert pat 
M. LAmbros. 

Seigneurs d'Andros. On n'en connaît aucune monnaie. 

Pour les Michieli et les Giustiniani seigneurs de Zéa (Gos) et Seriphos, 
même disette numismatique. 

Pour les Ghisi, seigneurs de Tinos et de Mykonos, M.D. Promis a publié 
le premier, en 1868, un denier de Georges Ghisi. 

Les Barozzi, seigneurs de Santorin et de Tberasia; — les Pisani, sei- 
gneurs de Santorin, Anaphe, Antiparos; — les Ghisi et les Grimani^ sei- 
gneurs d'Amorgos, de Slampalia et de Siphanto; — les Quirini, sei- 
gneurs de Stampalia et d'Amorgos; — les Navigajosi^ grands-ducs de 
Lemnos ; — les Foscolo, seigneurs de Namflo ; — les Gomaro, seigneurs de 
Scarpanto, n'ont laissé aucune monnaie d'eux, reconnue Jusqu'à ce jour. 

Les Génois, seigneurs de Ghio, des familles Zaccaria et Giustiniani. — 
Grâce à M. Lambros et à M. Promis on connaît de belles pièces d'or etd*ar* 
gent des frères Martin et Benoit II Zaccaria, puis de Martin seul. Viennent 
ensuite les rares pièces (des Giustiniani) avec les légendes essentiellement 
génoises DVX UNVENSIVM et GVNRADVS REX, et la légende locale 
GIVITâS SII sur deux pièces comme faisant exception à la règle, etc. 

Je ne m'attarderai pas à reproduire tout ce que ce chapitre contient 
de nouveautés du plus haut intérêt. 

Les Gattiiusio, seigneurs de Métélin et d'Aenos.— Le chapitre qui traite 
des curieuses et rares monnaies des Gattiiusio est l'œuvre personnelle 
de M. Lambros et lui fait le plus grand honneur. Nous trouvons ensuite 
de très-intéressantes dissertations sur les monnaies des colonies génoises 
de Péra et de Gaffa en Grimée; puis sur les deniers tournois frappés par 
Venise pour ses possessions du Levant. 

Vient ensuite la description des monnaies d'imitation à légendes latines, 
frappées par les princes ou émirs turcomans du Saroukhan (Lydie)} 
d'Aidin (lonie) et de Mentesche (Garie), à Manglasia (Magnésie du Sip^e), 
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à Théologos (Ephëse) et à Palatia. Quelques pages d'additious et de rec- 
tifications terminent le livre. 

Jamais jusqu'à ce jour on n'a livré au public un ouvrage sur la numis< 
matique mieux composé et plus riche de faits historiques bien coordonnés. 
Désormais nous avons un cadre dans lequel nous pourrons^ à l'aide d'une 
recherche de quelques instants^ faire entrer^ j'ose le dire^ presque toutes 
les monnaies de TOrienl latin qui se présenteront à nous pour la première 
fois. En un mot^ c'est là un bel et eicellent ouvrage^ qui fait grand hon- 
neur à celui qui Ta conçu et exécuté. F. db Saclct. 

Histoire de la civilisation hellénique, par H. C. Papparigopoolos^ profes- 
seur d'histoire à rUniversitô d'Athènes. Uo vol. in-8^ Hachette. 

Cet ouvrage est la traduction^ fort bien écrite en français^ du volume 
qui forme VépUogue de la grande Histoire du peuple grec^ en cinq volumes 
in-8% à laquelle M. Papparigopoulos a consacré toute une vie de studieuses 
recherches et d'enseignement fécond (i). C'est dans les notes deTouvrago 
principal que sont cités et discutés les textes sur lesquels l'auteur appuie 
chacune de ses assertions; dans ce tableau d'ensemble, destiné aux lec- 
teurs qui n'auraient pas le temps de prendre connaissance de tout l'ou- 
vrage^ il laisse de côté tout cet appareil scientifique; comme il sait avoir 
prouvé ailleurs qu'il n'avançait rien à la légère, il n'a mis ici aucune 
note, et c'est dans le texte môme qu'il a encadré les quelques documents, 
d'une importance exceptionnelle^ dont il a cru devoir citer des extraits. 
Ce qu'il s'est proposé, c'est de résumer, aussi clairement et rapidement 
que possible, les idées qui se dégagent de tous les' faits qu'il a rapportés; 
c'est de caractériser, par quelques traits heureusement choisis, les prin- 
cipales périodes de cette histoire; c'est d'en faire ressortir l'unité et de 
montrer l'indestructible génie de la race grecque fidèle à lui-même 
depuis les temps les plus reculés jusqu'à nos jours, gêné dans son action, 
aujourd'hui encore, par les mômes défauts qu'autrefois, mais aussi se 
défendant et se relevant par les mômes mérites, s'assurant, par les mômes 
qualités, un rôle civilisateur dont nous ne verrons pas les derniers dé- 
veloppements. 

L'histoire du peuple grec dans l'antiquité étant la partie la plus con- 
nue de la longue carrière que ce peuple a fournie^ l'auteur s'y arrôte 
moins longtemps; il se borne à rappeler les lignes générales de cette 
histoire, en insistant sur certains traits de caractère qu'il retrouvera dans 
la suite et qui lui serviront à relier ce passé lointain aux siècles plus 
voisins de nous ; ainsi il insiste sur cette espèce de force centrifuge qui 
a toujours poussé les Grecs à l'émigration, qui les a empochés de jamais 
former un État compact et puissant dans la péninsule hellénique et qui 
les a condamnés à succomber^ plus d'une fois, sous les attaques d'adver- 
saires qui semblaient leur ôtre inférieurs à bien des égards, d'abord les 

(i) Le tome Y a été publié à Athènes en 1874. 
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Macédoniens, plus lard les Romains, ensuite les Latins et les Turcs (i). 
Â mesure que rhistorien arilve à des époques pour lesquelles le rôle de 
la Grèce a été moins étudié et moins bien compris^ son exposition prend 
plus d'ampleur et d'orïginalité, soit qu'il insiste sur la part qu*a prise le 
génie grec au développement de la théologie chrétienne, soit qu'il tra- 
vaille à faire mieux apprécier l'empire romain d'Orient depuis le jour 
où, contre la pensée de son fondateur, cet empire devient un empire grec, 
soit qu'il nous explique comment l'hellénisme a pu ne pas périr môme 
sous la domination turque, au milieu de tant de souffrances et de misères, 
et reparaître plein de confiance en lui-même et dans son avenir, vers le 
commencement de ce siècle, sous les yeux étonnés de l'Europe qui l'avait 
oublié. 

On lira surtout avec un vif intérêt le chapitre consacré au gouverne- 
ment des empereurs dits iconoclastes, aux efforts d'un grand parti, com- 
posé des hommes les plus éclairés et les plus remarquables que renfermftt 
alors l'empire, pour régénérer l'Orient par une réforme à la fois religieuse, 
politique et civile, qui devait, dans la pensée de ses promoteurs, débuter 
par la réforme de l'instruction nationale, par une meilleure organisation 
de la famille et par l'amélioration du sort des classes laborîeuses. On a 
là un exemple des découvertes que peut faire l'historien sur ce terrain si 
mal exploré jusqu'ici de l'histoire byzantine. 11 y a là tout un procès & 
reviser, un grand déni de justice à réparer. Jusqu'à ces derniers temps, 
on avait trouvé plus aisé et plus commode de s'en tenir, avec l'empire 
byzantin, à des dédains superficiels et à de banales déclamations. En An- 
gleterre M. Finlay, en France M. Rambaud dans son étude sur Cous* 
tantin Porpbyrogéoète, avaient déjà montré quel intérêt présenterait cette 
histoire le jour où l'on se déciderait à l'aborder sans parti pris de déni- 
grement et à entrer dans le détail; M, Papparigopoulos, dans les chapitres 
où il montre les services que l'empire byzantin a rendus à TEurope en 
la couvrant contre les barbares et en conservant l'antiquité, a donné un 
supplément de preuve qui, nous pouvons l'espérer, provoquera de nou- 
velles recherches et de nouveaux travaux. 

Le dernier chapitre, intitulé rHellénxsme moderne^ emprunte aux cir- 
constances actuelles un intérêt tout particulier, une importance excep- 
tionnelle. Au moment où la Russie, campée aux portes de Gonstantinople, 
semble vouloir résoudre la question d'Orient au profit des seuls Slaves, 
il est bon de rappeler que les Grecs, abandonnés à eux-mêmes par i'Occi* 
dent, avaient su se faire, dans l'empire turc, une bien autre place que les 
Slaves ; qu'ils n'avaient jamais laissé prescrire leurs droits historiques, 
qu'ils avaient sans cesse protesté contre le sort qui leur était fait, protesté 
ici par des soulèvements toujours réprimés mais toujours renaissants, là par 
l'organisation savante de la Grande Église et par la part qulls avaient su 
prendre à la direction des affaires comme hauts fonctionnaires de la Porte 

(1) Page m. 
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et comme adminlstrateon des principaDtés danubienDeSi partout enfia 
par le goût qu'ils avaient témoigné pour l'instruction et par la fondation 
de ces écoles qui n'ont pas cessé de se multiplier, depuis la fin du siècle 
demier> aussi bien dans les pays restés soumis & la Turquie que sur le sol 
de la Grèce libre. Les pages où l'auteur rappelle ce qu'ont fait dans les 
luttes de l'indépendance et pour le développement de l'instruction les 
Grecs de la Macédoine et de la Tbrace, les insurgés de Niaoussa» les syllo- 
gues de Pbilippopoli et de Sérès, étaient écrites avant que ne fût tracé 
sur la carte le bizarre contour de cette Bulgarie nouvelle où ces Grecs 
doivent être englobés, d'après le traité de San Stefano; leur autorité s'en 
accroît d'autant, et elles méritent d'être signalées à Tattenlion des cabi- 
nets et i celle des publicîstes de toute l'Europe, qui discutent en ce mo- 
ment une combinaison que personne, en Occident du moins, ne semblait 
prévoir au début de la guerre. G. Perbot. 

Histoire des Romains depuis les temps les plus reculés ]asqa*à 
l'invasion des barbares, par V. Dubct ; nouvelle édition refondue et enri- 
chie de plus de 3,000 gravures et de 100 cartes ou plans. 

Nous n*avons point i apprécier et à louer l'Histoire romaine de M. Duruy ; 
nous avons dit ici même quel intérêt présentaient les derniers volumes 
publiés, queb tableiux bien ordonnés, riches de faits et sobrement 
colorés ils nous offraient de la vie romaine ou plutôt de la vie européenne 
au temps de l'empire. Aujourd'hui l'auteur reprend, avec toute sa mé- 
thode et sa science d'aujourd'hui, l'œuvre brillante mais incomplète de 
sa Jeunesse; il saura profiter de tous les matériaux épigraphiques et 
archéologiques qui ont été réunis depuis une vingtaine d'années pour 
corriger et compléter son histoire delà période républicainCi qui avait été 
tracée presque uniquement d'après les témoignages des historiens anciens. 

Ce n'est pas seulement cette révision attentive et cet élargissement du 
point de vue qui fera le mérite et la valeur de la nouvelle édition ; c'est aussi 
et surtout le genre d'illustrations qui a été choisi par l'auteur. « Rien 
dans nos dessins, dit l'éditeur, ne sera donné à la fantaisie ni à l'imagi- 
nation; tous reproduiront des documents fournis par nos musées : mé- 
dailles, camées, bustes, statues, peintures anciennes dont le nombre 
s'accroît sans cesse parles fouilles, objets d'art trouvés dans les tombeaux; 
vases peints fournis par les nécropoles; paysages pris sur les lieux qui 
ont été le théfttre d'événements célèbres; ruines encore debout ou retrou- 
vées sur de vieilles estampes. Quelquefois même, nous prendrons dans 
les cartons de notre Ecole des beaux-arts la restauration des monuments 
anciens, faite par nos meilleurs architectes d'après l'étude approfondie 
des ruines qui en restent* En un mot, nous voulons mettre en regard 
de l'histoire romaine racontée, l'antiquité romaine figurée. 

« Cet ouvrage contiendra notamment plus d'un millier de médailles 
choisies parmi les plus belles, ou parmi celles qui offrent un intérêt his- 
torique; toutes seront dessinées, non d'après des reproductions plus 
on moins exactes, mais d'après les monuments mêmes. 
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« La collection des camées et des pierres graTées du cabinet de France 
n'est guère connue que par des notices; nous y puiserons largement 
pour la faire connaître par des dessins. » 

Nous prenons acte de ces promesses^ que réaliseront de mieux en mieux 
les livraisons suivantes; dans les trois premières que nous avons sous les 
jeux et qui renferment la description géographique de Fltalie^ c'est le pitto- 
resque qui domine. Nous ne saurions trop recommander^ pour les parties 
où dominera Tillustralion archéologique, une minutieuse et sévère exac- 
titude, soit pour la reproduction du style des originaux, soit pour la men- 
tion qui les accompagne. A la page xxxiv, sous la vignette, je lis cet in- 
titulé: Objets préhistoriques en 5ronie, trouvés dans la campagne de Jiome, 
avec ce renvoi : Atlas de V Institut archéologique, pi. 36. Il y a là plus d'une 
inexactitude. D'abord ce n'est pas ainsi que Ton cite d'ordinaire le recueil 
publié par Tlnstitut de correspondance archéologique, mais sous son titre 
officiel de Monuments inédits, La planche en question porte le n® 37 et 
non le n^ 36. Tous les objets que le dessinateur de M. Duruy a tirés de 
la planche en question pour les représenter ici sont en terre cuite et non 
en bronze, comme l'affirme Je titre de la vignette. Enfin ces objets n'ont 
rien de préhistorique; d'après différents indices qu'il serait trop long 
de rappeler ici, on est arrivé à fixer une date approximative pour toute 
cette poterie^ qui se rencontre souvent sur les pentes du mont Albain 
au-dessous même de déjections volcaniques, et qui s'est retrouvée à Rome 
méme^ dans les fouilles des dernières années, parmi les couches les plus 
anciennes qu'y ait laissées la présence de l'homme. On a de sérieuses 
raisons de croire qu'elle était d'usage commun à Rome et dans le Latium 
au temps des rois et qu'elle y fut encore employée pendant les premiers 
siècles de la république (i). Nous Toici loin des temps dits préhistoriquesl 
Ce qui avait trompé d'abord, c'était l'idée généralement répandue que 
l'activité volcanique du mont Albain avait cessé avant la fondation de 
Rome ; on est d'accord aujourd'hui pour croire qu'il y a eu des éruptions, 
des pluies de cendre et des épanchements de lave non-seulement après la 
fondation de Rome, mais môme après l'expulsion des rois. C'est ce que 
M. Michel de Rossi indiquait déjà en 1866, et ce que tendent à confirmer 
tous les jours les découvertes de l'archéologie qui s'accordent avec les 
textes de Tite-Live (2). G. P. 

(1) Voir une intéressante commanication de H. Michel de Ross! dans le Bulletin 
de rinstitut de correspondance archéologique pour 1877, p. 7 et saiv. 

(3) Voir le mémoire de M. Michel de Rossi dans les Annales de 1807 et parlicn- 
lièrement les pages hk et 45. 
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lOSÂIQUES CHRÉTIENNES DE L'ITALIE 



(1) 



SAINTE-CONSTANCE DE ROME 



NOoriAUx DocoMBirn. 



Il 7 a quelques années^ dans une étade publiée ici«m6me (2), nous 
ayons cherché à reconstituer le vaste ensemble des compositions qui 
ornaient autrefois le baptistère (ou mausolée) de Sainte» Constance, 
et à faire ressortir l'intérêt capital de ces mosaïques, les plus an- 
ciennes d'entre les mosaïques chrétiennes connues. 

Des documents nouveaux, que nous avons trouvés lors d'un récent 
voyage en Italie^ nous permettent aujourd'hui de compléter notre 
travail. 

Le premier de ces documents, celui que reproduit notre gravure 
(PI. XI), provient de la bibliothèque de Saint-*Marc de Venise (3). 

(1) Voir la Revue archéologique, septembre 187&, octobre et novembre 1875, dé- 
cembre 1876« Janvier et septembre 1877. 

(2) Retme archéologique, 1875, t. Il, pp. 224-230 et 273-284. 

(3) Fonds italien, d. I V^ n» 1^9. RecueU de dessins d'architectnre, représentant 
presque tons des édifices antiques, suivi d'une collection de plans de diverses lies. 
— Signalons parmi les monuments qui y sont reproduits un a tempio molto ruvi- 
nato appresso porta Maggiore, e mostra che era lavorato di stucco • ; un croquis de 
rampbithéfttre d'Ostie; le « proiUlo del Settizonio n, etc. Dans plasienrs notes il 
est fait mention de Bindo Altoviti, l'ami de Raphaël : « fonte picciola fata di pietra, 
la quale fu portata a m. Bindo Altoviti », etc. (Sur la collection de cet amateur 
distiogué, voir le Antichità délia ciltà di Roma^ de Lucio Manro; Venise, 1562, 
pp. 1&1-1A3.) 

\ — Juin. 25 
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C'est un dessin à la plume qai date, selon toute ▼raisemblance, du 
milieu du xti* siècle, et qui représente, outre différents fragments 
d'architecture (a porta fuori del tempio », « porta dentro il tem- 
pio », etc.)f un motif de décoration d'une grande richesse : une sorte 
de cariatide s'écbappant de la corolle d'une fleur et supportant un 
groupe de trois femmes ; à la base de la figure principale se trouvent 
deui animaux qui se retournent yers elle, probablement des tigres; 
au somme l, deux dauphins. 

Quoique ce croquis ne porte pas de titre, on n'hésitera pas à y re« 
connaître un fragment de la mosaïque qui ornait autrefois la cou* 
pôle de Sainte-Constance et qui a été gravée au xvii* siècle par Pie* 
tro Santé Bartoli, d'après un dessin conservé à TEscurial (1). Le 
P. Garrucci, ayant retrouvé un fragment de ce dernier dessin, a ac- 
cusé le graveur romain d'avoir introduit dans sa planche des motifs 
nouveaux et d'avoir ainsi altéré la composition originale (2)« En 
présence d'une accusation aussi grave, il importe de réunir tous 
les éléments propres à faciliter la solution du problème. Le croquis 
de Saint-Marc nous prouve que, du moins en ce qui concerne le prin- ^ 
cipal motif de la décoration de Sainte-Constance, la cariatide entou- ' 
rée de tigres ou de lions, Bartoli n'a pas commis d'inexactitude. Ce 
fait résulte également de la comparaison de la gravure avec le frag- 
ment de l'Escurial. Quant aux trois figures placées au-dessus de la 
cariatide, notre croquis nous fournit un renseignement que Ton cher- 
cherait en vain dans le dessin si heureusement retrouvé par le 
P. Garrucci; il nous montre que ces sortes de « télamons » n'étaient 
point privés de bras, comme l'a cru BartolL — Ces figures à leur 
tour soutenaient des cartouches historiés dont les sujets ne sont mal- 
heureusement pas connus. 

Le manuscrit de la bibliothèque de Saint-Marc contient deux autres 
croquis qui nous [paraissent également se rapporter à Sainte-Con- 
stance. L'un d'eux nous offre la coupe d'un dôme richement décoré. 
A la base on voit six cariatides, chacune flanquée de deux tigres où 
de deux lions et surmontée de deux dauphins, absolument comme 
dans le croquis reproduit par notre gravure. Puis viennent dix-huit 
flgures disposées par groupes de trois. Ces groupes sont séparés les . 
uns des autres par des compartiments rectangulaires renfermant des 
tt storie » ; ils donnent à leur tour naissance à des rinceaux qui se 



(1) Ciampini, Vetera monimenta, L II, pp. 1-S, et BeUori, Picturœ antiqum eryp- 
tarum Romanarum et sepulcri Nasonum, Rome, 1810^ sappl., pi. II (cf. pp. 85, 86). 

(2) Storia deW arte crùtùma, t. iV, p. 8. 
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réanissent au sommet du dôme. Nul doute que nous n'ayons là une 
nouvelle représentation de la coupole de Sainte-Constance. 

Il est fort probable aussi que les incrustations de marbre figurées 
sur un autre feuillet du même recueil sont une copie de celles de 
Sainte-Constance. M. Isabelle a été assez heureux pour retroureri 
dans le monument dont nous nous occupons, des traces d'une déco- 
ration de ce genre (1). Ces revêtements étaient en quelque sorte in- 
séparables des édifices chrétiens primitifs ; on peut aujourd'hui en- 
core s'en convaincre en visitant l'église Sainte-Sabine à Rome, ou le 
baptistère des Orthodoxes à Ravenne. Ceux que contient le recueil de 
la bibliothèque de Saint-Marc se composent d'ornements géomé- 
triques (rectangles, losanges, etc.), d'oves, de consoles, et aussi, à ce 
qu'il semble, de vues d'édifices d'une architecture fort élémentaire. 

La bibliothèque publique de Ferrare possède un manuscrit que le 
catalogue décrit dans les termes suivants, dans la section consacrée 
aux écrivains originaires de cette ville : c Peverati (Angélus). 430. 
(N"" 161. N. C. 6). Inscriptiones et monumenta urbis Romœ, fol. au- 
togr. ined. Di quesf opéra vien fatta menzione nelle Novelle lettera- 
riediVeneziaàelVsinnonHt al n"" 2, sotto ildllS marzo. Essa 
perô tal quale si trova è molto disordinata (2). Poi ignoriamo il fon- 
damentoa cui appoggiato il P. Mittarelli s' indusse a dir guastallese 
il nostro Peverati nella sua Biblioteca di Murano^ pag. 882. Yedi il 
Verrosi, di Scrittori Teatini^ part. 2, pag. 176. » 

Cette description, aussi incomplète qu'erronée, a sans doute dé- 
tourné plus d'un lecteur de l'idée d'examiner l'ouvrage. Et cepen- 
dant il suffit d'ouvrir le volume pour en découvrir sur-le-champ 
tout l'intérêt. Sur la première page on trouve en effet une note ainsi 
conçue : « Il ch"" s. Gio. Battista de Rossi mi scrive da Roma 16 agosto 
1855, che il présente ms. è autografo di Pompeo Ugonio, come ha 
potuto verificare con altre opère mss. dello stesso Ugonio. Antonelli, 
bibliotecario, 20 agosto 1855. » 

Le mérite d'avoir restitué le manuscrit de Ferrare à son vrai au- 

(1) a Les mars étaient awarément revotas de riches compartiments en marbre, 
car nous en avons retrouvé des fragments. » Edifices circulaires, p. 81. 

(2) Le passage auquel il est fait aUosion se trouve dans une notice nécrologique 
sur Peverati. Parmi les manuscrits qu'il a laissés on cite : a Inscriptiones et monu- 
menta romana ex Marci Milesii ms. Altra raccolta d'iscrizioni e lapide ha egli for- 
mata ; e chiunque sa essere stato Marco Milesio amico del Grutero^ non pud non 
invogliarsi a saper quaU memorie contenga la prima raccolta. » Novelle délia 
Rfpnbbhca letteraria, Venise, 1741» p. 80^ n» 10, 11 mars. 
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teur, Pompeo Ugonio, Tami et le compagnon de Bosio (1), reyient 
donc tout entier à H. de Rossi. Dans plusieurs de ses ouvrages, et 
notamment dans ses Inscriptions^ l'illustre savant romain a mentionne 
la découverte qu'il avait faite de ce recueil si précieux (2). Si malgré 
cette publicité le manuscrit d'Ugonio n'a pas été consulté depuis 1855, 
c'est-à-dire depuis plus de vingt ans, cela tient sans doute aux diffi- 
cultés, parfois insurmontables, que présente le déchiffrement de 
l'écriture du vieil archéologue. Il se servait, pour employer Pex- 
pression de M. de Rossi, plutôt de caractères sténographiques que 
de lettres proprement dites, il lui suffisait de pouvoir, au retour de 
ses excursions, lire lui-même les notes qu'il avait prises devant les 
monuments. On l'aurait bien surpris en lui apprenant que la pos- 
térité attacherait un jour tant de prix à ces ébauches informes! 

En reconnaissant cette écriture, qui avait bien des fois fait notre 
désespoir dans la bibliothèque Barberini, nous étions loin de nous 
douter que le manuscrit de Ferrare avait quelque rapport au sujet 
dont nous nous occupions. Dans un de ses manuscrits de Rome, 
Ugonio avait déjà consacré quelques lignes aux mosaïques de Sainte- 
Constance (3); il n'y avait donc guère do vraisemblance qu'il revien- 



(1) Pompeo Ugonio a publié à Rome, en 1588, TooTrage Bi ntile intitulé : JKrto- 
ria délie stationi di Roma, che si celebrano la quadragesima ; 318 fi*, chiffrés. 

(2) « (Gard. Fr. Barberiaus} Pompeii Ugonii advenaria de urbe Roma, ejasque 
christianis presertim monumentis, magnam chartarum farraginem, ab intenta 
vindicavit (cod. Barb., 105&-1059), quamquam septingent» fere paginas desideran- 
tur, quas a longo tempore deperditas ego detexi in bibliotheca publica Ferrariensi » 
Inscriptiones christianœ urbis Romœ^ t. I, p. xxiu. Cf. pp. xyiii-zix. 

«l?i (nella pubblica biblioteca di Ferrara) io vidi un Yolame in foglio degU 
uliimi anni del secolo XVI coutenente una miscellanea di memorie e di studii aulle 
romane antichità, che alcuni attribuivano a Marco Milesio, alcani al Peverati (y. No- 
velle délia repubblica letteraria, Veuezia^ 1741, p. 40 ; CaYallieri, BtbL di Ferrara, 
p. 43). Appena fermai gli occhi su quelle carce^ riconobbi la mano di Pompeo Ugo- 
nio, e vidi che la prima pagina è segnata col numéro 603, mentre 1' ultima del 
Theatrum romance urbis, manoscritto nella Barberiniana, ë la 692. Ecco adunqae 
eenza dubbio uoa grande ed ignota parte délie miscellanee.Ugoniane. Fattomi a 
STOlgerle attentamente, dalla pagina 107& alla 1109 rinvenni un cartello scritto 
quasi più in stenografia che in lettere alfabetiche^ nel quale riconobbi propriamente 
l'autografo giornale délie esplorazioni sotterranee di Pompeo Ugonio. Inestimabile mi 
parye il pregiod' un sifatto documento ; ma r esamefattone m' ha dimostrato, che le 
esplorazioni neir Ugoniano diario descritte furono imprese in compagnia del gioya- 
netto Antonio Bosio, e percio spettano alla storia de' lavori del el grande maestro.» 
Roma sotlerranea, t. I, pp. 10-20. 

(3) Cod. Barb., XXXI, 45, foi. 129, Sainte-Constance : « Si vede che fa un teoi- 
pio antico. Et alcun dicon che era on tempio di Bacco. Hoggidi ancora intero ; 
perche e un tempio tondo con on portico toodo appogiato sopra colonne nomidi- 
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drait sur ce thème. L'espoir de renconlrer une description quelque 
peu étendue de ces précieuses mosaïques diminua encore après que 
nous eûmes lu (fol. S66) une note rédigée dans les termes suivants : 
« S. Constantin ad S. Agnetem. Ciac. in Alex. 4*", p. 576... Ejus, in- 
quit, opéra, redactum est templum testudineum quod apud S. Agne« 
tem cernitur ad cultum divinum, cum ante Bacco dicatum esset. 
P. U. (P. Ugonias). Credo et ante christianum id templum fuisse : 
ut picturaa ex musivo in testudine demonstrant. n 

Quelque laconique que fût cette note, elle présentait cependant un 
certain intérêt; elle prouvait en effet qu'Ugonio, contrairement à 
l'opinion reçue, considérait les mosaïques de la coupole comme chré- 
tiennes. Tel était aussi Tavis de son ami, le grand Bosio (1). 

Quelle ne fut pas notre surprise et notre joie, après avoir com- 
pulsé plus de la moitié du volume sans y avoir trouvé autre chose 
à signaler qu'une étude sur les peintures sacrées {de s. picturis, fol. 
1057), de lire tout à coup ce titre si plein de promesses: a Templum 
S. Gonstantiae, via Numentana ». Huit feuillets couverts de carac- 
tères miscroscopiques (ff. 1103-1110) étaient consacrés à la rotonde 
de la Via Nomentana. Un coup d'œil suffit pour nous convaincre de 
l'intérêt de ce long document , dans lequel les mystérieuses mo- 
saïques de la coupole étaient décrites dans le plus grand détail. Mais 
nous pûmes en même temps aussi nous rendre compte de la diffi- 
culté qu'offrait le déchiffrement de cette notice, que l'auteur avait 
probablement « sténographiée » à Sainte-Constance même. Une se- 
maine au moins aurait été nécessaire pour la copier intégralement, 
et nous ne disposions que de peu de jours I Et encore bien des mots 
resteront-ils sans doute éternellement indéchiffrables, car Ugonio 
avait son syslème d'abréviations à lui, système qui est comme un défi 
permanent à la paléographie. Si nous soumettons aujourd'hui notre 

che... La yolta del portico e tutta à masaico con figure bellisslme di fancioIU che 
sono coD (?) ?ite et ave. d 

(1) « NeUa cuppola si yedeTano alcane figure di musaico ; le quali^ ail' habito, 
znostraTano essere ecclesiastiche ; se bene per esser per la maggior parte caduto il 
detto musaico^ non si poteva ben discemere^ che istorie rappresentaasero. Ben* è 
?ero, che oella medesima cuppola, e nelle volte inferiori del portico, che gira intorno 
si yeggODO figure, che sapiunt gentilitatem, corne imagini di Bacco, e Biroti pieni di 
DTB ; onde dagli antiquarii è creduto che questo fos&e un* antico tempio di Bacco ; 
corne frà gli altri scriyono Marliano, Andréa Fulvio, e Lncio Fauno. Il che puô esser 
facilmente ; e che da Costantino fosse ristaurato, et adornato di figure sacre, e ri- 
dotto (corne molti altri) dalla gentilità al culto christiano ; e dedicato poi in 
honore di Santa Gostanza. Il siinile si puôcredere, che fosse anche fatto di quel yaso 
di porfido, etc. » Roma sotlerranea, 16-32 p. k\9. 
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essai de transcription au lecteurs de la Revue archéologique^ nous le 
faisons dans Tespërance que le document, une fois signalé à Tatten- 
tion publique, sera étudié à nouveau et que quelque archéologue 
italien réussira, en s'aidant de notre travail, à établir le texte d'une 
façon plus déflnitive. 

Ajoutons que nous avons cru devoir diviser la description d'Ugo- 
nio en sections correspondant aux différentes parties du monument. 
La première est consacrée aux mosaïques des niches ou absidioles 
latérales; la seconde à celles de la voûte annulaire; la troisième 
enfin à celles de la coupole. Une section préliminaire contient les 
quelques lignes qui servent d'introduction au travail d'Ugonio. 



Templum sanctœ Gonstantise, via Numentana. 

Hodie Rai. Octob. anno MDXCIIII, cum in vioea mea {ou: nostra), quœ 
est in via Nomentana, ad lœvam iater portam Urbis et ecclesiam sanct» 
martyris Agactis yindemiarum initium fieret, relictis inibi ad opus Bac- 
chi spectaudum famulls et coDsaoguiDeis, ad Bacchi quod di(citur} tem- 
plum juxta sanctam Agnetem me coutuli. Illic qusB videntur hic recen* 
sebo. 

a f. (ù 



Ad lœvam Tiœ Nomentanœ, mill® fere 2% sediBcium oppidi instar occur- 
rity quod mûris cum pinnis et quibusdam turribus circum quaque non 
parvo spatio prœcingitur. In id, ubi per primam portam introieris, vide» 
bis atrium magnum apertum, nuUis ornatum porticibus, sed nudum, 
ubi nunc est hortensis quœdam sementis. In ejus primo ingressu, ver- 
tendo ad lœvam, porta occurrit quœ in alium simllem hortum ducît, 
spineo septo munitum. Intra hune locum ad lœvam est templum quod 
vulgo dicitur Baccbi, sed est eanctae Constantiœ, filiœ Gonstantini. Id 
nunc describam, discurrens per singula. 

Primo ingressu est porta quadrata cujus latera tyburtino lapide cin- 
guntur. Superliminare (7) est ex fragmento marmoreo sarcophagi in- 
verso^ ut literœ indicant, quœ, quod recte non stent^ legi vix possunt. 

Supra ipsam portam inflxa est muro tabula marmorea, continens ind- 
sam consecrationem bujus ecclesiœ et collocationem in ea {sic) reliquia- 
rum factamab Alexandre 4^^, quœ tabula a nobis ponitur... {en blanc), 

A lateribus tabulœ hujus duœ fenestrœ sunt, ad dexteram est major, 
sed clausa, minor est aperta ad lœvam. Ex hujus modi porla descenditur 
per gradus IX satis latos, marmoreos, ad aliam poilam ipsius templi. Et 
hoc spatium novem graduum tecto contegitur quod ideo factum videtur 
ne piavia intra templum deûueret, ad eam arcendam (1). 



i 



i 
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Porta murorum templo satis, ut videtur, est proportionala, et ad anti- 
qtiQm architecttirffi modulum fabreracta, e candido marmore, Justs alti- 
tudinis et largitatis. 

1 

Dans le mur intérieur de la rotonde étaient pratiquées quinze 
niches ou absidioles. Celle du fond (la huitième à partir de la porte) 
semble avoir été construite pour recevoir le sarcophage de porphyre 
qui se trouve aujourd'hui au musée du Vatican. Quant aux quatorze 
autres, elles étaient de deux sortes : douze d'entre elles, selon toute 
vraisemblance, étaient rectangulaires, deux (celles qui se font face 
au milieu de l'édifice, la quatrième de chaque côté) semi-circulaires. 

La décoration de ces niches paraît avoir été fort simple. Des étoiles 
noirâtres ou verdâtres et des monogrammes du Christ, se détachant 
sur un fond blanc (comme dans les mosaïques de la voûte annulaire), 
faisaient les principaux frais de celles qui conservaient encore leurs 
mosaïques au moment de la visite dlJgonio. L'or n'y figurait que 
d'une manière exceptionnelle; nouvelle preuve de leur antiquité. 

Les parties qui n'étaient pas ornées de mosaïques, ou celles dans 
lesquelles les mosaïques avaient disparu, avaient été couvertes de 
fresques représentant l'histoire des deux princes des apôtres et de plu- 
sieurs autres saints. Quoique Ugonio confonde à chaque instant ce 
deux genres de peintures, il est facile de voir que les fresques ap- 
partenaient à une époque bien postérieure. La nature des sujets suffit 
à le prouver. Cette partie de la décoration date probablement du rè- 
gne d'Alexandre lY, qui, comme on le sait, consacra Tédifice au 
culte chrétien en 1284. En présence de compositions relativement 
si modernes nous regrettons moins de n'avoir pu, faute de temps, 
copier entièrement la description qu'en a faite Ugonio (1). 

Les renseignements qu'Ugonio nous fournit sur les mosaïques des 
deux absidioles latérales présentent une importance toute particu- 
lière. Nous y voyons que dans la mosaïque de gauche (le don du 
Christ) la tête de saint Pierre manquait dès le xvi« siècle. Cette tête 
a été refaite depuis. L'inscription, au sujet de laquelle une discus- 
sion s'est élevée entre M. de Rossi et le P. Garnicci (2), était égalé- 



es) Angelo Rocea a encore yn ces fresques aa commencement da xvn* siècle. Nous 
publions plus loin la notice qu'il leur a consacrée. 

(2) Le P. Garnicci soutient qu'il faut lire : DOMINVS ' LEGEM - DAT (Veh-i 
ornait di figurty p. M, Hagioglffpta, de Macarias^ p. 239). M. de Rossi, an contraire, 
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ment mutilée dès cette époque. Celle que l'on voit actuellement n'offre 
donc aucun caractère d'authenticité. Dans la mosaïque de gauche, 
Ugonio nous l'apprend, le personnage qui s'incline devant le Christ 
était autrefois figuré sous les traits d'un yieillard. Aujourd'hui au 
contraire sa figure est imberbe et presque juvénile. 

Espérons que devant des preuves aussi décisives les rares savants 
qui s'obstinent encore à considérer les mosaïques absidalesde Sainte- 
Constance comme un ouvrage du vu*' ou du viii" siècle ne tarderont 
pas à renoncer à leur système. La grossièreté, la barbarie de cer- 
taines parties du dessin doit être mise à la charge de maladroits res- 
taurateurs du xvu* ou du xviri* siècle (peut-être même du \ïV) et 
nullement à celle des contemporains d'Adrien I*' ou de Léon IlL 

r Ubi ingressus fueris videbis templum sphericse fomue, duplicis, ut ta 
dixerim, drcuitionis, majoris atque minons. Major circuitio est a parleli- 
bus^ templum extremum circumdantibus, ad columnarum ordinem qui 
idem prseciugit in medio. Est cnim rotunda porticus arcuata^ circumcirca 
templum. Columnarum ordo qui est io medio régit arcus i2, cum tamen 
ipsse sint 24, sunt euim (7) geminat». Et sont ex co génère lapidis quod 
mistum (7) granitum vocant^ sed subcseruieum habent colurem, vulgo 
biginm* 

Redeo adparletes extremos templi. Divide a porta ingressus ad altare 
quod stat ex adverao totum templum in partes duas, habes a dextera absi- 
dulas 7, totidemgue a sinistra, quarum quse ia medio stat aliquanto 
ampiior descendit usque ad solum templi... Cœtera emineut a solo cir- 
citer palm. 4... Absis vero xv est in medio ubi alt&re majus de quo 
infra. 

Nunc picturas quae in illis sunt parietibus et absidulis iuspiciamus. 
Omnes bœ absides, vulgo nîcchiaB, aDliquitus musivo depictœ fueruDt^ 
quo exolescente subditae sunt aliae picturœ. Nunc prœ bumiditale loci vel 
antiquitate fere in eis omnis picturœ décor exolevit. 

Prima absis : nudus est paries^ omnis enim deperiit ornalus colo- 
ru m. 

2^ babet arcum, videiicet circuitionem superiorem ex musivo, in quo 
minutis tessellis albis simul compactis disperse sunt stelluIsB nigricantes, 
vel virides, circumque hune (arcum) valut sertum ex ramis, vel fàsciolis, 
sic... (suit un croquis). Talis simplicissimus ornatus est etiam in prima 
parte fornicis interioris porticus circumeuntis columnas. 

3<^ absis est ordinaria pictura exomata, sed Jam fere exolevit, Sedet 
tyrannus coronatus; prsesentatur ei marlyr a duobus ministris ungulis (7) 

a adopté la leçon : DOMINVS • PACEM • DAT que reproduit rinscriptlon actaella 
[Bullett, di arch. cnst, ISdS, p. 44). Ugonio, comme on le verra, n'a pas oompria 
le sens de la formulej autrement il n'aurait pu la DAE, au Uen de DAT» 
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lacer&tus. Id InBtrumentum iliic est depictom, sic... {smt un orôquU). Ad 
]œ?am similiter yidetar sanctas in... ante eumdem tyrannam. Gredo 
illum esse S. Lanrentium^ quia inter banc absidulam et 2^ est depictus 
idem tyrannus supraque scriptum : DEGIYS. Cernitur prœterea super 
hauc 3^ absidulam poutifez quidam teotusaministris, qui gerit pallium et 
est (7)senez^ qui beatusjSyxtus esse facile apparet. Ex altéra bujus 3«eabsi- 
dulœ parte... versus 4*"^ oicchiam est depictussanctus quidam genuflexus, 
nudus^ cervicem carnifici prsebeus, qui ad eum obtruncandum manum 
babet extensam. Hic vero esse Tidetur... {en blanc). Pictur» quantum ap- 
paret non sunt spemendse. 

4* absis est aliquanto major, aperta usque ad solum templi... In bac 
itnnt musivi vestigia. Salvator in sublimi spber» insidet superque sinis- 
Imm genu volumen tenet lœya manu. A dextera ejus inclinatnr illi yîr 
quidam qui aut librum Salvatori porrigit» aut manum tangit, aut quid 
simile facit; ille senex non est more sanctorum diademate cinctus. Girca 
illos ad explendum ornatum pictor musivi plures (ix) arbores fecit paima- 
rum et boc opus claudit phrygiu9, ut dicunt, festonis instar densum. Est 
autem bœc absis... [formœ ?] rotundœ^unde in circuilione superiori nihil 
aliud esse potest, sicut in cseteris quadratis. Sub pbrygio yero seu festone 
dicto figuratum est cœlum per aogelos vario ordine.... 

VIII absis est in medio illa in qua est sepulcrum porpbyreticum col- 
locatum. Ejus superior circuitio est ex musivo, ut 2* supra, stelluHs in 

albo nigricantibus exomata, ubi et boc est signum semifractum : X 
In facie ipsius sunt très imagines, non ex musivo, sed pictœ simpliciter, etc. 

IX absidula deleta penitus... 

X Ex bumiditate parietis penitus deleta. 

XI. Similiter nisi quod vetusta Salvatoris delineatio apparet. 

XII est major^ respondet ex adverse alteri majori que est ad âeztd» 
ram. In ea... supra unum gradum (7) elevatum stat altare muro fabrica- 
tum, tectum tabula solidamarmorea. Altius restât pars musivi; sunt autem 
figurœ ires qusB yidentur : Christi in medio, S. Pauli ad dexteram, ad 1«* 
yam vero sancti Petri^ etsi ejus caput deciderit. Pendet bic fragmentum 
scripturœ, non tamen cernitur essene in manu Christi an yero Pétri ; sic 
babet: 

CLINVS 

6EH DAE t. 

Infra in medio pictura simplex babet figuram, yidelicet mulieris Chrif- 
tum inter brachia, etc., etc. 

II 

A la description du portique succède celle de la voAte annulaire. 
Gomme les mosaïques de cette partie de Tédifice existent encore^ il 
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serait oiseux de rapporter l'analyse qu^en donne Ugonio. II. nous suf- 
flra de dire que le témoignage de Tauleur romain prouve que» si les 
restaurateurs modernes ont altéré en quelques endroits le stjle de 
Toriginal, ils n'ont du moins pas ajouté de motifs nouyeaux. En effet 
Ugonio déjà signale la présence des Eros et des Psychés, des brebis 
portant la muictra (selon lui ce sont des bœufs portant des éventails), 
et de plusieurs autres figures analogues. 

Il y a cependant un compartiment au sujet duquel Ugonio nous 
fournit des renseignements nouveaux et du plus haut intérêt. Nous 
voulons parler de cette espèce d'abside qui se trouve au fond de la 
rotonde et qui dépasse en hauteur la voûte annulaire. Les mo- 
saïques dont elle était ornée ont disparu depuis longtemps. Mais 
grâce à Ugonio le sujet de la composition ne sera plus désormais uâ 
mystère : c'était le Christ assis au milieu des apôtres. Notre auteur 
ajoute un détail précieux : la mosaïque de l'abside de Sainte-Con- 
stance offrait de grandes analogies avec celle de Sainte-Pudentienne. 
Notons qu'ici le témoignage dTgonio a une valeur exceptionnelle : 
il s'était occupé à diverses reprises de cette composition célèbre. 
Après l'avoir d'abord attribuée au règne d'Adrien III (884) (1), er- 
reur qui a été en faveur jusqu'à nos jours, il revint plus tard à des 
idées plus justes et déclara, dans une lettre retrouvée et publiée par 
H. de Rossi {i\ qu'elle appartenait aux premiers siècles du christia- 
nisme. Le rapprochement qu'il établit doit donc être pris en se* 
rieuse considération et on ne sera pas taxé de témérité en regardant 
avec lui la mosaïque absidale de Sainte-Constance comme le proto- 
type de celle de Sainte-Pudentienne. 

yill arcus est in medio ecclesias, ubi altare majus et sepulcrum por- 
phyreticum, ubi... instar testudinis altius spatium attoliituri mûris 
hinc Inde circumieptum. Qui locus variis musivis figuris erat omatus, 
quae partim décideront, partim vix apparent. In facie supra sepulcrum 
videntur quidam sedentes qua fere specie sunt ad S. Pudentianam in 
abside majore et sine dubio hic erat Salvafor, quantum opinari possum, 
(sed alio (?) cum facibus accedam, locus nam(que) est obscurior). Supra 
bos sedentes ornatus est quidam ex frondibus contextus inter ceu cande- 
labra quœdam. E regione videntur... sîmiles quœdam figurœ sedentes. Et 
duae in angulis oblongœ mulieres alba veste stantes (3). Circum et in su- 
blimi omnia exoleverunt et corruerunt. 



(1) Historta délie ttaiioni, fol. 104- 

(3) BtUlettino di areheologia crùtiana, 1S67, p. 51. 

(3) C'étaient peut-être VBccletia ex eircunuinonc et VEccletia ex ffentihu» Cet 
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III 

Nous avons dit en commençant que les mosaïques de la coupole 
de Sainte-Constance , mosaïques détruites au commencement du 
XYU** siècle (1), n'étaient plus connues que par une gravure de 
P. Santé Bartoli, exécutée d'après un dessin de rEscurial. Comme 
dans cette gravure les éléments chrétiens sont mêlés aux éléments 
païens, l'immense majorité des archéologues a cru que du temps de 
Constantin l'art empruntait indifféremment ses sujets à Tancien et 
au nouveau culte. Le problème présentait une gravité si grande que 
le P. Garrucci résolut de faire le voyage d'Espagne pour étudier à 
TEscurial l'original de la gravure de Bartoli. Le dessin qu'il trouva 
et qui est l'œuvre d'un peintre hollandais fixé dans la Péninsule, 
Francesco d'Olanda (2), ne représentait qu'un fragment de la mo- 
saïque de la coupole, soit quatre compartiments sur douze; il y avait 
donc lieu de se demander si le graveur romain n'avait pas tenté pour 
les autres compartiments une restitution plus ou moins arbitraire. 

Le témoignage de Pompeo Ugonio vient confirmer à cet égard 
l'hypothèse émise par le P. Garrucci. C'est ainsi que pour les com- 
partiments {arcus) 8, 9, 10 et il ses descriptions sont absolument 
d'accord avec le dessin de l'Escurial, et par suite avec la partie cor* 
respondante de la gravure de Bartoli. Elles viennent même confir- 
mer, d'une manière indirecte, une très-ingénieuse conjecture du 
P. Garrucci. Ce savant ayant vu dans le dessin de Francesco d'0« 
landa deux personnages offrant à un troisième, l'un un violon^ 
l'autre un agneau, a pensé que ce violon était une gerbe et que la 
scène représentait le sacrifice de Caîn et d'Âbel. Du temps d'Ugonio 
ce compartiment était déjà fort endommagé, mais notre auteur y a 



deax figures se retrouyent, comme on sait, dans la mosaïque de Sainte-Pudentienne 
(voir Tingénieux travail de M. L. Lefort dans la Revtte archéologique^ 187/^^ t. I, 
pp. 06-100), et dans celle de Sainte Sabine. 

(1) « II... cardinale Veralli fa distruttore délie mejnoriedel tempiodi S.Costanza; 
perché lo fece tutto sfoderare degli ornamenti di musaico, del quale era arricchlto. 
L' ornamento délia cupola si vede intagliato da Pietro Saute Bartoli. » Mtmorie di 
varie escavasioni faite in Roma e nei luoghi suburbani vivente Pietro Santé Bartoli^ 
dans les Misceilanea de Fea, t. I, p. ccu. L'inscription suivante, rapportée par 
Ciacconio {Vitœ pontificum, éd. de 1677^ t. IV, p. 418), fixe la date de ces mutila-i 
tiens : FABRITIVS.S. R. E. GARD. VERALVS | TEMPLVM. DIViE. CONSTANTIiE. 
RVINiE. PROPINQVVM | RESTA VRAVIT. ET ORNAVIT | ANNO. DOMINÏ. 16Î0. 

(2) Voir sur cet artiste le Dictionnaire historique artistique du Portugal de 
RaciynsU, pp. 13M57, et ia Academia de Madrid, 1877, 1. 1, pp. i30«U0. 
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encore m an « campns spicaram et quidam meteotes ». Yoilà 
donc rhypothèse da P. Garracci transformée en certitude. 

Examinons au contraire les compartiments qui manquent dans le 
dessin de l'Ëscurial et nous Terrons à quel point les représentations 
de Bartoli s'écartent des descriptions d'Dgonio. 

Compartiment n* 1 : Ugonio a vu très-distinctement une scène de 
sacrifice (un taureau placé sur un autel), avec de nombreux assis- 
tants et un fond d'architecture fort riche. Bartoli au contraire nous 
montre deux figures debout dans un paysage. 

Compartiment n"" 2 : D'après Ugonio on y voyait un homme atta- 
ché à une colonne; d'après Bartoli, une femme offrant des fleurs à 
deux hommes. 

Compartiment n"" 3: D'après Ugonio ce compartiment contenait une 
scène dans laquelle il est peut-être permis de voir le sacrifice de Noé: 
un vieillard sortant d'un édifice et devant lui un homme coupant 
du bois. Dans la gravure de Bartoli au contraire on aperçoit un vieil- 
lard ailé s'échappant d'une tour devant laquelle voltige un génie, etc. 

Si Ton s'attache au caractère même des figures^ on trouvera qu'ici 
encore il y a des différences fondamentales. Dans les croquis, assez 
informes, qu'Ugonio a joints à ses notes, les personnages ont le cos- 
tume et les attributs des chrétiens; dans la planche de Santé Bartoli 
ils ont un costume de fantaisie et ressemblent le plus souvent à des 
divinités païennes. 

Nous avions espéré que la description d'Ugonio nous apprendrait 
quelles étaient les figures représentées dans les cartouches du som- 
met delà coupole, ceux-là mêmes où Bartoli a placé des satyres, des 
ménades et d'autres acteurs du cycle bachique. Mais du temps d'U- 
gonio cette partie de la mosaïque avait presque disparu. On ne sera 
pas loin de la vérité en admettant qu'elle renfermait des Psychés, des 
Ëros, comme les mosaïques de la voûte annulaire. Un fait certain 
c'est que Bartoli n'a pas inventé ces cartouches (1); le croquis de la 
bibliothèque de Saint-Marc est d'accord sur ce point avec le témoi- 
gnage d'Ugonio pour donner raison au graveur romain. 

En résumé, les mosaïques de la coupole de Sainte-Constance repré- 
sentaient des sujets chrétiens (principalement empruntés à l'Ancien 
Testament), comme les mosaïques des niches et des absidioles, 
comme celles de la voûte annulaire, et l'unité de décoration de ce 
beau monument ne saurait plus être mise en doute. 



(1) Comme le dessin de TEscarial ne représente qne la partie inférieure de la 
coupole, ces cartoaches ne s'y trouvent pas figurés. 
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Testudinis majoris picturse, 

Testudo major... habet circumcirca fenestras 12 et super bas fenestras 
yetus musivum apparet. loter ipsas aulem quod erat corruit. Circuit (7) 
autem in gyrum pictura quaedam ad ornatum confictai ut Tidere est. Au- 
Yius enim argenteus excurrit. Et incipieudo supra arcum imminentem 
altari, in fluvio est cymbola in cujus prora duo quasi habitu sacro induti 
sedent, alius ad puppim cymbam impellit. Et beec forsitan aliqua est bis- 
toria (?)• Per reliquum gyrum fluvii sunt ali» cymbulœ quibus insistunt 
alati pueri, qui eas ramis (remis) impellunt, yel variis modis colludunt. 
Intermissa sunt in fluyio veluti septa qusdam ex trabibus seu contis et 
vallis (7) inter quœ anseres et cygni et aliœ lasci?iunt aquatiles yolu- 
cres^ sicut et extra illa. Ornatus yero prœcipuus distinguit 12 historias 
ad numerum subjectorum arcuum intra umbracula qusedam quse effi- 
ciunt(ur ?) seu vite, seu arbore, ramis sursum diffusa {8ic)y ita ut omnem 
testudinem exornet, usque ad médium sublime. Designatio autem est 
ejnsmodi: E fluyio illo 12 seu bases lapides, seu saxa emergunt supra 
quas truncus yitis, yei arboris cul mulieris figura insistit, basem yero 
bujus trunci tenent duœ leœnœ, yel leones^ yel tygres,8. panther»! quid- 
quid sint... ejus arboris ramis relicto in medio spacio efficitur umbracu- 
ium quoddam {suit un croquis). 

Inter hœc spatia 12 sunt 12 histori», ut yid^ ex musiyo elegantisaime 
depictœ. 

In primo arcu est altare cum tauro superimposito flammls drcum 
ardentcibus), descenditque super altare ignis e cœlo. Astat a dextr* sacer- 
do8| seu propbeta, rétro quem est figura templi, ad IsByam yero ante al- 
tare multitude populi. Hsec bistoria esse yidetur quœ Reg. III^ cap. 18, 
habetur, qu. Helias, boye super altare imposito, ad confundendos sacer- 
dotes Baal ignem de cœlo mitti impetravit. Tamen bos Helie erat sectua 
in partes, bic videtur integer. Sed pîctoribus omnia licent. 

In 2*^ arcu duo yiri unum, b ibitu quo yetustas yiros sanctos induit yes- 
titum, sine tamen diademate, retinent ligatum, cum (7) sandaliis in pedi- 
bu8(retro ipsum stat sanctus quidam cum diademate). Illeautem primus(7) 
yidetur babere a tergo columnam, quasi ad eam alligatus. Hsec bistoria... 
{en hlane). 

In 3» arcu seu umbraculo extoUitur porta quœdam cujusdam œdifidi, 
ex cujus limine quasi egrediens stat yir grayi aspectu, babitu simili 
beremitico, sed tamen (7) colorato, Ante eum ceniitur quidam qui fas- 
cem lignorum ante(?) (se) babere yidetur eumqaa secare. Hœe bistoria... 
{en blanc). 

4tus arcus | 

5tus arcGs | omnino ceciderunt ex bis pictursB. 

6tus arcus | 

VII arcus et ipse fere eyersus est, ostendit tamen aliquateaus qncmdam 
qui sedet in solio, et ex manu alterius stantis librum seu scrîpturam 
quamdam accipit. 
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VIII. Aspicitur Me unua (?) (caetera enim ante deciderunt) habitu fere 
eodem heremitico indut., qualem ille in limine gerebat tertii arcus. Hic 
manu teoet grandem et pulcberrimumpiscem, apparetque rétro eum co- 
tnitari (?) aliuB (?) oujus faciès non extat. Quid ai hic Tobias 7 

In arcu IX cernilur vir in solio sedena, candida indutua veate, adhœ- 
rena pulcbrœ cuidam turri vel templo. Ante ipsum v^» astant duo qui ei 
dant cartam, aut libellum porrigunt... 

In arcu X cernitur graviasimi aapectus matrona, procerœ ataturœ, 
aurea Yeste induta, cum fascia quadam leonali coloris ad terram a colio 
descendente ; caput autem et collum usque ad pectus involuta albo quo- 
dam panno, aeu vélo. Dexteram apertam extendit^ Iseva vero librum 
apertum t'enet scriptum, in quo tamen (?) legi non poteat. Ante eam 
aedet quidam juvenis in subiimisede ante quoddam œdificium, manusque 
ita extendit (?) ut concionari yideatur. In dicti autem œdificii porta, quœ 
est rétro hune juvenem, videtur... unus stare, duoque ante ipaum 
quasi fugere a facie (?) puellœ. Et hi sunt, quantum apparet, aenes. 
Quare facile hanccrediderimDanielis, Susannœet duorumaenum aman- 
tium, aeu amentium, bistoriam... (sut! un croquis). 

Arcua XI. Maie discemitur. Videtur autem ease velut campus spicarum 
et quidam metentes. 

Arcus XII. Vid' vir quidam virgam... ad lapidem et aquam educere, 
ante quem stant alii très progredientes. 

Superiua extendebatur per gyrum alius ordo imaginum minorum prse 
apacii qnte (quantitate), aed ejus vix... reliquum est. 

Sub fenestris circum totus paries supra arcus columnarum est incrusta- 
tus lapideis tabulis, quibus circumtexti sunt varii ornatus ex multiplie! 
lapide inparYa(8)lamina(s)secto. Similiteraub circuitione arcuumquiin- 
eumbunt singuli duabus columnis sunt incrustatur» ex laminis lapidia 
venati albi. Ut autem videas bœc esse opéra cbristianorum tempornm res- 
pice incipiendo numerare a tabula arcus qui est supra altare 4"^ tabuiam, 

in cujus summitate videbis incruatatum hoc signum vario lapide: )k 

E regione arcus super altare majus existentia loeo tabulée in pariete est 
pictura crucifixi recentium temporum et circum duo angeli, qui ad laevam 
piangity qui ad dexteram coUigit aanguinem ex lalere defluentem. Juxta 
cxucem vero atant mater et dilectus discipulus (I). 

Golumnœ qus arcus dictos 12 regunt aunt binée et binœ Junctœ, ita ut 
4^' unum arcum sustineant. Omnes sunt justœ et decentia magnitudinia 
perpulchrœ ex lapide misto bigio subcseruleo... Quatuor propiores altari 

(1) I Idem cracifigendi modos (qaatuor davis) cernitur in antiqaiasimo beat 
Gonatantiœ, GonstaDUni magni imperatoris fili» templo^ qaod est in Tia Nomentana, 
prope Sanctam Agnetem, ubi pluribus in locis crucifixio dominica quattuor davis 

praastita repr»aentatar. » A» Rocca, De particula sacratitsimœ crucis, Rome, 

1009, p* 48. 
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mijori hinc inde saut cœleris lucidiores, duseque poBtremœ yenas altare 
ex his ipsîB non subcœruleo, sed subrabeo colore graniteB... 

Appendix ad musivum medianœ testadinis. 

Sopra il giro primo deli' historié vi era un altro giro minore qaale 
hoggi adi 3 ho meglio considerato. E yi si yede un fragmente di un 
Christoche parla con non so chi e ha il diadema in testa. Et è una figura 
cosi:... Par quasi un domine quo yadis. 

Air arco 12 quella figura che diceyamo parère (?) Mose che con layerga 
caya V acqua del saxo» non si yede bene che fusse (?) ma che sia figura 
cristiana lo indica quel segno, chel del tau, nel fin della yeste, cosi».. il 
qnale sol dipingersi a christiani santi. Manifestissimo segno anco è che 
son questi musaici di cristiani perche nelia capella maggior '(?)..• che è 
sopra r aitar yi è figuralo Tagnello col diadema con certe pecorelle sottOi 
il quale sta dinanzi (?) alla cilà di Gerusalem el seconde credo dice s. 
Gio. nell' Apocalisse, cosi.... {suit uneroquisi. 

EUG. HÛNTZ. 



SCEAU DE LA YILLE DE MÉTELIN 



DOMINATION GÉNOISE AU MOYEN AGE 



La belle matrice du sceau dont Je publie ici la gravure a éti 
acquise par moi à la vente Signol, qui s'est faite à Pans ce prin- 
temps. Je n'ai aucun renseignement sur le lieu où elle fut relroaTëe 
parson dernier propriétaire; elle constitae.sansaacuD doute, un des 



échaniillons les plus précieux de la sigillographie si pauvre encore 
de l'Orient latin au moyen Sge. Je me serais difficilement attendu 
h retrouver ce monument sur les tables de l'HAlel des ventes de 
Paris. La légende nous donne avec certitude son origine véritable: 
■i> MVTILIANA TTTM SERVATO LIBERA DEGVS : Mytilène 
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conserve libre ton honneur. Nous avons sous les yeux le sceau 
même de la Hételin génoise du moyen âge. Le champ esl occupé 
par un château ou plutôt par un de ces demi-châteaux formés de 
deux tours d'inégale hauteur, reliées par une muraille oblique, 
qu^on retrouve fréquemment sur les sceaux des villes italiennes du 
moyen âge. Un encadrement, composé de quatre arcs de cercle alter- 
nant avec quatre angles aigus cantonnés chacun de deux étoiles et 
de deux points, environne le blason central; il est entouré lui- 
même d'un cercle de grènetis qui le sépare de la légende; enfin, 
après chaque mot de celte légende figure une étoile, sauf après le 
dernier de tous, qui est séparé de ta croi>ette initiale par une petite 
fleurette. La gravure de celte matrice est d'une fines<^e extrême, 
d'un travail très-soigné et d'une grande élégance. Les lettres de la 
légende semblent presque avoir été frappées plutôt que gravées. 

On sait que Ttle de Hételin fut, de 1355 à 146i, Tapanage d'une 
famille de trafiquants génois enrichis, les Gattilusio, alliés par le 
mariage à la famille impériale des Paléologne, et qui possédèrent 
également pendant un temp^ la ville d'OEnossur les côtes de Th race, 
avec plusieurs autres (grandes ties voisines. On a retrouvé depuis 
quelques années, des divers princes de ^celte famille, de charmantes 
petites monnaies d'argent et de cuivre, outre quelques pièces d'or 
servilement imitées des sequins vénitiens. Aux pages 135 et sui- 
vantes de mon récent ouvrage sur la Numismatique de VOrient latin 
figure un précieux mémoire de H. Lambros, dans lequel le savant 
archéologue décrit minutieusement toutes les monnaies actuellement 
connues des Gattilusio de Mételin, monnaies dont beaucoup n'exis- 
tent encore que dans sa collection. La plupart'pdrtent le blason même 
des Paiéologue, que les Gattilusio avaient adopté pour affirmer plus 
ouvertement leur alliance avec la grande famille impériale^ à 
savoir la fameuse croix cantonnée des quatre emblèmes que les uns 
prennent pour des B, les autres pour des briquets. D'autres mon- 
naies des Gattilusio portent aussi l'aigle â deux têtes, qui a évidem- 
ment sur ces monnaies la même origine impériale que la croix 
précédente. Enfin, un certain nombre portent un blason formé d'é- 
cailles imbriquées; qui semble être l'emblème primitif et particulier 
des Gattilusio. Sur mon sceau, on ne retrouve point ces divers 
blasons, car il s'agit du sceau de la ville même de Mételin, de la 
capitale de la seigneurie, et non des armes de cette seigneurie même 
ou de celles de la famille régnante. Le demi-château, nous l'appre- 
nons donc ici, était, aux xiv* et xv* siècles, Femblème de cette 
forte ville de Mételin, bâtie sur l'emplacement de la Mytilène 
XXXV. 26 
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antique, et qui fut au moyen âge un des principaux comptoirs 
latins comme une des principales places de guerre des Francs sur 
les côtes d'Asie Mineure. Une fois déjà, avant les Gattilusio qui en 
étaient devenus souverains par investiture de l'empereur Jean Y 
Palëologue, auquel ils avaient prêté secours pour l'aider à remonter 
sur le trône de Byzance; une fois déjà^ dis-je, Mételin avait appar- 
tenu à un prince latin, au Génois Domenico Catlaneo, seigneur de 
Pbocée, qui s'y maintint pendant trois années^ de 1333 à 4336. 
Comme le sceau que je publie est certainement du xiv* siècle, il 
est difficile de savoir s'il remonte k cette dernière période de l'occu- 
pation latine de Mételin, ou bien aux règnes des premiers Gattilusio, 
Francesco et Jacques P'. Je pencherais plutôt pour cette seconde 
période. Mételin, prise et saccagée en 1462 par le grand vizir Mah- 
moud Pacha, après une vigoureuse résistance de vingt-sept jours, vit 
son dernier seigneur, Nicolas II, étranglé par l'ordre du sultan, et sa 
population presque entière transportée sur les marchés d'esclaves de 
Constantinople. Depuis, elle a toujours fait partie de l'empire turc. Sa 
forte position non loin des Dardanelles et à l'entrée même du golfe 
de Smyrne semble tenter actuellement l'inquiète et prévoyante 
politique anglaise. Je ne connais pas jusqu'ici d'autre sceau ayant 
appartenu à un comptoir italien des côtes d'Asie Mineure au 
moyen âge. M. Promis a publié un petit sceau de la colonie génoise 
de Famagouste dans l'tle de Chypre. 

6. SGHLirMBER<3ER. 
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NOTICE 



SUR ON 



CIMETIÈRE ROMAIN 



DÉCOUVERT A PARIS> RUE NICOLE 



Lorsqne radministration municipale fit construire, il y a cinq ans 
bientôt, le marché de Port-Royal, au coin du bouleyard de ce nom 
et de la rue Nicole, on découvrit, en faisant les fondations du marché, 
de nombreuses sépultures romaines^ qui furent soigneusement re* 
levées par H. Yacquer, l'architecte chargé par la Ville de la sur* 
veillance des fouilles. Les objets trouvés dans ces tombes furent 
portés au musée Carnavalet, où les rares personnes admises à visiter 
les collections de la Ville ont pu les voir. 

Les fouilles de 1873 s'étaient arrêtées à la rue qui limite au nord 
le marché de Port-Royal, mais tout indiquait que les terrains bor* 
dant cette rue devaient également receler des sépultures. Le pro» 
priétaire d'un de ces terrains, M. Léon Landau, a eu la curiosité 
de s'en assurer, et, comme on devait s'y attendre, il a trouvé la suite 
du cimetière si fructueusement exploré par M. Vacquer. 

Les fouilles de la rue Nicole ont fait quelque bruit depuis lors. 
M. Landau, heureux de faire jouir le plus de monde possible de ses 
découvertes, a libéralement donné accès sur son terrain à tous les 
archéologues et les curieux qui pouvaient s'intéresser à ce genre 
de recherches; de nombreux visiteurs ont assisté à Touverture des 
tombes, plusieurs Journaux en ont entretenu leurs lecteurs; mais 
aucun compte rendu sérieux n^a encore fait connaître le résultat 
de ces fouilles, et il est peut-être temps de mettre un terme aux 
aux erreurs et aux appréciations contradictoires auxquelles elles ont 
donné Ueut 
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Grâce à H. Landan qui m'a admis à examiner chez Ini-mfime 
tous les objets de quelque importance recueillis par lui, grâce d'au- 
tre part à l'obligeance d'un employé de la Ville qui m'a permis de 
voiràlhôiel Carnavalet tous les objets découverts au marché- de 
Port'Royal, j'ai pu me procurer des renseignements exacts sur tout 
ce qui a été trouvé rue Nicole tant en 1873 qu'en 1878. Naturelle- 
ment j'ai cru devoir réunir dans le même article le compte rendu 
de ces deux séries de fouilles ; car, bien que faites à des époques et 
par des mains différentes, elles appartiennent à un môme ensemble^ 
elles se complètent réciproquement et ne sauraient être étudiées 
séparément. Je devais seulement m'efforcer de faire à chacun la 
part qui lui revient; c'est un soin que je n'ai pas négligé et dont 
j'espère m'étre acquitté à la satisfaction des intéressés. 

La découverte d'un cimetière romain, rue Nicole, n'est pas on 
fait inattendu. On sait depuis plus de deux siècles qu'il existait au 
sud de Paris, le loug de la rue Saint-Jacques, ancienne voie de La* 
tëce â Genabum, un vaste champ funéraire dont l'existence a été 
constatée par maint historien. Divers noms remontant peut-être à 
une époque assez reculée du mo>en âge témoignent du grand 
nombre de sépultures découvertes dans ces parages, c'est le Fief 
des tombes^ le Locus ânerumf le Clos des mureattx. 

La rue Nicole traverse l'ancien jardin des Carmélites de la rue 
d'Enfer, autrefois Nolre-Dame-des-Champs; or Sauvai nous apprend 
qu'on y trouva à diverses reprises de nombreuses antiquités (1). 
Il en décrit quelques-unes, qui toutes paraissent appartenir aux 
temps du haut empire(23; puis il ajoute : a Je pourrois encore parler 
de quantité d'autres caveaux, de coffies, de squelettes et de tètes 
ayant des médailles à la bouche^ qui auparavant et depuis ont été 
découverts à Notre-Dame-des-Champs et aux environs : ce qui 
donneroit lieu de croire, vu le grand nombre qu'on a trouvé en ce 
quartier-là, que peut-être les Romains Tavoient choisi exprès pour 
leur servir de cimetière et y placer leurs tombeaux, parce que 
c'étoil le grand chemin de Rome (3). » 

Le cimetière découvert rue Nicole n*est donc qu'une partie de la 
grande nécropole signalée par Sauvai et il est à peu près certain que 

(1) Saayal, Antiq, de Paris, i. I, p. 19 et vùy., et t. II, p. 335 et luif. 

(2) Les descriptions que Saurai donne de ces monaments sont assez extraordi- 
naires, mais il mentionne la trouvaille de médailles de Faustine la mère et d'Anto- 
nîn le Pieux ; or une grande partie des monnaies ou médaUles trouvées par H. Lan- 
dau sont de la même époque. 

(3) Sauvai, ibid,, t. U^ p. 337. 
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les terrains particuliers qui bordent au nord et à Test l'espace ex- 
ploré par MH. Vacquer et Landau contiennent, eux aussi, un nom- 
bre plus ou moins grand de tombes. 

Toutes les sépultures ouvertes jusqu'ici appartiennent à l'époque 
romaine. Le style des inscriptions et surtout les monnaies trouvées 
dans les tombes les rapportent aux ii* et m* siècles. De nombreux 
débris, dont quelques-uns ont appartenu à des monuments d'assez 
grande dimension et d'une bonne époque, se trouvaient péle-méle 
dans le soi. La plupart sont tellement mutilés qu'ils offrentpeu d'in- 
térêt; je mentionnerai seulement un fragment de frise ornée d'oves 
et de denticules ; une stèle représentant deux hommes en pied, 
mais dont malheureusement les tètes et les pieds manquent ; une 
tète imberbe d'un bon style mais trës-mutilée. enfin une pierrel 
sculptée qui devait former l'extrémité de la crête d'un toit. 

Tous les fragments dont je viens de parler ont été recueillis sur 
le terrain de M. Landau. On a dû en trouver d'analogues sur l'em- 
placement du marché de Port-Royal, mais leur peu d'importance 
ou leur mauvais état a empêché de les conserver. 

La découverte des débris que je viens de mentionner faisait es- 
pérer une moisson épigraphique plus ou moins abondante. Cet 
espoir n'a pas été complètement déçu, mais les trop rares inscrip- 
tions sorties jusqu'ici des fouilles n'offrent qu'un intérêt médiocre. 
Elles sont au nombre de six. Les trois premières ont été trouvées 
en 1873 par H. Vacquer, les trois autres cette année par M. Landau. 
En voici le texte : 

1. 

D M MO 
MAXMILLII 
MATIIRII//// 
DONAVIT 

Pierre. — Haut. 0,28, larg. 0,35. 

Dis manibuSj monumentum Maximillef mater ejus donavtt. 

Cette pierre a été trouvée sur le terrain où s'élève actuellement 
le marché. Elle est d'un grain grossier; les motsy sont profondément 
gravés en caractères rustiques. La lecture en est certaine sauf à la 
fin de la troisième ligne, oà on lirait aussi bien IL que II ; mais le 
trait oblique qui semble faire une L du second jambage me paraît 
être plutôt un accident de la pierre. 
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GEMINIVS 
SOLIMARIP 
VESTAR 
H S 

Pierre. — Haut, ofii, larg. 0,26, 

Geminius^ Solimari fiUus^ vestiarius^ hic iitus. 

Cette épitapbe est grayée au milieu d'an cadre taillé en creux 
dans la partie supérieure d'une petite stèle en pierre ; un fronton 
triangulaire^ aujourd'hui mutilé, surmontait le cadre. Les lettres 
sont assez régulières ; une cassure occasionnée par quelque choc en a 
entamé plusieurs au centre de l'inscription. Cela rend difficile 
de voir si le T de YESTARIYS était surmonté d'un I comme je le 
crois probable, car on ne Toit trace d'aucun caractère entre le T 
et l'A» et l'on ne peut admettre sans preuve certaine le barbarisme 
vestarius. Ce petit monument a été découvert en face du marchéi 
de l'autre côté du boulevard de Port-Royal. 

3. 

T- 

NA 

CTIMO 

NVS-ET- 

eXVOTO 

T 

Marbre. — Haat. 0,35, larg. 0^30. 

Ce fragment d'inscription est en deux morceaux ; on Ta décou- 
vert en 1873| rue Nicole, sur l'emplacement d'une des maisons qui 
font face au marché. Il est écrit en lettres magnifiques et d'une net- 
teté parfaite; malheureusement il est tellement mutilé qu'on ne peut 
en essayer la restitution. 

4. 

D M M 
ACCAYIAE MARTIOLAE 

Pierre. — Haut. 0,30^ larg. 0,80. 

Dis manibus monummtum Accaviae Martiolae 
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Cette épitaphe a été trourèe cette année dans le terrain de H. Lan- 
dau. Elle est écrite sur un fronton triangulaire en calcaire assez fin. 
Les lettres sont régulières et peuvent appartenir au ii"" siècle. Le 
texte semble être complet. La pierre devait faire partie d'un petit 
monument rehaussé de couleur^ car on voit encore sur les bords du 
fronton un encadrement d'un beau rouge appliqué sur une bande 
de mortier ou de stuc. Le nom de MARTIOLA n'est pas rare (1); 
celui d'ACCAVIA l'est beaucoup plus; on ne Ta rencontré jusqu'ici, 
à ma connaissance, que sous les formes ACCHAVA et ACCAVVS (2). 

On remarquera que j'ai traduit les sigles DMM par Dis manibus 
manumentum et non par Dis manibus memoriœ^ formule bien plus 
commune. Les deux inscriptions que je vais donner Justifieront, 
s'il en était besoin, la lecture que j'ai adoptée. 

5. 

MONIMENT 
DOMITILLII 

Pierre. — Haut. 0,20, iarg. 0^20. 

[Dis manibus,] monimentum... Domitille (3). 

Ces mots sont gravés sur une pierre calcaire, qui pourrait bien 
avoir été employée plus tard à quelque construction. L'inscription 
ne parait pas avoir jamais eu plus de deux lignes. Un certain espace 
laissé libre après le mot DOMITILLII indique que l'ëpitaphe se ter« 
minait à ce mot, aussi me semble-t-il difficile qu'il y ait plusieurs 
lettres manquantes à la fin de la première ligne. Tout au plus peut-on 
admettre les lettres VM qui doivent finir le mot monimentum. Le 
côté gauche de la pierre est à arête régulière, ce qui porte à croire, 
au moins à première vue, qu'il ne manque rien au commencement 
des lignes. Cependant on doit remarquer que le mot monimentum 
appelle la formule dis manibus; or^ dans l'espace libre qui surmonte 
la première ligne^ il n'y a aucune trace des sigles D *M. Déplus, on 
voit avant le mot MONIMENT un point qui semble bien être un 

(1) Grater, p. cdxi, no 4 ; p. dcxlyii, n^ 5 ; p. dccclu, q" 1. Corp, inscr, fat., 
t. VII, no 325, et t. II, n» 2750. 

(2) Henzeo, n* 6380, OreUi, n* 4139. Je dois cette note à mon exceUent maître 
M. Léon Renier. 

(S) Quelques-ans des archéologues qui ont vu cette pierre ont émis des dontes 
sur la lecture DOMITILLII. Les deux lettres DO sont en effet assez mutilées. Mais Je 
ne connais aucun nom qui puisse convenir mieux que celui-ci, et M. Léon Renier, 
qui a Yu le monument, n'a pas hésité ^ confirmer la ^çon que Je donne ici. 
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point sëparatif et non nn défaut de la pierre. 11 faudrait donc suppo- 
ser que la pierre a été coupée pour servir dans quelque construction, 
ce qui aura fait disparaître les deux lettres D.M. En ce cas il faudrait 
placer en tête de la seconde ligne les lettres VM, pour lesquelles, je 
Tai dit, il n'y a guère place k la fin de la première ligne, et qui rem* 
plissent exactement l'espace correspondant aux deux lettres D.M. 

6. 

D*M-moniMENT 

V 1/////////////// S LIBER 

T V S////////// 4 C I T : 

Pierre. — Hâat. 0,30, Itrg. O^ftO. 

• 

; Cette épigraphe est la dernière qui ait été trouvée jusqu'à ce jour 
dans le terrain de H. Landau; elle est très-fruste, on n'en peut lire 
que le commencement et la fin des lignes. Du nom de raffranchi 
auquel le monument est élevé on ne reconnaît avec certitude que la 
première et la dernière leitre. La seconde lettre m'a paru être un R, 
ce qui ferait penser à un nom comme VRSICINVS; VRSINVS se- 
rait trop court. Quelques personnes ont voulu y voir un A, ce qui 
ouvrirait un champ encore plus vaste aux conjectures. Les trois 
lettres qui terminent l'inscription semblent être CIT, ce qui serait la 
fin du mot FECIT. Malheureusement le C n'est pas certain, et le 
peu qu'on distingue de la lettre qiii le précède ressemble bien plus 
à un N qu'à un E. 

En ajoutant à ces six inscriptions les deux suivantes que rapporte 
Sauvai, on aura, je crois, toutes les inscriptions trouvées jusqu'à ce 
jour dans le cimetière romain de la voie de Genabum. 

La première : 

VIBIVS HERMES EX VOTO 

a été trouvée en 1630 sur un objet en bronze dans l'enclos des Car- 
mélites (i). 

La seconde : 



(1) Voir Sanval, Àntiq. de Paris^ t. II, p. 337, et Jollois, Mém. sur les anhq, 
romaines de Patis^ p. 21 ; dans les Mém, fésentés par divers savants à V Acadé- 
mie des inscriptions et belies^lettres, 2* série, t. !• 
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LGAVILLIVS 

CN-F 

PERPETVS 

HS-E 

a été trouvée un peu plus au sud, en 1658, sur une tombe en 
pierre (1). 

Parlons maintenant des sépultures explorées par MM. Yacquer et 
Landau. 

Le nombre de ces sépultures est considérable. M. Yacquer, en 1873, 
en a découvert une cinquantaine; M. Landau en a jusqu'ici ouvert 
environ 150. Elles appartiennent à une époque où le système de Tin* 
bumatioD dominait presque exclusivement. Je ne crois pas, en effet, 
qu'on ait trouvé dans Tensemble plus d*un ou deux exemples d'in-* 
cinération, et je n'ai pu recueillir des renseignements assez positifs 
sur ces exemples pour faire connattre dans quelles circonstances ils 
se présentaient. J'ai seulement vu au musée Carnavalet deux urnes 
funéraires. Tune en terre blancbe un peu rosée, l'autre, plus grande, 
en terre noire, qui contenaient quelques os calcinés. M. Landau en 
a trouvé une ou deux du même genre. Elles étaient, m'a-t-il dit, 
dans des fosses semblables à celles qui servaient aux inhumations, et 
entourées de petits vases de diverses formes absolument pareils 
à ceux des tombes voisines. Quoi qu'il en soit, ce sont là des excep- 
tions trop peu nombreuses pour qu'il soit utile de s'y arrêter. 

Sauf un cas, dont je parlerai plus loin, l'inhumation semble 
avoir toujours eu lieu en pleine terre; les corps étaient seulement 
renfermés dans des cercueils en bois, ce dont on peut juger par les 
grands clous que l'on a retrouvés dans presque toutt^s les fosses 
assez régulièrement rangés sur les quatre côtés des corps {2). Quel- 
ques fosses paraissent avoir été recouvertes de pierres plates dispo- 
sées sans ordre. 

Une seule tombe faisait exception, c'était celle d'un enfant, trou- 
vée dans le terrain de M. Landau. Celle-ci était creusée dans un gros 
bloc de pierre, tailléecarrément à l'intérieur et à l'extérieur, etfermée 
par une grosse pierre plate. Ce tombeau, très-soigneusement appa- 



(1) Sauvai, t II, p. 336, et Jollois, p. 23. 

(2) M. JoUoii avait constaté la présence de clous dans les sépaltares découvertes 
en 1830 à rimpaaao TivoU, mais il n'avait pas sa l'ezpUquer. Voir le mémoire pré- 
cité» p. 5. 
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reilléà rintërieur, était seulement dégrossi sur ses faces extérieures; 
le couvercle avait été soudé au tombeau par un lit de mortier. Par 
un hasard singulier et qui mérite bien d'être signalé, le lourd cou- 
vercle, en tombant sur le mortier liquide au moment de la fermeture 
de la tombe, a fait jaillir une certaine quantité de mortier jusque sur 
la figure du petit défunt ; ce liquide en séchant a moulé les traits du 
pauvre enfant et nous les a conservés jusqu^aujourd'bui, comme 
la boue qui a enseveli Pompéi nous a conservé les corps de quelques 
unes des victimes du Vésuve. Dans cette tombe plus soignée que les 
autres, on espérait trouver quelques objets intéressants. Elle ne con* 
tenait qu'un biberon de verre d'une jolie forme et parfaitement 
intact. 

Ce n'est pas la seule tombe d'enfant qui se soit rencontrée dans le 
cimetière de la rue Nicole, mais les autres ne renfermaient rien de 
remarquable; une seule, ouverte en 1873 par M, Vacquer, contenait 
un petit jouet en os ou en ivoire. C'est un canard assis dans une 
sorte de bateau oblong, qui rappelle de loin, quant à la forme, ces 
petits canards en verre filé que l'on fabrique encore maintenant. 

On a trouvé quelques autres objets en os, une statuette de 
femme assise, très-mutilée et d'un travail grossier, une petite 
pyxide ronde avec couvercle plat, un dé à jouer, une cuiller, des 
épingles, etc. (1). Mais les petits objets mobiliers sont rares dans les 
tombes de la rue Nicole. M. Vacquer n'en a recueilli que d'insigni- 
fiants. M. Landau a été un peu plus heureux ; c'est ainsi qu'il a 
trouvé un petit buste d'Apollon en bronze d'un fort bon stjle. Cette 
figurine, haute de 7 à 8 centimètres, est creuse; au sommet de la tète 
est un trou rond fermé par un couvercle à charnière. On dirait, 
sauf les dimensions, une de ces mesures à liquides du moyen âge^ 
comme on en voit au musée de Cluny. 

Parmi les menus objets trouvés par M. Landau, je signalerai en* 
core : un bâton de verre plein, long d'une vingtaine de centimè- 
tres, tordu en spirale et légèrement épaté aux deux extrémités ; un 
ou deux colliers de verroteries; plusieurs bracelets d'une matière 
noire assez semblable à de la corne et d'une conservation parfaite ; 
enfin des cuillers, des épingles, une ou deux bagues de bronze en 
fort mauvais état, etc. 

On n'a guère été plus heureux dans la recherche des verreries. 
Les vases de verre font peu nombreux rue Nicole; la plupart sont 

(1) La pyxide et U statuette sont au miuée Carnavalet ; les autres pièces appar- 
tiennent à M. Landau. 
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des pièces fort communes et en mauvais état. M. Vacquer n'avait 
trouvé, je crois, que deux de ces fioles carrées eu verre bleuâtre, à 
anses plates, si abondantes dans toutes les collections. M. Landau 
en a également recueilli une ou deux, maison morceaux; il a trouvé 
en plus des lacrymatoires en verre bleuâtre, deux tout petits vases 
d'un verre très-épais et d'une forme analogue à celle de nos mar- 
mites pour pot-au-feu, deux tasses ou coupes sans pied en verre 
blanc très-fin, malheureusement très-endommagées, une petite 
tasse d'un verre jaunâtre sur laquelle se détachent en émail blanc 
les lettres ÂY E séparées par des points triangulaires, enfin le char- 
mant biberon trouvé dans le tombeau de pierre dont j'ai parlé 
plus haut. 

Si les menus objets et les verreries sont rares, les poteries abon- 
dent dans le cimetière de la rue Nicole. Il n'est guère de tombes où 
l'on n'ait trouvé quelque vase en terre fine ou grossière ; souvent on 
en a ramassé jusqu'à sept ou huit dans une seule fosse. A en juger 
par les tombes que j'ai vu ouvrir, le mort devait être enfermé tout 
habillé dans un cercueil de bois. On a retrouvé en effet dans plu- 
sieurs fosses les restes des grosses semelles garnies de clous nom- 
breux qui formaient les chaussures des défunts. Puisqu'ils étaient 
chaussés, ils devaient être vêtus. Mais le temps n'a rien laissé des 
étoffes de laine ou de toile dont se composait leur vêtement. Aux 
pieds du mort, parfois entre ses jambes, on plaçait un vase ; souvent 
on en mettait deux aux pieds, souvent aussi des deux côtés de la 
tête. Dans la bouche du mort, ou dans un des vases dont il était en- 
touré, on plaçait une pièce de monnaie, l'obole de Garon. M. Lan- 
dau a recueilli un grand nombre de ces monnaies; elles sont toutes 
en bronze et complètement frustes pour la plupart; on a pu cependant 
reconnaître plusieurs pièces du r' et du ii* siècle^ notamment des 
Faustine et un bronze au type de l'autel de Rome et d'Auguste, daté 
de la sixième salutation de Tibère. On n'avait encore rencontré sur 
les médailles de ce typequela cinquième et laseptième salutation (1). 
Cette pièce a donc quelque intérêt au point de vue numismatique. 

Mais revenons aux poteries. Elles sont si nombreuses que je ne 
puis songer à les décrire toutes. Cette description aurait peu d'inté- 
rêt du reste, car elles appartiennent à des types fort communs. Elles 
sont en terre noire, blanche et rouge. Les noires sont de fabrication 
grossière. Ce sont des urnes funéraires, des vases en forme de ter- 
rines, des petits pots semblables aux pots à beurre d'aujourd'hui, 



(1) Cohen, Méd, des emper.^ t. I, p. 123, n«* 30 et 43. 
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des écuelles, sonyent portées sur trois pieds très*bas. Un ou deux seu- 
lement de ces vases noirs sont en terre fine. Le plus curieux se voit 
au musée Carnavalet ; la moitié supérieure de sa panse est hérissée de 
petites saillies coniques, appliquées après une première cuisson et 
recouvertes du même vernis noir qui colore tout le vase. 

Les poteries blanches sont un peu plus fines que les précédentes. 
Ce sont d'assez grandes pièces pour la plupart. Elles affectent près 
que toujours la forme d'un vase à grosse panse ronde, muni d'un 
goulot étroit avec une anse. M. Yacquer a trouvé une belle urne ci- 
néraire à deux anses, qui appartient à cette catégorie. 

Les poteries rouges sont beaucoup plus fines ; sauf quelques-unes 
d'une fabrication grossière, elles sont toutes vernissées et ont cette 
belle nuance brillante des poteries prétendues samiennes. On n'a 
trouvé dans cette catégorie que des petits vases en forme de tasses ou 
d'écuelles. Les variétés en sont très-nombreuses, mais tous appar- 
tiennent au même type si commun dans la céramique parisienne. 
Un seul mérite d*ètre signalé, parce qu'il est décoré d'ornements en 
relief. Il a été trouvé tout récemment par M. Landau. On y voit un 
génie ailé, un chien et un cerf, au milieu de rinceaux de feuillage. 
Le style des rinceaux est assez pur, mais les figures sont lourdes et 
mal dessinées. Il est étonnant que dans un cimetière si riche en 
monuments céramiques de tout genre on n'ait pas trouvé un seul 
autre spécimen de poteries à relief. 

Les vases en terre noire ou blanche n'ont jamais de marque, non 
plus que ceux en terre rouge non vernie ; mais les vases rouges en 
terre fine en ont presque toujours. Parfois l'estampille consiste en 
une simple rosette, mais le plus souvent c'est un nom de potier et 
je ne crois pas inutile de donner ici celles de ces marques que j'ai 
pu copier soit au musée Carnavalet, soit chez M. Landau. 

La plupart des noms qui tigurent dans ces marques se sont déjà 
rencontrés ailleurs, cependant il en est un ou deux qui sont rares 
ou dont l'interprétation peut paraître douteuse de prime abord; je 
vais donc rappeler les analogues trouvés en divers lieux. 

I*" ANDIlll ' M. Il faut lire, je crois, Andilli manu. Je ne connais, 
il est vrai, aucun exemple du cognomi^n AndilluSn mais on peut le 
rapprocher d'Andeolus^ dérivé comme lui d'un radical And qui se 
rencontre dans une fouie de noms gaulois. 

S"* AVENTINI -M. Aventini manu. La même marque a été trouvée en 

(1) LesnM 1, 3, 3, 4, 5, 7^ g, 0^ 15^ iq^ 17 ont été trouvés par M. Landau, 
les ti- 6, 10, 11, 13, 13, 14, par M. Vacquer. 
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divers endroits, nolamment sur des vases conservés à Salzbourg (1) 
elau Brîtish Muséum (2). 

Z"" CELERIM. Céleri manu. Le même nom se lit sur des poteries 

CELE CELE 
de Tarragone sous la forme |^| et j^j^ (3). 

4^ CERTAI'M. Je ne counais aucun exemple qui justifie celte 
lecture; il faul sans doute ne pas tenir compte du trait horizontal 
qui paraît surmonter la quatrième letlre et lire CERIAI'M , ou 
peul-ôlre même CERIAL-M. Cerialis manu. Le nom de Cerealis est 
bien connu et la forme Cerialis n'est pas rare. On a trouvé ta marque 
CERIALF {Cerialis fecit) en Autriche (4), et le firitish Muséum pos- 
sède des vases avec la marque CERIAL'M (5). 

5® DACCIIM. Dacdimanu. Ce nom se retrouve sous bien des for- 
mes : DACCIVS, en France (6) ; DATIVS, en Espagne (7), que 
M. Hûbner a voulu corriger en Da^it^ti^, ce que les exemples suivants 
ne semblent pas justitier ; DASIVS« sur une labletle de cire trouvée 
enThrace(8); DASSIVS, sur diverses inscriptions recueillies en 
Dalmalie(9); DECCIVS(lO) et DECCIA (il), dans le même pays; 
enfin DACCIVI (i:f), sur un vase conservé au musée d'York, en An- 
gleterre. Toutes ces formes, comme la dernière le prouvOi semblent 
dériver du cognomen bien connu de Dativus. 

6'' GENITORIS. Gm^om, sous-entendu manu OU officina. Ce nom 
est commun, il se lit sur des poteriesdu British Muséum (43). L'abbé 
Cochet Ta recueilli également sur des vases trouvés dans la Seine- 
Inférieure (14). 

7"" IMPRITO. La lecture de cette marque m'a paru certaine. La 
pareille ou à peu près se lit sur des vases du Musée Britannique sous 



(1) Corp. intcr. lat.y t. III, n» 6010-38. 

(2)/6t(i., t. VII, no 1336-118. Voir d'autres exemples dans Schaermans^ Sigles 
figulinSf no" 641 et s. 
(5) Corp. inscr. lat.^ t. II, n« 4070<120. 

(4) Ibid., t. III, n« 6010-56. 

(5) Ibid., t. vu, n» 1836-301. 

(6) Cochet, Bull, monum,, t. XXI, p. 503. 

(7) Corpus inscr. lat,, t. II, n* 830. 

(8) Ibid., t. lU, p. 040 et 941. 

(0) Ibid,^ t. iU, n<» 1038, 2805, 2516. 
(10) Ibid.ji. m, n»3928. • 

[il) Ibid., t. m, no 1608 et 8355. 
(12) Ibid,, t. VII, no 1336-393. 
(18) Ibid.^ t. VII, no 1886, 485. 
(14) Bull, monunu^ t. XXI, p. 501. 
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la forme INPRVTVF et INPRIITVf ou INPRINTVF (i). M. Hûbner, 
en publiant cette estampille, déclarait ne pas la comprendre. Il faut 
y voir sans doute un nom celtique Impritus et le verbe fecit La 
finale o et u pour le nominatif us n'est pas rarô, on en verra deux 
exemples ci-dessous. 

8^ LAXTVCIS F. Laxtucis fedt. On a plusieurs exemples de ce 
nom. M. Tudot a trouvé dans l'Allier la marque LAXTVCI ; M.Pillon 
a recueilli en Poitou la marque LAXTVCIS.O ; enfin on a rencontré 
à Augstla même forme qu'à Paris, LAXTVCiS.F (2). 

9*» MATTI-M. Mattimanu. M. Tudot a trouvé la môme marque 
dans l'Allier (3). Le nom de Mattius se lit ailleurs que sur des estam- 
pilles de potiers. On connaît en effet unP . Mattius Cornelianus et 
un T. Mattius Hecato (4). 

lO"" MEELAVSI. Meelausif sous-entendu manu ou officina. On a 
trouvé à Ratisbonne la marque MELAYSVS (5). 

ll^" PATIIRNIM. Patemi manu. Ce nom n'est pas rare ; il se 
rencontre surtout sur des poteries espagnoles ou anglaises, sous 
les formes PATERNI (6). OH. PATIIRNI (7), PATIIRNV (8), 
PATERNIM(9). 

iî^ PRI-M.Prtmifnoiitf. Lenomde Pnmu^ est extrêmement com- 
mun dans tous les genres d'inscriptions ; il se rencontre sur les poteries 

sous les formes OFPRIMI, OFPRIM, PRM-M, PRIM, mV»'''^' 

OFPR, etc. (10). 

i2^ SACRAPV*2. Le nom de Sacrapus s'est rencontré en Angle- 
terre et en Ecosse, en quatre lieux différents, sous les formes SACI- 
RAPO et SACRAPO-F (11). Je ne sais si dans notre exemple parisien 
il faut lire SACRAPVS ou s'il faut, en tenant compte du point qui 
suit le V, faire du 2 un ornement ou un sigle dont le sens m'échappe. 
La forme SACRAPV convient aussi bien que SACRAPO. 

(I) Corp. inscr. lot., t. VII, n» 1385-517. 

(3) Schuermang, Sigles figulins^ n^ 2020 à 2022. 

(3) ScfauermaoB, n» 3420. 

(4) Corp, inscr. iat., t. III^ n** 378 et 5186. 

(5) Ibid., t. III, p. 1052. Cet exemple a pennla de corriger la mauyalie leçon 
HEMVSVS qa'on avait cru lire anr une autre poterie de mOme origine (ibid.^ t. III, 
no 6010-164). 

(6 et 7) Ibid., t. II, n» 4075-14Ù. 
{S) Ibid., t. VII, no 1336-801. 
(0) Ibid., t. VII, no 1336-802. 
(10) Ibid., t. H, no 4070-404. 

(II) Ibid,, t. VII, n. 1336-974. 
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14'' SAGIRO. On conserve au Hnsée Britannique et an musée 
d'York les marques SACIRY, SACIROM etSACERO.M (4). 

15« TITVS FECÏ. 

i^"" YAGIRV. On a trouvé & Chesterford, en Angleterre» le même 
nom sous la forme VACIRO (2). La marque VAGIRV a été trouvée 
à Augst (3). 

iT VINDICILL Je ne connais pas de marque de potier où se lise 
ce diminutif de Yiniex. 

A cette liste d'estampilles de potiers je dois ajouter un nom gros- 
sièrement gravé à la pointe sur un des vases rouges de M. Landau ; 
c'est DECMINl, cognomen assez fréquent sous les formes Decuminw 
ou Dedminus (4). 

La liste qu'on vient de lire est sans doute incomplète. Pendant que 
je rédigeais cette notice, M. Landau a continué patiemment ses 
fouilles, et sa nombreuse collection de vases se sera enrichie de plus 
d'une marque nouvelle. C'est à lui à les faire connaître au public. 
J^aurais voulu de même donner les dessins des principales formes de 
vases recueillies rue Nicole ; M. Landau m'y avait autorisé, et j'avais 
pris chez lui un certain nombre de croquis ; mais j'apprends, au mo- 
ment de terminer cet article, qu'il pense à publier lui-même une no- 
tice détaillée sur ses fouilles et sur les objets qu'il y a recueillis ; je 
m'empresse donc de lui laisser le champ libre, heureux s'il veut 
bien compléter les renseignements qui précèdent, et mettre en lu- 
mière tout ce que les découvertes de la rue Nicole apportent de faits 
nouveaux pour Tarchéologie, l'histoire et la topographie du vieux 
Paris. 

Robert de Lastetrie. 

(!) Corp. inscr. lat.^ t. VU, n* 1S90-073, 972, 067. Voir aassi les exemples re- 
cueillis par Scbaermans, Sigles figuiins, no« 4850 à 4800. 
(S) Corp. inscr. lat, U VII, n* 1336-1142. 

(3) Schuermans, n« 6547. 

(4) Corp, tfucr. lat.y t. VU, n» 1836^407 et 400, et t. III, n» 4270. 
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MYTHOLOGIE IRLANDAISE 

D'APBBS LE8 

MONUHEM'S LITTÉRAIRES NATIONAUX LES PLUS ANCIENS. 



Ce soDt les Druides qui ont créé le cieU la terre, la mer, le soleil, 
la lune et le reste du monde (1). Les trois premiers Druides par 
ordre de date, ceux qui ont créé le monde, s'appelaient « science », 
« expérience » et « recherche » (2). Ils ont précédé les dieux (3), et 
les dieux sont issus du ciel et de la mer^ ces deux créatures des 
Druides. 

Il p^ratt y avoir au fond de celte doctrine antique une concep- 
tion philosophique analogue à l'axiome qui est la base du système 



(1) Asberddisside [Druid] badur et do dena nem ocus talam ocus muir et relîqua 
ocui grein ocus escca et reUqua. {Senchus Môr, dans Ancient laws and tnstitutes of 
/re/ancf, t. I^p.22.) 

{^Fiosy Eoius^ Fochmarc (O'Curry, On manners and customs ofthe ancient Irish 
t. II, p. ISA). Fios, plus ancieDnemeDt fius = vid-tu-s^ Teut dire « science » [Gram- 
matica celtica^ 2" édition^ p. 787). Ifeolus la forme la plus ancienne est dans les ma- 
nascrits hevias {ibidem^ p. 35) = eulaxus {periiia). Fochmarc ±= [fo-com-arc est 
composé de deax particules et de la racine arc^ « demander » ; cf. im-com-arc, « in- 
terrogation » {ibid,, p. 882). 

(3) Quand les chroniqueurs chrétiens d'Irlande ont imaginé de se faire, a?ec lean 
documents mythologiques, une histoire nationale imitée de la chronique d'Eusèbe, 
ces trois Druides firent partie de la bande de colons conduite en Irlande par le fa- 
buleux Partholan, sur lequel on peat voir Nennius, § 13, et Annals of the four 
mcsters, édition O'Donoyan, t. I, p. 6-0. Le Glosioire de Cormac contient, sous le 
mot Tamlachta, une allusion à cette colonisation imaginaire. L'expédition de Ceasair 
qui, suivant les Annales des quatre maîtres, aurait précédé celle de PartholaDj a 
été inventée depaia Menniiu, qui parait dater du dixième aiède de notre ère. * 
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de Fichte : toutes les existences ne sont antre chose que des modifi- 
cations de l'intelligence humaine ; et la formule druidique présente 
une certaine analogie avec la formule adoptée par la philosophie 
« hébraïque pour exprimer un dogme tout opposé. « Je suis, » dit la 
sagesse, c sortie de la bouche du Très- Haut avant que naquit aucune 
«créature; je suis le premier né de ses enfants (1). » Quand Dieu 
c( organisait les cieux, quand il creusait les abîmes et les soumettait 
(c à des loiS) j'étais là; ... j'y étais quand il fixait à la mer ses 
« limites^ ... quand il jetait les fondements de la terre ; j'étais arec 
« Dieu, combinant toutes choses, j'y prenais chaque jour mon plaisir 
« et devant lui mes jeux n'avaient pas de fin (2). » La sagesse drui- 
dique avait fait tout cela sans Dieu. Les chronographes chrétiens de 
l'Irlandeimaginérent plus tard un savant philosophe et légiste irlan- 
dais antérieur à saint Patrice, Caei Aux*Beaux-Jagemenis (3), qui 
aurait le premier contesté cette doctrine druidique. « Vous avez^ 
(( prétendez-vous, créé le soleil et vous l'avez mis au sud,» disait-il 
aux Druides; «eh bien i pour nous prouver votre puissance, essayez 
de mettre le soleil au nord^ et, si vous réussissez, nous vous croi- 
rons (4). » 

Les dieux étaient; issus du ciel et de la mer. De la mer, mori^ nous 
viennent les Fomoris, c'est-à-dire les dieux sous-marins. Du ciel, 
nem, vient Nemid ou le Céleste (5), ancêtre des Firbolgs et des Tua- 
thas Dé Damnn^ comme le Pradjàpathi sanscrit est Tancétre des 
Dèvas et des Asuras. 

Les Firbolgs irlandais, c^est-à-dire les hommes des outres, des 
peaux de bêtes, sont les dieux de la nuit, c'est-à-dire les Asuras de 
la littérature sanscrite. Les TuathasDé Danann irlandais senties 
dieux du jour, c'est-à-dire les Dèvas delà littérature sanscritCi et ces 
deux groupes divins, ennemis malgré leur origine commune, se 
disputent l'empire. 

« Les Dèvas et les Asuras, dit un texte sanscrit^ les uns ei les 



(1) Scclé9iastique,XXiy, 5. 

(2) Proverbes, VIII, 27, 29, 30. 

(3) Wbitley Stokes, Sanas Cormaic, p. 22. 

(4) Senchus Môr, t. I, p. 22. Le système philosophique de Jean Seot Brwgène 
(et non Erigène) a un caractère plus scientifique que cette réfutation : il est l'opposé 
du sytème druidique qui peut Tafoir inspiré. 

(5) Appelé Nimech par Nennias, § 13. De la légende de Nemid, Nennius connaît 
même le siège de la tour de Conainn, qu'il appelle simplement la tour, et sur laquelle 
on peut voir O'Carry, On manuscript materiais, p. 244, 500; cf. AimaUof thefour 
matters, I, p. 11-12, et surtout O'Gurry, On manners, t. II, p. 184-1S5. 

XXXV. 27 
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a autree, descendants de Pradjâpati, se firent la guerre. D'abord les 
« Asnras eurent Tavantage sur les Dêvas. A nous seuls, dirent-ils» 
« ce monde appartient. Venons, partageons ce monde, et quand 
« nous Taurons partagé nous en vivrons • Ils vinrent et se partagè- 
(c rent le monde , avec des peaux de bœufs^ de l'ouest à Test Les 
f( Dôvas Tentendirent et dirent : Vraiment les Asuras partagent cette 
« terre. Allons là où les Asuras partagent la terre. Que deviendrons- 
« nous si nous n'en avons aucune part? Ils mirent à leur téteViscb- 
« nu, le sacrifice, et ils partirent. Us dirent aux Asuras : Donnez* 
« nous un peu de cette terre afin que nous en ayons une part. Les 
« Asuras dirent de mauvaise humeur : Nous vous donnerons autant 
« de place que Vischnu en occupe. Or Vischnu (le soleil levant) était 
(I un nain. Mais les Dèvas furent satisfaits : Vous nous avez beau- 
« coup donné, dirent-ils, en nous donnant la mesure du sacrifice. Ils 
ic mirent Vischnu à l'est, an sud. à l'ouest, au nord, en célébrant 
« leurs rites religieux, et ils s'emparèrent du monde entier (1) ». 

L'idée de figurer la nuit par les peaux des bétes à cornes qui 
représentent lejour,etquiont été préalablement tuées et écorchées, 
appartient à la littérature grecque comme à la littérature sanscrite. 
Hermès, dans un hymne homérique, tue deux vaches d'Apollon, 
étend leur peau sur des pierres et on voit briller la lune (2). Ailleurs 
Argos, aux yeux sans nombre, personnification si connue de la nuit, 
tue le taureau d'Arcadie et s'enveloppe de la peau de cet animal (3). 
Le nom de Firbolgs, « hommes de la peau de bêle » , exprime la 
même image. 

Comme les Asuras précédèrent les Dévas dans l'empire du monde, 
de même les Firbolgs s'établirent en Irlande avant les Tuathas D6 
Danann. Les Firbolgs furent seuls maîtres de l'Irlande pendant 
trente-sept ans (4). Les Asuras s'étaient partagé le monde, les Fir- 
bolgs separtagërent l'Irlande (5). Leur dernier roi fut Eochaidfils 
d'Ere, c'est-à-dire du ciel ; car erc est un synonyme de nem (6) d'où 



(1) Extr&it da Çatapatha par M. Ad. KahD, dans les Mémoires de rAcadémia de 
Berlin pour 1S73, p. 127-128. 

(2) Hymne à Mercure^ t. 118, 124, 141 ; cf. Apollodore, III, 10, S. U est anaai 
qnestioQ des peaux des yaebes solaires dans VOdyssée^ Xll, 395. 

(8) ApoIIodore, H, 1, 3. Fragmenta htstorkorum grœeorum, 1. 1, p. 125. 
{k) Annals ofthe four Mastert, l, 16-17. 

(5) Les passages des Annales de Clonmacnoise et de VHistoire de Keating ot ce 
partage est raconté ont été reproduits par O'DonoTan, Annals of the four masters, 
1, 12 13. 

(6) Sanns Cormaic, p. 07. Erc en irlandais veut dire aussi a bête à corne » {Sanas 



ESQUISSE DE LA MYTflOLOGlB IRLANDAISE. 387 

dériye le nom de Nemid^ a céleste », ancêtre des Firbolgs; que l'on 
se serve de Tune ou de Tautre de ces formules : Eocbaîd, roi des 
Firbolgs, était fils d'Ere (ciel), ou : les Firbolgs descendaient de 
Nemid (céleste), on exprime la môme idée. 

Eochaid périt dans une bataille où les Tuatbas Dé Danann furent 
vainqueurs, la première bataille de Magh-Tuired. Il resta honoré 
d'un culte. Lug, l'un des rois des Tuatbas D6 Danann, avait eu pour 
mère nourricière l'Espagnole Tailté, femme d'Eocbaid. Après la 
mort de Tailté, il établit en mémoire de cette reine une cérémonie 
funèbre annuelle qui commençait chaque année le I*' août et 
qui donna naissance à la foire de Tailté, encore en usage au x* 
siècle de notre ère (1). Un poêle irlandais, vers l'an 600 de J. G., 
a écrit au sujet de cette fête des vers étranges]: 

« Pendant les chants funèbres de Tailté, au lever du soleil, j'invo* 
a quai deux fois le fils d'Erc^ en Je suppliant d'éloigner de l'Irlande 
(( les trois fléaux, quel que soit l'ordre d'une femme. Les otages fa« 
« rent tirés dehors : briser les liens des traités violés, immoler au 
(( fils d'Ere le fils d'Aed Slane, ne peut être une cause de honte (2).» 

Ainsi en Irlande, vers la fin du vi* siècle de notre ère, on adresse 
encore des prières à Eochaid, fils d'Ere, le dernier roi des Firbolgs, 
dieu analogue à l'Aidés grec comme nous le verrons plus loin ; on lui 
demande d'éloigner « les trois fléaux», qui sont une épidémie^ une 
guerre générale et la violation des contrats (3). Puis, comme conclu* 
sion, on annonce que, pour venger la violation d*un traité, on va 
mettre à mort les otages, et parmi eux le flls du roi Âed Slane 
(595-600 après J. C). Ce prince sera immolé en Thonneur du divin 
roi firbol g Eochaid fils d'Ere. 

Hais les Tuathas Dé Danann, vainqueurs des Firbolgs dans la 
première bataille de Magh-Tuired, tiennent dans le système religieux 
du pays une place beaucoup plus importante que les Firbolgs. 

Ana, Anu (Danu), génitif Anann, Danann, est leur mère, la mère 
des dieux, MathairDee {s=:mdlirdaivan){i)fei leur nom Tuathas Dé 



Cormaic, ibid, et p. 72 ; cf. Grammatica celtica, 2* édition^ p. 260). Le mythe des 
vaches célestes explique cette synonymie. 

(1) Sanas Cormaic, p. 68^ 90; O'Garry et Sallivan, On nuumerg, U l, p. 
cocxxvi I Armais of Vie four masters, 1. 1, p. 20-23. 

(2) O'Curry et Sullivan, On manners, 1. 1^ p. dcxll 

(3) Ancient laws oflreland, 1. 1, p. 50-51. 

(6) Whitley Stokes^ Sanas Cormaic, p. 17. La ressemblance de son nom avec celai 
de Dànn, mère du Vritra sanscrit, est peat-6tre fortuite» Cf. firéal, MéUmgn dt my- 
thologie^ p* 87, 100. 
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Danann (i) veux dire gens de la déesse Dana. Le principal des 
Tuathas Dé Danann est Dagdae Mar = dago-daivas tnâras^ le grand 
bon dieu ; on le surnommait à la grande science RO'fheiia{i). On lui 
donnait aussi un titre traditionnel dont on ne comprenait plus le 
sens, celui de Cera (3), qui paraît identique au substantif latin Cerus^ 
créateur. Ainsi la formule irlandaise Dagdae Cera avait originai- 
rement une valeur identique à celle de la formule duonus Cerus 
du chant des prêtres saliens^ et la relation étymologique qui existe 
entre Cerus^ Cera d'une part et Kp^voç d'autre part nous permet 
d'identifier Dagdae avec le dieu grec Kptfvoç (4). Brigit = BrigantUi 
la déesse spéciale des lettres et des sciences et des arts (5) adorée 
par les Bretons sous le nom de Brigantia (6), était la fille de Dag- 
dae. Nous citerons encore parmi les Tuathas Dé Danann : l"" OgnM 
à la face solaire, grian aineach (% identique à l'Ogmios celtique de 
Lucain, et inventeur de l'écriture oghamique ; 2* Lug =Lugu8^ 
génitif Loga = Lugovas, dont le nom se montre sous la forme 
Lugoves dans une inscription du musée d'Avenches et parait avoir 
fourni le premier terme du nom de Lugu-dunum, expliqué à tort 
jusqu'ici par le comparatif Ittjfu(mmor) dont une forme plus complète 
est laigiu = lagio8= laguios^ en latin levior pour leguios. Les Tuathas 
Dé Danann firent la conquête de l'Irlande sur les Firboigs à une 
date que des chronographes chrétiens ont naïvement fixée à l'année 
3200 du monde, 1900 avant J.-C. Leur victoire sur les Firboigs, 
ou hommes de la peau de béte, est identique â la victoire d'Her- 
mès sur Argos Panoptés, vêtu de la peau du taureau d'Arcadie ; 
en sorte que le titre de meurtrier d'Argos donné par Homère à 
Hermès résume en un mot l'idée que le poëie irlandais a développée 
dans le récit de la première bataille de Magli-Tuired. Mais il y a 
dans la littérature grecque une légende tout entière brodée sur le 
même thème et qu'il serait bien curieux de comparer en détail k 
la légende irlandaise ; c'est' la légende des Argonautes. La toison 
d'or est identique au bolg ou sac de peau de bète irlandais. L'expé- 
dition des Argonautes n'est que la rédaction grecque du long voyage 



(1) Sanoi CormaiCf p. 133. 

(2) /6t(/., p. IftA. 

(3) Ibid*^ p. ht ; Curtius^ Gnechische Etymoiogie^ &« édition, p. 154 ; Bréal, Mé- 
langes de mythologie^ p. 56-57. 

(4) CurtioSy Griechisehe Elyniologie, &« édition, p. 156. 
(5)/6i(/., p. 23. 

(6) Corpus inscripiionum laiinarum^ t. VII, n*^* 200, 203^ 875, 1002. 
(7} O'Gany» Ms. Mat. p. ?40. 
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des TîMthas dé Danann arrivant en Irlande d'une contrée lointaine 
au nord-est de l'Europe (1). Le but de l'expédition des Argonautes 
est Aiaia^ lieu où le soleil se lève. Les Grecs ont imaginé de loca* 
liserÂiaiaen Colchide comme les Irlandais ont placé à Magh-Tuired 
la bataille mythique où les Tuathas De Danann vainquirent les Fir- 
bolgs (2]. La part que la magie a eue dans le succès de l'expédition 
desArgonautes,eIle Ta aussi dans la victoire des Tuathas D6 Danann 
sur les Firbolgs; seulement en Irlande ce sont des hommes, desfonc* 
tionnaires, les Druides, qui prennent la place de Médée(3) : la magie 
tenait dans les institutions celtiques une place qu^elle n^occupa 
jamais en Grèce. 

Les Tuathas Dé Danann ne profitèrent pas d'abord de leur victoire. 
Il y avait entre les Tuathas Dé Danann, ou dieux de la lumière céleste, 
et les Fomoris ou dieux de la mer^ des relations de parenté très- 
proche. Ainsi parmi les Tuatha Dé Danann Lugh était le petit*fils 
du fomori Balor; Ogma était fils du fomori Elathan. Le fomori Bres 
s'empara du pouvoir, et pour le reprendre, les Tuathas Dé Danann 
révoltés (4) durent livrer une nouvelle bataille. Ce fut la seconde 
bataille de Magh-Tuired. Cette seconde bataille a pour thème fonda- 
mental la même donnée que TOdyssée. L'Odyssée est une lutte 
entre Ulysse et Poséidon, le dieu des mers; ainsi à la seconde bataille 
de Magh-Tuired les Tuathas dé Danann luttent contre les Fomoris 
ou dieux sous-marins. A la Qn Ulysse triomphe ; de même la victoire 
reste aux Tuathas Dé Danann. La magicienne homérique Circé est 
représentée dans le récit irlandais par les Druides. Le cyclope àToeil 
unique que crève Ulysse devient en Irlande Balor, fomori qui avait 
un œil au milieu du front et un autre à Topposite, derrière la 
tête (5). Un regard de cet œil suffisait pour frapper de mort un 
ennemi. Lug le perce d'un coup de fronde (6). 



(1) O'Carry et Sallivan, On manners, If^ 189. 

(2) Il est question de la première bataille de Blagh-Toired dans le Glossaire de 
Cormac. W. Stokes, Sanas Cormaic, p. 123; cf. O'Carry, On moAners, III, 210. 

(3) O'Carry, On manners^ II, 188. 

(4) Sur les causes de la révolte, voir Sanas Cormaic aux mots Ceminê et Hits, 
p. 37, 16&; cf. O'Carry, Mss, Materials, p. 248. Le fomori Bres et Manannan Mac 
Lir, dieu de la mer^ avaient chacun un cochon célèbre {Sanas Cormaic, p. 10; Re- 
vue celtique, t. II, p. 92). Ces cochons paraissent avoir été proches parents du san- 
glier des étendards gaulois, qui est le sanglier de la mythologie indo-européenne, 
étudié dans le mémoire cité de M. Kuhn, p. 136. 

(5) O'Donovao, Annals ofthe four masters^ 1. 1, p. 18^ note. 
(G) 0*Curry, On mantiers^ II, 25t. 
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La défaite des Fomorisdans la seconde bataille de Hagh-Toired (() 
rendit les Taathas D6 Danann maîtres de l'Irlande. Ils fournirent à 
ce pays plnsiears rois. Ainsi Lng occupa le trône de Tan du monde 
3331 à Tan 3370, et Dagdae MOr, le grand bon dieu, régna quatre- 
vingts ans, de 3371 à 3450. Puis eut lieu Tinyasion de la race de Mi- 
led, dont le nom forme le premier terme du nom d'homme compose 
MiletîHnarus dans une inscription gallo-romaine de la Pannonie (2). 
La race de Miled devint à son tour maltresse de l'Irlande ; c'est 
d'elle, dit-oUy que descendent les Scots, nom de la race dominante 
en Irlande à l'époque romaine et au commencement du moyen âge. 
Elle arriva en Irlande suivant les uns 1700 ans, suivant d'autres 1320 
ans, 1089 ans avant J.»C. ou môme plus tard. Les Tuatbas D6 Danann 
forent écrasés et périrent jusqu'au dernier. Hais, bien que morts, ils 
n'ont pas cessé de vivre et d'être dieux. Il y a encore près de la 
Boyne, non loin de Dublin, une éminence sous laquelle ont été 
enterrés Dagdae et ses trois fils. On appelle cette éminence «Sidh na 
Broga » (3). Sidh est le nom consacré pour les tombeaux des Tuatbas 
Dé Danann » : tels sont Sidh Neannta (4), Sidh Firai (5), Sidh Ban- 
fimd{6), Sidh Midir (7), célèbres dans l'histoire légendaire d'Irlande. 
Sous ces tombeaux apparents, les Tuatbas Dé Danann possèdent 
des palais merveilleux avec des trésors immenses, et journellement 
ils sortent de ces palais sous le nom de Sidhe pour venir exercer dans 
le monde des héros et des hommes une action identique à celle 
des dieux grecs dans les légendes homériques. A la déesse grecque 
Aphrodite s'unit un mortel, Anchise (8). Les Sidhe féminines, les ban 
SidhB^ ne sont pas indifférentes aux attraits des hommes. Aban- 
donnée par son époux le dieu de la mer, Manannan mac Lir, 
l'un des Tuatbas Dé Danann, la ban Sidhe Fann recherche les hom- 
mages du célèbre et épique héros Gûchulainn et s'empare de lui mo- 

(1) Le Glossaire de Gormae mentionne le roi de Tétbra qui commandait les Fo- 
moria à cette bataUle {Sanas Contuàt, p. 157; cf. O'Garry, On manners^ t. II«p. 254), 
«ftà ee anjet le Olanmre renfoie à an teite plus ancien, le Dialogue des deux sages ^ 
qui ëatenit da oommencwiiant de Tèn chrétienne. 

(3) Corpus, m, 8&04. 

<a) Book Lecan dté par O'Downran, Jlnnaie^ des quatre maUres^ 1. 1, p. as^ note. 

(ft) O'Gurjr, Mss. MaterùUs^ p. ISS» 591 ; cf. 0*DonoTan, Annaies des quatre 
wuMres^ I, S9* 

(5) Maa. fl, S, 18, de Trinlty CoUege» dtâ par W. St., Three in'sh glossar,, p. xuii. 

(tf) Sidh ban fimd on Sidh femorem^ C'Curiji On nuamtrSj II, 6%, aSS ; Uf> 156, 

aoa, 924. 

(7) Sidh Midir, O'Cmnj, On manmets, UL, ZSyZS». 

(8) Iliade, H, 820 idée ; développée dans un liymne* 
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mentanément, an grand désespoir d'Emer, épouse légitime du rolage 
guerrier (1). Les dieux grecs prennent part aux combats des héros 
sous les murs d'Ilion. Les déesses sanguinaires Morrigu, Nemon, 
Badb, Mâcha, jouent le même rôle dans plusieurs compositions 
irlandaises, notamment dans le vaste cycle épique dont la grande 
figure de Cûchulainn forme le centre (2). 

Mais voici où la ressemblance disparaît. La littérature homérique 
nous montre les dieux sur les montagnes; Zeus commande du haut 
de rida (3); sur l'Olympe est le siège des dieux (4). Les Tuatbas 
Dé Danann demeurent sous terre, comme Kronos et ses compagnons 
qui jamais, suivant Homère, ne jouissent des rayons du soleil (tt). 
Nous avons encore des vers qui célèbrent la splendeur de la 
demeure souterraine de Dagdae (6). Quelquefois les hommes pénè» 
traient dans ces palais mystérieux. C'est ainsi que le roi Ailili réussit 
un jour à s'emparer par force des meiTeilleux trésors cachés par 
les Tuatbas Dé Danann dans la grotte de Cruachan (7). 

Ces habitations souterraines ne sont pas des prisons comme le 
Tartare. LesTuathas Dé Danann en sortent sous le nom de Sidéspour 
parcourir le monde, où ils exercent une puissance redoutable. Les 
Sidés étaient au temps de saint Patrice les principales divinités 
des Irlandais. Fiacc, disciple de saint Patrice, nous a laissé un 
hymne dans lequel il célèbre les travaux apostoliques de son maître : 

« L'obscurité, dit-il, régnait snr les peuples de l'Irlande ; ces 
« peuples adoraient les Sidés; ils ne croyaient pas au vrai Dieu, à 
« la vraie Trinité (8). p 

Un matin saint Patrice et ses disciples, vêtus de robes blanche^;, 

(1) O'Cany, Oit numners^ II, lOMOS. 

(3) Hennessy, The ancient irish goddess of toor, dans la terne e$itique^ i. ï, 
p. SI et sairantes ; cf. t. II, p. W* 

(S) Iliade, m, 276; Vil, 207. 

(V) liiade, VI, 42. 

(5) Itiade, VIII, 47»-4Sl ; XIV, 203-204, 274 ; XV, 225. - ' :'-r^ 

(0) 0*Carry, Mss. Materials, p. 505. Je crois que Dagdae est le IMspater de César 
(VI, 17), de qui les Gaulois croyaient descendre. Dispater n'eet pas le dieu qui tia$^ 
c'est une diyinité très-rlcbe, dives, à qui la terre appartient (Gicéron, De natura 
deorum, II, 20, 06). 

(7) O'Curry, On manMrs, t. III, p. 109*201. 

(S) Extrait du lÀàer hymnorum (Wbitley Stokea, Goidilica^ V édition, p. 77, 
Ters 42-43)* Side est dans les manuscrits la plus ancienne orthographe du mot écrit 
plus tard sidheeX que Ton prononce aujourd'hui shee, e*est4-dire c cbl ». Notre 
ami M. E. Windisch a écrit sur ce mot une intéressante étude dans le tome VIII 
des Beitraege de Kuhn, p. 246-247. 
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étaient assis près d'une fontaine : les filles du roi Laegaire, venant 
lavera cette fontaine, les prirent pour des Sidés (1). 

Cela n'empochait pas les Irlandais d'avoir des idoles. Il en est sou- 
vent question dans les textes. La principale de ces idoles, Cmn 
Cruaichy a la tète de la colline », qui était entourée de douze autres 
idoles plus petites, fut détruite par saint Patrice, et, aux yeux des 
biographes, la ruine de ce monument du paganisme est un des 
événements les plus importants de la vie du célèbre apôtre (2). 
Mais les Sidés tiennent dans la littérature une place beaucoup plus 
importante que les idoles ; on les y rencontre à chaque pas. L'auteur 
chrétien à qui Ton doit la rédaction des aventures amoureuses de 
Cûchulainn et de la Side Fann, qui a été vers l'an 1100 transcrite 
dans le Lebor na Uidre^ conclut qu'avant l'introduction du chris- 
tianisme le pouvoir des Tuathas Dé Danann était immense. « Ils se 
(( montraient, dit-il, dans des corps humains pour tromper les 
«gens; ils leur enseignaient des secrets et leur promettaient des 
(c lieux de bonheur où ils trouveraient l'immortalité, et ainsi faisaient 
t croire en eux. Ce sont ces fautâmes que les ignorants appellent 
a Sidés (3). » 

Remarquons sur tout ces mots: 

«Ils leur promettaient des lieux de bonheur où ils trouveraient 
l'immortalité. » 

C'est bien l'enseignement que, d'après Lucain, les Gaulois rece- 
vaient des Druides : a Suivant vous, ô Druides, b dit le poëte latin, 
« les ombres ne vont pas habiter les silencieuses demeures de l'Erébe 
« ni les pâles royaumes du profond Dispater; l'âme toujours la 
« même gouverne un corps dans un autre monde, et, si vous savez ce 
<x que vous chantez, la mort est le milieu d'une longue vie (4). > En 
effet les demeures des Tuathas Dé Danann ou des Sidés étaient beau- 
coup plus séduisantes que TErèbe de Lucain. Quand le Sidé Midir 
veut enlever la reine Etain, il lui chante le charme de la mysté- 
rieuse patrie qu'il lui offre : « belle femme 1 » lui dit-il, « quel 
admirable pays que le mien f les cheveux y sont semblables à la 
fleur du Sobarche^ le corps y est beau et blanc comme la neige. Point 

(1) Livre d*Armagh, dans O'Oonovan, Sapplément à O'Reilly, p. 607-700 ; cf. Vie 
de saint Patrice par Josselin, c. 52, dans BoUand, Mars, t. II, p. 552. 

(2) Revue celtique, 1. 1, p. 250-260 ; Vie de saint Patrice par Josaelin, c. 50, dans 
BoUand, Mars, t. II, p. 552; 0*Curry, Mss, Materials^ p. 538 ; O'Douoyau, Anr.als of 
the four masters^ 1. 1, p. k^, 155. 

(3) O^orry, On manners^ t. H, p. 108. 
{h) Pharsate, 1,654-457. 



ESQUISSE DE LA MYTHOLOGIE IRLANDAISE. 3^3 

de douleurs ni de soucis. Les dents sont blanches et les sourcils 
noirs... Quelque jolies que semblent les plaines d'Inis Fail, vous 
n'aurez plus guère envie d'y retourner quand vous aurez habité la 
Grande Plaine. Quelque enivrante que soit la bière d'Inis Fail, celle 
de la Grande Plaine est bien plus* enivrante encore. Dans le pays 
dont je parle jamais la jeunesse ne vieillit à l'amour point d'ob- 
stacle ni de blâme. Nous voyons tout et personne ne nous voit. Cou- 
ronne sur la tôte, porc frais, lait nouveau, bière en abondance, voilà 
ce que vous aurez avec moi, 6 belle femme (4) I » 

Tel était le séjour des Dieux et des héros. 

Les Celtes irlandais associaient cette croyance à l'usage du rite 
de l'inhumation. Il est intéressant de comparer à ce point de vue 
leurs coutumes avec celles des Grecs de la poésie homérique. 

Les funérailles de Patrocle au XXIII* chant de Ylliade sont un 
des morceaux les plus intéressants de la poésie épique grecque. Le 
corps du héros défunt, déposé sur un bûcher, brûle entouré des 
cadavres de douze prisonniers, de quatre chevaux elde deux chiens 
préalablement égorgés (2). Quand le feu est éteint, les os et les 
cendres sont placés dans une urne d'or, et, sur l'emplacement du 
bûcher, s'élève un monument formé de terres amoncelées. Les 
funérailles d'Hector, au XXIY* chant, sont moins solennelles: point 
de prisonniers immolés, point de chevaux ni de chiens ; le cadavre 
du vaincu brûle seul sur le bûcher; mais le récit d'Homère donne 
ici un détail intéressant : l'urne funéraire est placée dans une fosse 
recouverte de pierres, c'est sur ces pierres que s'entassent les 
terres de l'éminence artificielle qui annonce une sépulture. 

Mettons en regard de ces tableaux ce que nous apprend de la 
sépulture en Irlande la plus ancienne littérature de ce pays. Une 
première observation est que la crémation des cadavres semble 
inconnue à la littérature irlandaise. C'est d^autant plus singulier 
que, dans un certain nombre detumulus et de chambres sépulcrales 
d'Irlande, on a trouvé des ossements brûlés et des urnes ciné- 
raires (3). 

Dans la littérature irlandaise il n'a été signalé jusqu'ici qu'un 
exemple de l'usage de mettre à mort les chevaux du guerrier 
défunt. C'est dans les aventures galantes d'Etain, femme d'Eochaid 



(1) Onmanners, III, lOl. 

(2) Vers 171-176, 241-242. 

(3) Henri Martin, Etudes d'archéologie celtique, p. ht; OXorry et SulliTan, On 
manners, \, gcgix. 
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Airem, roi d'IrUnde, qui aurait, dit-on, yécn Tors l'an 100 ayant 
J. C. Eocbaid, partant pour yisiter ses États, laisse son frère Ailill 
malade sous la garde d'Ëtain. Il ignore, hélas i que la cause de la 
maladie d'Ailill est Tamour secret que ce prince ressent pour sa 
belle-sœur Etain. Il se met en route, et, en faisant ses adieux à la 
belle Etain, préyoyant la mort probable d'Ailill, il recommande à 
Etain de faire faire à ce frère bien-aimé de splendides funérailles 
et notamment de faire tuer ses quadrupèdes (I). 

Les aventures d'Etain appartiennent à l'histoire mythologique 
d'Irlande. Elain est de la race des Sidés ou demi-dieui. Un autre 
Side^ Midir, Ta un jour surprise au bain, entourée de cinquante 
servantes (2); il a été son premier époux; plus tard, dans une partie 
d'échecs^ il la gagne sur le second mari, sur le roi Eocbaid; il l'en- 
lève et la garde une année entière dans nn palais souterrain (3). 
L'introduction au Senchus Mûr mentionne les aventures d'Etain 
parmi les histoires que les poètes ou /ffo d'Irlande étaient obligés de 
savoir par cœur (4). On trouve un récit de ces aventures dans le 
plus ancien manuscrit de la littérature épique d'Irlande, le Lebw 
na Vidrê^ écrit vers 11 00, et qui reproduit évidemment un texte 
beaucoup plus ancien. Tel est le document irlandais où nous trou* 
yons la mention de l'immolation des animaux du défunt sur la tombe, 
comme dans TZ/îad^ aux funérailles de Patrocle. 

Un autre fait caractéristique des funérailles de Patrocle c'est la 
mise à mort de douze prisonniers troyens dont les cadavres furent 
brûlés autour du sien. La littérature irlandaise nous offre un 
exemple analogue et celui-ci date du quatrième siècle de notre ère. 
Fiachra, fils du roi Eocbaid Maidhmeadhan, revenait d'une expé- 
dition dans le Munster. Vainqueur, il emmenait cinquante otages; 
mais il avait reçu dans le combat des blessures mortelles ; il suc- 
comba avant d'être arrivé au but de son voyage, qui était la capitale 
des rois suprêmes d'Irlande. Le lieu de sa mort fut celui de sa 
sépulture, on y creusa sa fosse, sa tombelle funèbre y fut élevée, 
et, autour de ce monument rustique, les cinquante otages furent 



(1) Carry, On Mawierf and éuHimu of the ancient Irith^ introdactloa pir SallU 
vtn, p. ooczxi. 

(2) O'Curry, On mannen and customs, t. III, p. 163. Bfidir avait combattu dans 
les rangs des Taathas Dô Danann contre les Firbolga et les Fomoris aux deux ba- 
tailles de Magh-Tuired {Revue celtique, t. I, p. 40-41). C'est donc un penonnage 
mythologique, tandis qu'Eochaid semble être un personnage historiqae. 

(3) O'Gurry, On mamnere and customê, U U, p. lOMOa. 

(4) Aneient iaws and mstitutei of Ireland, t, I, p. 46. 
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enterrés vivants : insulte éternelle aux vaincus, trophée éternel pour 
le vainqueur! s'écrie Thistorien irlandais (1). 

Sauf l'incinération, les usages des Celtes irlandais sont donc les 
mêmes que les usages grecs. L'inhumation celtique constitue une 
différence caractéristique. Les textes comme les fouilles nous 
apprennentqueleguerrierirlandais était enterré avec ses armes et 
ses bijoux; il semble y avoir dans cette pratique un reflet de la 
croyance à une autre vie telle que l'entendait le Gaulois de Lucain. 

Quelle est la race qui, avant la race irlandaise, a, sur le même sol, 
pratiqué le rite de l'incinération? C'est un secret que l'avenir nous 
dira peut-être. Chose étrange t Un des plus grands tumulus auxquels 
les Irlandais conquérants aient attaché le nom desTuathas DéDanann 
contient précisément une sépulture par incinération (2); et ainsi 
cette tombe des vaincus anonymes a été transformée par les Celtes 
vainqueurs en un monument de la religion nouvelle qu'ils impor- 
taient d'Orient. 

H. d'Arbois de Jubainville. 

(1) Lebor na Uidre cité par SuUiraD dans son introdoction an Une de O'Carry, 
On manneri and dutomsy 1. 1^ p. cocxx-cocui. 
(9) Henri Martin, Études d*archéoiogie ceUique, p. 147. 
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M. Miller signale la découverte d'un manuscrit du treizième siècle don- 
nant sur la translation en France des saintes reliques de la Passion de 
nouveaux et précieux renseignements. Les faits rapportés par Gaultier 
Corout, évêque de Reims, étaient Jusqu'ici les seuls connus, mais ces 
faits concernent seulement un premier envoi fait à saint Louis. Or cet 
envoi fut suivi de plusieurs autres sur lesquels le nouveau manuscrit 
contient des détails ignorés Jusqu'ici. Le document révélé par M. Hitler 
est, de l'avis de M. Léopold Ûelisle, un document de premier ordre. 

M. Th.-H. Martin communique un mémoire sur la doctrine astronomi- 
que de Parménide. 

M. François Lenormant continue sa communication sur les magistrats 
monétaires dans Vantiquité. 

M. Edmond Le Biant communique une note sur une fiole i inscription 

Sortant le nom de samt Menas, dont le tombeau, situé non loin d'Alexan- 
rie, était le but de nombreux pèlerinages. La foule v venait de tous les 
points du monde cbrétien. Les fioles du genre de celles dont il est ques- 
tion étaient de pieux souvenirs de ces pèlerinages. On en a trouvé d'ana-* 
logues à Arles, en Sicile, en Sardai^ne, en Italie, en Grèce, en Asie Mi- 
neure. Ces fioles' passaient pour avoir des vertus miraculeuses. Celle où 
est inscrit le nom de saint Menas est des plus intéressantes. 

M. J. Halévy communique une étude philologique et archéologique sur 
la stèle de Byblos dont il a déjà entretenu l'Académie. 

M. Pavet de Courteille, au nom de M. Dabry de Thiersant, lit un tra- 
vail de cet orientaliste touchant la vraie situation de la ville de Chéa-Cben 
ou Lolan (Turkestan), déteiminée d'après un ouvrage chinois du x« siècle 
de notre ère. 

M. Casati communique un mémoire concernant les richesses archéolo- 
giques et historiques contenues dans le musée national de Rosenborg 
(Danemark). 

L'Académie avait d remplacer M. de la Saussave, décédé. M. Auguste 
Mariette a été élu à l'unanimité moins une voix, fait presque unique dans 
les annales de la compagnie. 

A. B. 
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ET GORRESPONDANGE 



— - Déccuverie de Merten, — Nous avons donné dans le numéro d'avril 
de la Beoue (p. 269) une noie relative à la découverte de fragments anti- 
ques faite à Merten, dans l'ancien département de la Moselle. Rous reve- 
nons aujourd'hui sur ce sujet avec le dessin d'une restitution proposée 
du monument auquel avaient pu appartenir ces fragments, d'après les 
données fournies par les premières indications (voir planche Xil). Ce 
dessin devait accompagner la note publiée au mois d'avril. Depuis lors 
il a passé sous les yeux d'une personne qui habite le pays de Merten et qui 
a vu les fragments découverts dans cette localité. Cette personne déclare 
que la restitution proposée par nous est coni<>rme & l'idée qu'elle-même 
se fait du monument d'après ce qu'elle en a vu. Nous lui devons^ outre 
ce témoignage, quelques renseignements supplémentaires qu'il peut être 
bon de faire connaître après ceux que nous possédions déjà. 

Les statues de l'étage inférieur du soubassement sont bien^nons dit-on^ 
de grandeur naturelle, mais celles de l'étage octogone qui est an-deasus 
seraient un peu plus petites que nature, autant qu'on peut en juger par 
les pieds, qui sont à peu près tout ce qui en reste. Les quatre têtes qui 
décorent le chapiteau sont, comme on nous l'avait dit d'abord, du plus 
beau style. Quant au groupe qui couronne le monument, les nouveaux 
renseignements qui nous parviennent confirment la supposition émise par 
nous touchant le caractère du personnage étendu sous le cavalier. Ce 
personnage est un homme dont le corps se termine en forme de serpent. 
U esta peu près de grandeur naturelle; mais ce qui reste du cavalier 
semble indiquer pour cette dernière figure une proportion un peu 
moindre. Ces particularités ne sont pas à négliger; car le groupe rentre 
dans la catégorie de ceux étudiés successivement par- M. Bretagne et par 
M. Benoit {Mémoires de la Sodélé'd^arckéologie lorraine, t. Xlll, 1863, et 
t. XVIII, 1868), qui voient dans le vaincu une représentation symbolique 
des géants suivant les données d'une conception dont on a plusieun 
témoignages fournis par l'antiquité. 
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II faut modifier quelque peu» d'après ces nouveaux renseiguements, 
le dessin ci-joint de la restitution présumée du monument| qui était déjà 
gravé quand nous reçu ce supplément d'informations. Âuc. Pbost. 

•^^ Découverte (ftme mosol^ sur le fnorU des 0/tvien, wee wMcrip' 
tion grecque mentionnant un diacre de Véglise du Saint-Sépulcre. — Le 
frère Liévin m'informe qu'on vient de mettre au jour, sur le mont des 
Oliviers, une mosaïque antique qui doit être fort intéressante. Cette mo- 
saïque se trouve dans un champ situé entre le tombeau des Prophètes et 
le lieu où^ selon la tradition locale, Jésus aurait pleuré sur Jérusalem. 
A peine dégagée, elle a été recouverte de nouveau de terre, à la suite 
de ces compétitions fâcheuses auxquelles donne lieu à Jérusalem la trou- 
vaille du moindre monument. Le frère Liévin a réussi cependant à la 
faire déblayer en partie, et à copier un fragment d'inscription (racée en 
cubes bleu foncé, et disposée en deux lignes circulaires. Voici les lettres 
qu'il a pu transcrire : 

PATOYYIOAlAKArANIACTACCCùCYnePC 
YXHCKANAnAYCeOCKAAICT 

Il est difficile de tirer grand'chose de cette copie faite à la hftte, dans 
des conditions défavorables, et qui ne nous donne évidemment qu'une 
minime partie de l'inscription primitive. On en lit cependant asses pour 
souhaiter vivement que cette inscription et la mosaïque qu'elle accom- 
pagne soient relevés avec soin et complètement: 

*0 Sftiva] .....paTOu uti[(] 8tax(ovoc) %r((laç) tivaaraffecoc tmlf £... 
...[^'lux^C x(al) dvaicociSffto {sic) ( xoX^tiic]?... 

Un te/, /Us de ...ratos, diacre de Samie-Aésurrectidn..... 

...(pour le sahU7) de son âme et le repos parfait? 

La restitution de la formule religieuse, dont on a des analogues dans 
i'épigraphie chrétienne de Palestine, pourrait être obtenue de différentes 
manières dans le détail desquelles je m'abstiendrai d'entrer. L'emploi du 
mot dvaicooMK pourrait impliquer un caractère funéraire* La belle mosaï- 
que située non loin de là, et qui a été exactement relevée pendant ma 
mission (t874)| est accompagnée d'une inscription arménienne qui est 
notoirement une épitaphe. 

Mais ce qui fait surtout l'intérêt de ce texte Ironquéi c'est la mentimi 
de l'église du Saint-Sépulcre, dont notre personnage parait avoir été 
diacre, sous le nom de ''Ayia 'Avdforanç, Sainte-Béeurrection. Tel est en 
effet le nom véritable et primitif de l'église; l'idée de la résurrection 
domine celle de la sépulture, à laquelle les Occidentaux se sont plus ex- 
clusivement attachés. La basilique construite par Constantin et réédifiée 
par Modestei après la retraite des Perses qui avaient mis Jérusalem à 
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fea et à sang, B'appelait ^'ÀYia 'Av^[9Ta<nç. OnToit sur d'anciennes mon- 
naies byzantines des représentations de Téglise dn Saint-Sépulcre accom- 
pagnées de la légende 'AvoEoraffiç. Pour les Arabes cbrétiens, le seul nom 
connu, et connu ah antigm, est Kerdset el'Qiàmê, traduction littérale du 
vocable grec, qui a prêté, dans la bouche, ou plutôt sous le qàUm des 
musulmans, au jeu de mots injurieux et fort ancien de ketfiisei el-qomâmé 
{Véglise de Vordure). 

Cette expression esta rapprocher de la "k^vi 2iuov,laSatn<6-Sion, qui re- 
vient dans plusieurs épitaphes grecques gravées au-dessus de la porte des 
tombeaux de la vallée de Hinnom. Cette Samte-Sion désigne assurément, 
elle aussi, un grand établissement religieux de Jérusalem auquel appar- 
tenaient les défunts ou les défuntes. L'on pouvait encore conserver 
quelques doutes sur la justesse de cette dernière interprétation ; il devient 
certain, aujourd'hui, que Sainte^Sion est tout à fait sur le même pied 
que SainU'Uésarrection. 

Je comparerai encore un troisième vocable du même genre, 'Ayia 
Sof (a. Jérusalem semble avoir eu également sa Sainie-So^hie, la 5ast/ica 
Sanatœ So^hiœ dont nous parle Antouin le Martyr (XXIII), et qui passait 
pour être élevée sur l'emplacement du Prétoire. C'est peut-être de cette 
^'Ayta So^ta qu'il est question dans une inscription très-mutilée encastrée 
à Fenvers dans une maison de Jérusalem, voisine du Haram^ et où 
je lis : 

••• N H \ Ht* C ••• 

..Ar]l»I.C0ANNOY... 

.•C]0(DIACT0N.... 

I]C0ANN0Y... 

Ch. CLBaMONI^GlNNEAU. 

— *— Dans une des dernières séances de l'Académie des inscriptions^ 
M. Casati a donné communication d'un travail consacré à l'étude des 
principaux musées archéologiques et historiques de l'Europe. Sous cette 
désignation, l'auteur place les collections d'antiquités qui intéressent plus 
spécialement le pays où elles sont formées. Son but était, non-seulement 
de prendre une idée des richesses accumulées dans ces divers établisse- 
ments, mais encore de juger^ par comparaison^ quel serait le meilleur 
mode à appliquer au classement et à l'exposition des objets. M. Casati, 
après avoir visité les musées de Nuremberg (Germanisches Muséum), de 
Londres (South-Kensington), de Berlin (Cabinet des curiosités), de Munich 
(Musée national), de Dresde, de La Haye, de Vienne (collection d'Am- 
bras), de Venise (Fondaco di Turchi)^ déclare que le musée de Roseoborg, 
en Danemark, créé sous la direction de M. Worsaê, lui a paru présenter 
la disposition et l'installation les plus rationnelles et les plus heureuses. 

Le chftteau de Rosenborg a été construit par le roi Christian IV, en 
dehors des murs de Gopenhaguey comme lieu de retraite (i606-i025). 
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C'est un modèle assez remarquable de l'archilecture du Nord i cette épo- 
que : ses hautes tours, ses fossés remplis d'eau lui donnent un peu l'as- 
pect d'un manoir gothique. Dans le classement des objets, on a pris pour 
base la chronologie, et les divisions ont été fournies par chacun des rè- 
gnes. La série des règnes commence à Christian IV, fondateur du châ- 
teau. Elle est précédée d'une collection antérieure. Il faut citer, dans 
celte catégorie, des objets remontant au règne de Christian 1*', roi de 
Danemark, de Suède et de Norvège (1448-1481), fondateur de Tordre de 
l'Éléphant et de runiversité de Copenhague. On remarque surtout la fa- 
meuse corne d'Oldenbourg. La légende raconte qu'elle fut donnée à 
Otto I«' par une fée. On sait aujourd'hui d'une manière positive qu'elle 
fut commandée à un artiste de Karvey, en Westphalie, nommé Daniel 
Aretœus, par Christian l*' ; ce prince voulait roffrir en ex-voto aux trois Ma- 
ges de Cologne, s'il réussissait dans sa médiation entre l'empereur Frédé- 
rie IH et le duc de Bourgogne. La corne d'Oldenbourg est en argent ci- 
selé ; le travail en est d'une grande finesse. Elle représente des scènes de 
chevalerie; on y voit des chevaliers armés, des pages, des ménestrels, des 
ch&telaines jouant du luth ; au milieu sont les trois Mages avec leurs noms 
gravés (Balthazar, Casparet Melcior), les écussons de Danemark, de Bour- 
gogne, de l'empire d'Allemagne, de Brabant, de Flandre. Le règne de 
Christian II, le Néron du Nord, n'est représenté par aucune antiquité. Celui 
de Christian III est rappelé par un assez curieux ornement destiné aux 
jeunes mariées. A ce propos, M. Casati entre dans quelques détails sur les 
usages relatifs aux fôtes nuptiales en Danemark, à la fin du seizième 
siècle. 

Ces fêtes donnèrent lieu alors & un déploiement de luxe qui frise l'extra- 
vagance. Andersen cite, par exemple, le banquet donné par le chance- 
lier du royaume, Ole Stisen, à l'occasion du mariage de sa fille. Ce qu'on 
étala d'étoffes précieuses de velours et de soie et de riches brocards ne 
saurait être comparé qu'aux splendeurs du Camp du Drap d'Or. Le menu 
du repas ne fut point négligé ; il comprenait, comme boissons : 72 barils de 
bière allemande, 5 tonneaux de bière d'Ems, 2 barils de bière de Ham- 
bourg, 3 tonneaux de bière de Pryssing, 12 barils d'hydromel, 640 quar- 
tauts du vin du Rhin, 800 quartauts de vin de France, 4 barils de vinai- 
gre et un demi-baril de miel ; comme mets substantiels : 4 vaches; 40 
moutons, 10 bœufs, 60 agneaux, un baril de saumon fumé, etc. 

En lisant cette énumération pantagruélique, on croirait avoir sous les 
yeux quelque épisode de fête rebelaisienne. Ce débordement de dépenses 
donna lieu à différents édits somptuaires assez bizarres. Un édit de 1615 
règle le nombre des ornements que la mariée pourra porter; il défend de 
consacrer aux noces plus de deux jours, lesquels devront être le diman- 
che et le lundi ; d'inviter plus de trente-quatre couples et plus de douze 
célibataires. Un édit de 1624 défend à la mariée de porter des pierres 
précieuses et ne lui permet qu'une chaîne d'or; il prescrit que la céré- 
monie nuptiale ait lieu avant midi et que la noce ne soit pas suivie de 
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muflicieos, si ce n'est pour les échevins et les bourgeois dont la fortune 
dépasse 5,000 rixdales. Un édit de 1657 abolit une coutume originale^ 
le cadeau d'une chemise que Ja mariée devait faire à chaque homme 
invité. 

Au seizième siècle, les fêtes nuptiales se célébraient toujours à la mai* 
son de ville, Raadhus^ et la parure dont il a été question plus haut» don- 
née par la reine Dorothée en 1557, devait servir à toutes les jeunes ma- 
riées. Elle est restée célèbre sous le nom de Brudesmykke. La donation 
de la reine est relatée par différents historiens. Cette parure, enrichie de 
pierres précieuses, n'est pas très-remarquable au point de vue artistique ; 
elle porte au centre Técusson de la Saxe, patrie de la princesse, et sur les 
bords la date de 1557. 

Le musée de Roseoborg possède plusieurs objets ayant appartenu à 
Frédéric II (1559-1588), le protecteur de Tycho-Brahé et le fondateur de 
l'Académie de Sora. Parmi ces objets, citons son collier de l'ordre de l'Élé- 
phant, sur lequel on lit les initiales de sa devise : M.H.Z.G.A.TJ.W.B. 
Meine Hoffnung tu Gotts allein, treu ist Wildbraii. « En Dieu gît mon espoir 
et Wildbrat est fidèle. > Wildbrat était son chien* 

Il y a aussi une horloge de table, d'un beau travail, donnée par Frédé- 
ric à son fils Christian, en 1584, comme l'atteste une inscription danoise 
à l'intérieur de l'instrument. Le musée possède plusieurs autres horloges 
curieuses de cette époque, notanunent celle de la reine Dorothée, en ar- 
gent, et une très-grande horloge très-compliquée, avec sonneries, musi- 
que, figures tournantes, coq chantant, etc., à l'imitation de la célèbre 
machine de la cathédrale de Strasbourg. L'auteur de cette pièce est un 
bsbile ouvrier de Strasbourg, nommé Isaac Haœcbracht. 

Trois salles ont été conservées telles qu'elles étaient au temps de Chris- 
tian IV, fondateur du château de Rosenborg : la salle d'audience, la cham- 
bre à coucher, le cabinet de travail du roi. Elles sont décorées avec goût; 
les murs sont couverts de boiseries et de peintures ; les plafonds présen- 
tent des caissons sculptés ; les cheminées sont hautes et supportées par des 
cariatides ou des pilastres ; elles ont sur leur fronton un écusson cou- 
ronné au chiffre du roi. Dans le cabinet, on remarque un très-beau mi- 
roir, dont le cadre en ébène^ style renaissance, est décoré de figures et 
d'ornements en argent; il a appartenu à la reine Anna-Catherine. La 
chambre à coucher renferme quelques peintures : le portrait de Chris- 
tian IV sur son lit de mort, le portrait de ses deux chiens favoris, Turk 
et Wildbrat, des vues de Venise, etc. Les objets les plus curieux de cette 
époque sont la fontaine d'argent de la reine Anna-Catherine, la couronne 
du roi et sa coupe à boire. La couronne est ornée de diamants et de pier- 
reries ; c'est un beau spécimen de l'orfèvrerie de la fin du dix-septième 
siècle; il a été ciselé par Thomas Fiuren d'Odense. La fontaine, qui ser- 
vait à la toilette de la reine, est un meuble très-élégant de la même épo- 
que. Elle est formée de trois colonnes corinthiennes d'où l'eau tombe 
dans des vasques d'argent. Sous le dais que supportent les colonnes, sont 
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placées des statuettes d'argent finement tra^raillées, représentant la scène 
où Diane, surprise au bain, change Actéon en cerf. La fontaine repose 
sur une table d'ébôneà ornements d'argent dans le style des tables hollan- 
daises. La coupe est un souvenir des prouesses que Christian accomplit 
dans le Jeu de bague aux fêtes de son couronnement (1596). Le prince 7 
est représenté à choTal, atteignant Tanneau qui sert de but ila pointe de 
sa lance. 

Nous nous arrêterons ici, pour ainsi dire au seuil du musée, dont nous 
voulions simplement donner une idée. Pour conclure, nous exprimerons 
le vœu que cette belle coUection^qui n'est connue jusqu'à ce Jour que par 
un simple catalogue, trouve un historien capable d'apprécier et de faire 
apprécier ses richesses et ses excellentes dispositions. 

Febdinand Dblaunat. 

Avant de quitter la chaire d'archéologie de Vienne pour le poste 

de conservateur des antiques au musée de Berlin, M. Alexandre Conze 
avait achevé un nouveau chapitre de cette description des antiquités ro- 
maines trouvées sur le sol même de l'Autriche qu'il avait entreprise, avec 
le concours de l'Académie de Vienne (Rômische Bildwerhe einheimischen 
Fundorts in Œsterreichy in-4*, Wien, Karl Gerold's Sohn). Cae chapitre, qui 
vient de paraître, est le troisième de cette utile publication ; il est intitulé 
Seulpturen in Ci7/t, Petlau und Seckau^ et est accompagné de sept planches. 

Les planches XI et XII sont consacrées & une curieuse statue qui pro- 
vient de l'antique Geleia, aujourd'hui Cilli, où elle a été retrouvée, vers 
1840, dans le lit de la Vogleina. Faite d'un marbre grossier du pays, haute 
de l"',?!, elle parait représenter un officier romain d'origine barbare; 
elle serait du temps de Constantin ou un peu antérieure. 

Planche XIII, stèle d'un soldat de la legio semnda Itaiicaf vu à mi-corps, 
dans son costume militaire. Ce monument est aussi de Cilli, ainsi que le 
bas-relief de la plancheXIV, B. Conime les bas-reliefs A de la plancheXIV et 
la planche XV, qui proviennent l'un de Pettau, l'autre de Seckau, ce bas- 
relief représente un de ces sièges où s'asseyaient les magistrats; on aimait 
à en retracer l'image sur leur tombe, et, dans ces représentations, une cou- 
ronne était figurée sur le siège, à la place qu'occupait autrefois le défunt 

Planche XVI, deux têtes de jeune homme, vues de face, à cornes et 
oreilles de taureau ; bas-reliefs en marbre, conservés à Cilli. L'hypothèse 
la plus vraisemblable est celle qui reconnaîtrait ici un fleuve personnifié 
sous des traits analogues à ceux que l'art grec avait donnés à Achéloûs et 
à d'autres fleuves. 11 est possible qu'un culte local, antérieur dans le No- 
rique à la conquête romaine, se soit emparé de ce symbole que lui au- 
raient apporté les Romains. 

Planche XVII, fragment d'une tête colossale de marbre blanc, à Cilli. 
Rappelle le caractère des têtes d'HéUos, mais ressemble peut-être encore 
plus à un Attys trouvé à Ostie. 

Le cahier se termine par une description succincte de quelques antres 
monuments moins importants, de même provenance. 
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Il est à désirer que le départ de M. Gonze ne mette pas fin à une en- 
treprise à laquelle s'intéressaient les archéologues de tout pays. M. Benn- 
dorfy qui a remplacé M. Gonze dans sa chaire, pourra, iciaussi, continuer 
dans les mêmes conditions et avec le même succès l'œuyre si bien com- 
mencée. 

U9iÇDfOL996ç, mars et avril i878. Dans ces deux nnméroSi nous re* 

marquons les articles suivants : 

(Mars.) Constantin S. Gondos, Variétés philologiques. Stamatélos, Légère 
contribution à la détermination des particularités du dkUecte ionien à Chios et 
àErythrées* Archéologie. L'École française; l'École allemande. NouTelles. 
Séances du syllogue Parnassos. 

(Avril) Nicolas Politis, Mythologie néohellénique: dijiniiés marines; les 
Gorgones. Sp. Sakellaropoulos, Des monnaies frappées par les Francs en 
Anatolie au moyen âge. Archéologie. Stèle funéraire décorée d'un bas-re- 
lief représentant une sirène, par K. Mylonas. École allemande; École 
française. Nouvelles. Séances du syllogue Parnassos. 

BvUlettino di archeologia e storia Dalmataf première annéei n« 3, 

45 mars 1878: 

Inscriptions inédites. Jeguum (Gitluk di Sinji); Brattia (S. Giovanni); 
Jader (Zara). Delminium, suite. A. Gonze, le Sphinx d^Amenhotep lU à 
Spàlato. Supplément : Spalato et les monuments romains de la DcUmatie, 
suite du discours du professeur L. Hauser. 

Ballettino di archeologia e storia Dalmata, première année^ n* 5: 

£• A. Freeman, les Empereurs illyriens et leur patrie, ÂnHquités de Brocno 
et un autel à Sylvain. Les Monnaies de l'IUyrieum dans le musée de Spa- 
lato. Supplément : Stojan Novakovitch, le Champ d'action de Ifemanja 
(traduit du serbe). 

Sommaire du numéro de mai du Journal des Savants : Du pUMr 

et de la douleur^ par M. Ad. Franck. Histoire des Taemaniens, par M. A. de 
Quatrefages. Beliques de Constantinopley par M. E. Miller. Note Japigo-Mes- 
sapiche^ par M. A. Haury. Nouvelles littéraires. Revue des livres, nou- 
veaux. 
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The great Dionsrsiac Myth, by Robbrt Bbowii> Jud. F. S, A. London, 

LoDgmans, Green and G», 1877. 

Gel ouvrage témoigne d'une lecture très-étendue, presque trop étendue. 
Uqe certaine confusion résulte de l'abondance des matériaux réunis 
et des ouvrages consultés; l'auteur a certainement employé beau- 
coup de temps et d'étude à s'assimiler ses matériaux et à mûrir ses idées, 
mais un surcroit de travail eût peut-être encore été nécessaire pour met- 
Ire plus d'air et de jour dans une exposition qui reste trop chargée de ci- 
tations et de faits, trop touffue, souvent fatigante à lire. Il aurait fallu, 
croyons-nous, pour laisser dans l'esprit du lecteur une impression plus 
nette, se résoudre à plus de sacrifices, choisir entre les autorités alléguées, 
retrancher avec plus de sévérité tout ce qui est épisode et digression, s'ar- 
rêter plus souvent pour se résumer, pour jeter un regard en arrière sur 
l'espace parcouru. 

Malgré ce léger défaut, le livre reste très-précieux pour tous ceux qui 
s'occupent d'études mythologiques. G'est ce que l'on peut appeler une 
monographie complète de Dionysos. Le dieu y est étudié dans tous les do- 
cuments qui peuvent nous révéler l'idée que s'en sont faite les Grecs, et les 
modifications qu'a subies cette idée; il y est étudié dans les monuments 
des lettres anciennes comme dans ceux de la plastique^ et cette ana- 
lyse suit avec rigueur l'ordre chronologique certain ou probable et des- 
cend jusque dans les plus petits détails; ainsi elle étudie séparément, 
après les avoir classées, toutes les épithètes que la poésie a données au 
dieu; dans chacune de ces épithètes elle trouve l'expression de l'une des 
idées qui se rattachent au concept de ce dieu et qui indiquent les change- 
ments et les développements par lesquels a passé ce concept. 

M. Brown arrive ainsi à bien établir ce que Dionysos a été, selon lui, 
pour les Grecs dans la période la plus antique et la plus intéres- 
sante de son histoire, un dieu cosmiq'ae et solaire qui a bien des points de 
contact avec Zeus, mais qui s'en distingue^ pour n'avoir jamais pris le ca- 
ractère métaphysique et moral qu'a fini par donner à Zeus le progrès de 
la pensée (1). G'est & ce titre, comme dieu de la chaleur féconde et de 

(1) T. II, p. 205 : « c'est l'esprit cosmique du moodc matériel ». 
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la vie toujours recommençante, qu'il trouve son symbole préféré dans le 
fruit de la vigne, dans celte liqueur fermentéequi réveille et qui entrelient 
dans l'homme toutes les puissances de la vie, A mesure que l'on avance, 
que l'on s'éloigne de la source première, le symbole finit par cacher, au 
lieu de la rappeler, l'idée qu'il avait d'abord représentée; il prend une im- 
portance exagérée et la mythologie, la poésie d'époque récente ne voient 
plus dans Dionysos que le dieu du vin ; mais c'est là, il n'est pas difficile 
de le montrer, une altération, un rétrécissement moderne de la concep- 
tion primitive. 

Quelles sont les origines du dieu, c'est-à-dire comment s'est introduite 
en Grèce l'idée de ce type divin et d'où vient-elle 7 C'est à l'étude de ce 
dernier problème qu'est consacrée toute la seconde partie du second vo- 
lume et elle n'y est point achevée. L'auteur y indique sa solution, mais 
il ne finit point de l'y exposer. Voici en deuxmotscettesolution: Dionysos 
est, comme le dit M. Brown en empruntant un mot de Philostrate, « un 
étranger assyrien.» C'est en Cbaldée que serait né le dieu, et il aurait pé- 
nétré en Grèce en passant par la Phénicie; c'est dans une colonie phéni- 
cienne, Thèbes, que la légende le fait naître de Sémélé, fille de Cadmus. 

Nous ne pouvons entrer ici dans la discussion des raisons sur lesquelles 
s'appuieM.Brownpours'écarter de l'opinion généralement reçue, qui assi- 
gneau culte de Bacchus une origine purementthrace, c'est-à-dire aryenne. 
Il nous parait difficile de nier l'intérêt et la valeur des rapprochements 
qu'établit et qu'invoque M. Brown pour justifier son hypothèse; d'autre part, 
les témoignages qui ont traita l'influence tbrace sont très-formels et très- 
concordants. Pourquoi ne pas admettre qu'il y ait eu là rencontre de deux 
courants, rencontre qui se serait produite justement dans celte Béotîe où 
les Thraces ont aussi introduit, de Taveu général, le culte des Muses? 
Gomme le dit très-bien M. Brown^ une seule clef n'ouvrira jamais toutes 
les portes, et le défaut des historiens qu'il combat souvent avec force a été 
de vouloir expliquer par les Yédas^ par l'Inde et par la Perse, tout l'en- 
semble des religions grecques. Il convient maintenant d'éviter un autre 
excès et de ne pas abuser non plus de l'hypothèse sémitique. 

Quoi qu'il en soit de certains détails, M. Brown nous parait avoir ren- 
du à ces études de mythologie comparée un service signalé en insistant sur 
l'importance des éléments qu'a fournis à la civilisation grecque naissante 
le monde égyptien et sémitique, mis en contact avec les îles et les côtes 
grecques par les navires phéniciens. Avec E. Curtius, nous croyons que, 
jusqu'à ces derniers temps, on n'avait pas fait à l'influence phénicienne 
une part suffisante dans le développement du génie grec. Ce que Curtius 
a fait pour l'Aphrodite grecque, dans laquelle il a montré l'héritière directe 
des déesses delà nature que contient, sous divers noms, tout panthéon sé- 
mitique (1), M. Brown le fait, mais avec moins de tact et de mesure peut- 

(1) E. Curtius, die Gnechtsche Gotterlehre von geschichtliehem Standpunktj in-8® 
I 1875 (tiré du t. XXXVI des Preussùche Jahrbikher). 
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tre, pour Dionysos, après l'avoir déjà tenté pour Poséidon, dans un écrit 
que nous n'ayons pas sous les yeux (2). 

Il y a bien, en effet, plus d'un passage sur lequel nous pourrions chicaner 
M. Brown. Nous lui reprocherions, en général, de regarder les études as- 
syriologiques comme plus avancées qu'elles ne le sont encore, de l'avis de 
beaucoup de bons esprits ; il fonde souvent ses théories sur des lectures et 
des traductions qui sont loin de jouir d'une autorité incontestée. Nous 
lui reprocherions aussi des étymologies bien aventureuses, et des as- 
sertions plus que discutables (2). C'est ainsi qu'il regarde la civilisation 
chaldéenne comme antérieure à la civilisation égyptienne, et qu'il incline 
& faire venir celle-ci de celle-là. Or le contraire est généralement admis 
aujourd'hui; toutes les yraisemblances semblent en faveur de l'hypothèse 
qui place dans layallée môme du Nil le berceau de la plus ancienne civi- 
lisation et qui en admet l'originalité (3). C'est là du moins que les textes 
et les monuments nous permettent de remonter le plus haut dans la suite 
obscure des siècles lointains. Il est possible que, dans la basse Chaldée 
ou ailleurs, en Chine par exemple, il y ait eu d'aussi bonne heure 
une ébauche de civilisation primitive; mais nous n'en savons rien ou 
nous n'avons à ce sujet que des renseignements beaucoup plus vagues 
et plus incertains. 

Malgré ces défauts, qui, nous le craignons, seront peut-être plus sen- 
sibles encore dans le troisième volume, consacré aux origines assyriennes, 
l'ouvrage de M. Brown garde un sérieux mérite qui permet de le recomman- 
der à l'attention de tous ceux qui s'intéressent à l'histoire des religions de 
l'antiquité et qui comprennent que la Grèce ne peut, malgré sa haute ori- 
ginalité, s'étudier aujourd'hui isolément, se séparer des peuples qui l'a- 
vaient précédée tout autour de la Méditerranée orientale et dans l'Asie 
antérieure. G. P. 

Roma sotterranea orlstlana, con atlante de 411 tavole. T. III. 

Roma, 1877. 

Les neuf années qui se sont écoulées depuis la publication du second 
volume de la Eoma iotterranea ont pu paraître une interruption, et une in- 

(1) Poieidùn, i vol. in-8, LoDgmans and C«. 

(2) Nous n'en citerons qu'an exemple, c'est la prétendue identité des noms de Met* 
karUi tyrien et da Bacchos grec,qae M. Brown vent étabUr par les transitions sni- 
Tantes : MLKRT = MLKR = BKR = BKO (t. II, p. 101). Quant au nom de Dio- 
nysos, il le tire (t. II, p. 309) du nom de Daian-nisi ou Dian-nisi, « le Juge des 
hommes », que, d'après M. Fox Talbot, le soleil aurait porté en Assjrrie. Noos re- 
grettons aussi que M. Brown ait cru devoir Joindre quelques planches à son ouvrage. 
Elles sont en général mal exécutées, et Tauteur ne nous dit pas à quels monuments 
U les a empruntées. Qu'est-ce que ce bixarre Helios Kameios qui figure dans le 
tome I, en regard de la page 123 î 

(3) T. I, p. 100, M. Brown s'exprime ainsi : cil sera presque univeiaeUement ad- 
mis que la civilisation du Nil est dérivée de l'Asie occidentale ». 
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terruption même un peu longue, dans l'œuvre entreprise par M. de Rossi. 
C'est en réalité nn espace de temps bien court, si Ton songe aux travaux 
que suppose et aux résultats qu'apporte le troisième volume récemment 
publié* Nous connaissions déjà, pour en avoir entendu parler, les diffi- 
cultés matérielles de toute sorte qu'a rencontrées et qu'a dû surmonter 
l'auteur depuis i868. Ce furent, outre les événements politiques, des 
embarras causés par la question d'argent, des discussions et des procès 
suscités par des propriétaires malveillants. Nous connaissions aussi, pour 
les avoir parcourues, les régions si diverses et si vastes explorées par 
M. de Rossi et par la commission d'archéologie sacrée. Les noms seuls 
donnés par l'auteur aux régions qu'il décrit dans son troisième volume 
suffiraient par leur nombre à montrer l'étendue des terrains explorés 
tant sur la via Appia que sur la tna Portuensis. C'est le cimetière souterrain 
et le cimetière à ciel ouvert de Saint -Gallix te, c'est la catacotnbe de 
Sainte-Sotère, l'arénaire d'HIppolyle, la région Libérienne, le cimetière 
de Generosa. Enfin nous connaissons aujourd'hui^ après avoir lu le nou- 
veau volume de M. de Rossi^ la multitude de faits qu'il a réunis, de docu- 
ments qu'il a trouvés et mis en œuvre, de points obscurs qu'il a éclaircis, 
d'hypothèses autrefois avancées qu'il a vérifiées, en un mot, de résultats 
définitivement acquis à l'archéologie chrétienne. Certes ]es hypothèses 
ne manquent pas dans ce troisième volume de la Borna sotterranea. Mais 
qui, plus que M. de Rossi, a le droit de se les permettre? Il est bien rare 
qu'il reste longtemps sans légitimer à l'aide de découvertes scientifiques 
et de faits indiscutables la situation provisoire faite & ces produits naturels 
d'une imagination heureuse. 

C'est en vérité un travail prodigieux que ce nouveau volume. C'est une 
immense encyclopédie où toutes les sciences réunies s'appellent, s*aident 
et se complètent les unes les autres. La topographie se joint à l'archéo- 
logie et à l'épigraphie, secourues déjà par l'histoire, par la science du 
droit, par l'architecture et par la grammaire. Car M. de Rossi s'est aussi 
fait grammairien. Son livre^ dans certaines pages, est un véritable diction- 
naire, et ce n'est pas la partie la moins intéressante ni la moins originale 
de ce nouveau volume. Bien des termes nouveaux qu'on chercherait en 
vain dans les lexiques et même dans les textes anciens ont été découverts 
et déchiffrés par l'auteur sur des inscriptions jusqu'alors inédites. Publiés, 
expliqués et commentés, ces mots ont désormais droit de cité dans tout 
vocabulaire archéologique. 

L'ouvrage de M. de Rossi se divise en trois livres. Le premier est la 
suite naturelle du volume précédent. L'auteur le consacre à l'étude de la 
catacombe de Sainte-Sotère, qui n'est que le prolongement du cimetière 
de Sainl-Callixle déjà exploié et illustré. Le second livre comprend la 
description de la région Libérienne, ainsi appelée du nom d'un pape sous 
lequel on commença à creuser cette catacombe (362), et de l'arénaire 
d*Hippolyte, martyr grec, venu à Rome pour adorer Jupiter et subitement 
converti avec six de ses compagnons à la religion chrétienne. — Le troi- 
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Bième livre^ le plus important pent-ôf re^ est consacré à une étude très- 
étendue sur les cimetières à ciel ouTort, sur leurs rapports avec les cime- 
tières souterrains^ sur leur organisation , leur administration, sur les 
coUéges, les assemblées, les fêtes et les rites funéraires. Enfin, dans une 
dernière partie ajoutée à la fin du volume, M. de Rossi traite de la cata- 
combe de Generosa, cimetière rustique trouvé au cinquième mille de 
Rome sur la via Portuensis. Rapprochement étrange I c'est sur remplace- 
ment même occupé jadis par les Arvales qu'on a découvert cette nouvelle 
nécropole. En cherchant les procès-verbaux de la célèbre corporation 
païenne^ on a trouvé trois monogrammes du Christ qui ont amené la 
découverte d'une basilique, puis d'une catacombe très-bien conservée. 

En examinant ces diiférentes parties du 3* volume de la Rama êoUer' 
ranea, on comprend facilement comment M. de Rossi a dû successive- 
ment s'attacher à toutes les branches diverses des sciences. Avant de 
pénétrer dans une catacombe et d'en entreprendre les fouilles, il faut 
savoir de quel côté elle s'étend, comment on pourra diriger les ouvriers 
et se diriger soi-même à travers des labyrinthes obscurs, enchevêtrés les 
uns dans les autres et sans cesse coupés de corridors toujours semblables. 
Pour s'y reconnaître, il faut être topographe. — Il est vrai que, dans le 
volume dont nous parlons aujourd'hui, une place relativement petite est 
faite à la topographie. La catacombe de Sainte-Sotère, dont l'auteur entre- 
prend l'histoire au livre premier, n'est pas une catacombe nouvelle^ indé- 
pendante et séparée des autres. Elle touche et continue le cimetière 
de Saint-Gailixte. M. de Rossi n'avait donc qu'à poursuivre dans une même 
direction les fouilles dont ses deux premiers volumes nous ont donné les 
résultats. — Mais, pour établir d'une façon précise et ceriaine les limites 
qui séparent du cimetière de Gallixte la catacombe de Sotère, il faut être 
plus qu'archéologue: il faut être architecte. G'est ainsi qu'en étudiant 
les travaux de construction et les matériaux employés, M. de Rossi a 
établi, de la façon la plus irréfutable, que la première area de la cata- 
combe deSaint-Sotère venait immédiatement après l'area de Saint-Eusèbe, 
et se trouvait être la septième dans le plan général du cimetière total. 
Il a pu même, en notant de très-manifestes différences d'architecture, 
prouver de combien la construction du cimetière de Sotère était posté- 
rieure à celle du cimetière de Gallixte. G'est encore l'architecte qui a 
défini et décrit les divers endroits, de forme si variée, où les chrétiens 
célébraient leurs fêtes et les anniversaires de leurs défunts, les alogCa, 
les pergulœ, les salaria, etc. 

Voici maintenant l'archéologue. G'est lui qui restituera son nom véri- 
table à la catacombe de Saiote-Sotère^ soit par des arguments positifs, soit 
en démontrant par l'absurde que les noms divers qui lui furent donnés 
jusque-là appartiennent à d'autres cimetières : le nom de Sainte-Félicité^ 
par exemple, à une catacombe de la via Salaria; celui de Prétextât à un 
cimetière situé de l'autre côté de la via Appia, et celui de Santa-Balbina 
à une vaste nécropole souterraine découverte en 1867 entre la via Appia 
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et la via Ardeatioa. L'archéologue a tronré le nom da cimetière; l'archéo*» 
logue en trouvera la patronne. Il y avait trois martyres du nom de Sotëre : 
c'est de celle dont FBglise célèbre la fête le 10 février qu'il s'agit ici. — 
C'est encore l'archéologue qui fixera l'endroit où reposait le corps de la 
sainte. M. de Rossi a fait là une découverte fort belle, moins peut-être 
par elle-même que par la manière dont il y est arrivé. Qu'il nous soit 
permis d'indiquer rapidement la marche suivie par l'auteur en cette cir- 
constance. C'est donner, par un exemple particulier, une idée générale 
de ses procédés ordinaires et de sa pénétrante méthode d'ioduction. 

On pouvait avancer a priori que le tombeau de sainte Sotère devait 
être un des plus beaux de la catacombe. La martyre n'était-elle pas la 
patronne du lieu? Ne descendait-elle pas d'une des plus riches et des 
plus vieilles familles consulaires? Les inscriptions, les monuments litur- 
giques, les martyrologes ne parlent-ils pas de la yénération dont la sainte 
était l'objet, de l'empressement pieux des fidèles à venir s*agenouiller et 
prier sur sa tombe? Tous les itinéraires ne l'indiquent-ils pas aux voya- 
geurs? M. de Rossi reconnattra donc aisément la demeure évidemment 
riche de la martyre. Il cherche et ne trouve rien. L'endroit indiqué par 
les itinéraires et les voyageurs est précisément un des moins ornés et des 
plus modestes. M. de Rossi se rappelle alors qu'au moment où mourut 
Sotère, en 304, les persécutions contre les chrétiens, les confiscations de 
leurs cimetières étaient plus fréquentes que jamais. La martyre aura donc 
été déposée dans une cachette quelconque, à l'abri des outrages et des 
perquisitions. Mais ce ne pouvait être là qu'une place provisoire. Dans 
quel sanctuaire digne d'elle la sainte a-t-elle donc été déposée, quand 
le calme fut revenu ? Où se trouve cet endroit si visité, si vénéré? C'est 
alors qu'avec une ligne de l'itinéraire Salisburgensis M. de Rossi re« 
trouve ce sanctuaire, non pas dans la catacombe, mais au-dessus, 
en plein ciel ouvert. L'itinéraire établit une distinction entre les monu- 
ments souterrains et ceux qui ne le sont pas : ces derniers, il les 
appelle ecclesiœ. Quelquefois il supprime même le mot et^ au lieu de 
dire : pervenits ad ecclesiam Sancti Marci ou SanGti Damasij il dit simple- 
ment : pervenies ad Sancium Marcum ou Sanclum Damaswn. Or on sait que 
saint Marc et saint Damase avaient leurs basiliques. Donc sainte Sotère, 
pour laquelle l'itinéraire Salisburgensis s'exprime de la môme façon, avait 
aussi sa basilique. Ce tombeau si vénéré n'était pas dans une crypte sou- 
terraine; il était à ciel ouvert. 

Pendant son voyage à Ja recherche du tombeau de Sotère, M. de Rossi 
archéologue a trouvé et décrit des peintures intéressantes et parfois assez 
bien conservées. Ici ce sont des saintes représentées dans un jardin plein de 
fleurs et de fruits. C'est le paradis, ainsi que l'indiquent la couronne de 
roses qui domine et les tn pace gravés près de la tête des cinq personnages. 
Là, c'est la résurrection de Lazare. Ailleurs c'est la vierge Marie tenant 
dans ses bras l'enfant Jésus, que viennent adorer les Mages coiCTés du 
bonnet phrygien. Toutes ces peintures ont servi à donner des noms aux 
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différents cubkuH qui coupent les corridors. C'est un fait digne de re« 
marque que les peintures deviennent plus rares à mesure que de nou- 
velles areœ se forment. La première, qui est la plus ancienne et d'où sont 
parties toutes les autres, est aussi la plus riche : on .y trouve même des 
traces de mosaïque; dans la seconde deux arcosolia seulement sont 
peints; dans la troisième un seul. La quatrième est nue, sans aucune 
décoration; mais on y rencontre, comme partout du reste, des objets 
divers, des vases funéraires, des lampes, des miroirs, des bijoux, des 
jouets d'enfants, etc. On y trouve enfin de nombreuses inscriptions. 

M. de Rossi recommence alors au point de vue archéologique le voyage 
souterrain qu'il vient de faire, en recueillant et en interprétant les repré- 
sentations figurées trouvées sur son passage. Il retrouve sur les inscriptions 
des noms de familles illustres mêlés à ceux des frères de la plus humble 
condition. Ce sont, ici des personnages consulaires, là des femmes de séna- 
teurs, des membres ensevelis de la gens iiure/ia, de la famille de Pom- 
ponius Bassus. A tout instant les Clarissimi s'allient aux AafAicptfrttroi. On 
sait du reste, pour tout ce qui regarde Tépigraphie, que M. de Rossi a 
participé à la composition du Corpus, qu'il est l'auteur du grand recueil 
des inscriptions chrétiennes, et qu'il a, à lui seul, commencé et organisé 
le musée lapidaire du Latran« Tous ceux qui ont eu Tbonneur de visiter 
avec lui les catacombes de Rome savent comment il explique et interprète 
une inscription. 

Comment parler brièvement de la partie Juridique de son nouvel 
ouvrage? Tant de faits précis, de détails nouveaux sont prodigués sur 
l'organisation et l'administration des catacombes et des cimetières à ciel 
ouvert, sur les droits dont ils jouissaient, sur les règlements auxquels ils 
étaient soumis, sur leurs conditions légales d'existence, sur les collèges 
funéraires des Sododes fratres (i), etc. ! S'agit-il des fonctionnaires? L'au- 
teur les connaît tous, comme un maître connaît ses serviteurs. Tous sont 
successivement passés en revue, depuis le diacre qui a sous sa surveillance 
les cimetières de toute une région, jusqu'aux employés les plus humbles, 
jusqu'aux mansionarii , jusqu'aux vestatarii chargés de l'entretien des 
vêtements sacerdotaux, et aux arcarii préposés à la garde des provisions 
sacrées, de Thuile, des cierges, etc. 11 n'oublie pas les fossoyeurs (labo^ 
rantes)^ ces courageux ouvriers si admirés dans le principe qu'on les 
comparait au Christ, qui fut lui-même un fossoyeur, dit un chroniqueur 
anonyme: «Jésus n'a-t-il pas en effet retiré Lazare du tombeau (2)? » 
il est vrai que les fossoyeurs font précisément le contraire. — S'agit-il 
d'un enterrement? M. de Rossi prend le chrétien au moment où il rend 



(1) Cette partie du volame, brièvement traitée par Taotenr, a été développée dans 
nn opascule spécial ofTert à Bf. Mommsen poar sa fôte. Le titre est : « IcoUegii 
ftmeratieii famigiiari e privati e le loro denonànazwni, ex commentationibos 
philologicis in bonorem T. Mommsen. » 

(2) Mai, Spic. Rom., t. IX, p. 133. — Roma sottêrranea^ III, 538. 
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le dernier sonpir et il ne l'abandonne plus. Il accompagne le corps porté 
à l'église sur un brancard, il assiste et nous fait assister à toutes les céré- 
monies faites en Thonneur du défunt. — La première prière, Voblatio pro 
dormiUone terminée, x)n enlève le corps du brancard, on le dépose dans 
le loculus préparé, et une dernière prière, la prière posisepuliuram s'élèye, 
tandis que les parents et les amis du mort couvrent de fleurs Tendroit où 
il repose: 

Nos tecta foTebîmas ossa 
Violifl et fronde freqaenti (1). 

Ce n'est pas tout encore. Le cbrétien qui n'est plus n'est oublié ni de 
ceux qui le pleurent ni de M. de Rossi. Tous ceux qui l'ont aimé revien- 
dront à jour fixe célébrer en son bonneur des fêtes liturgiques. Au mois 
de février ce seront les Fareniàliaj qui se termineront par la Carisiia, repas 
funèbre pendant lequel les convives doivent se montrer gais et unis entre 
eux : le mort lui-môme Ta demandé dans son épitapbe : sint hilares^ sine 
bUe, sine querela. Au mois de mars ce seront les ViolanOy les Rosaria en 
mai^ juin et juillet, en automne les Vendemiales. — Gomme il a accompa- 
gné le mort, M. de Rossi suit ces fêtes dans leurs diverses transformations; 
il en fait rbistoire; il montre comment ces repas funèbres, si imposants 
dans le principe par leur simplicité même>ont fini par dégénérer en fes- 
tins bruyants pendant lesquels les fidèles réunis célébraient souvent avec 
trop d'ivresse le triompbe du christianisme. 

Quelques-uns des termes cités dans les lignes qui précèdent n'étaient 
peut-être pas très-familiers au lecteur. Que de mots, en effet, déchiffrés 
sur les inscriptions^ et 4ont la forme était toute nouvelle et le sens tout 
différent de l'étymologie païenne 1 Dans M. de Rossi, à côté de l'archéo- 
logue il 7 a encore le grammairien. A toute chose il donnera un nom, à 
tout nom une explication. Dès qu'il a pénétré dans une catacombe il ne 
laisse plus rien passer inaperçu. Depuis l'ensemble du lieu qu'il explore 
{caiacumba^ cœmeterium) jusqu'aux plus petits objets, jusqu'aux grillages 
& jour qui ferment l'ouverture de l'hypogée {iransennœ), tout est décrit, 
classé, étiqueté, nommé. Les couchettes étroites où reposent les morts 
le long des couloirs, ce sont les loculU, locelli (L G ou L sur les inscriptions). 
Locus bisomus, tiisomuSj etc., désignera la façade d'une série de niches et 
répondra au mot païen armarium, Formay c'est la fosse renfermant 
plusieurs loculi; tabula, la dalle verticale ; mensaf la dalle horizontale qui 
les ferment. Luminare majus, lumnare minus sont les ouvertures plus ou 
moins larges qui envoient le jour dans les corridors; cataracte c'est l'ou- 
verture de l'hypogée par où l'encens arrive aux morts : cette cataracte 
s'ouvre et se ferme à volonté au moyen de fenestellœ. — Avec tous ces 
mots, ou nouveaux ou détournés de leur signification primitive, on ferait 
un dictionnaire alphabétique. 

(1) PmdentiaSt Cathemerin.^ X, 100-170. 



H. de Ross! nous pennettra*t-il de dire qa'il est aussi parfois ai^ 
voyageur qui racoote ses excursions d'une façon très-dramatique? Rien 
de curieux comme le récit du voyage entrepris par Fauteur à la recher- 
che de VArenarium d'Hippolyte et des sept tombeau^ des martyrs grecs. 
C'est un véritable journal de campagne. On ne raconterait pas avec plus 
d'émotion un voyage au pôle Nord ou aux sources du Nil. L'auteur nous 
dit ses espérances et ses déceptions^ ses alternatives d'enthousiasme et de 
découragement; ses compagoons perdent cœur et l'engagent & renoncer; 
mais il persévère^ tout en plaignant ces pauvres ouvriers qui travaillent 
avec lui et qui ne trouvent rien. Enfin le Jour vient où toute espérance 
est perdue, il faut abandonner la tAche entreprise, renoncer à toute 
découverte et se tourner d'un autre c6té. 

C'est ce qu'a fait M. de Rossi, c'est ce qu'il fera encore. Mais de 
quel côté dirigera-t-il son premier voyage souterrain? Quelle calacombe 
illustrera-t-il dans son prochain volume? Lorsqu'il sort du cimetière de 
Saint-Caliixte, il doit souvent se sentir attiré de l'autre côté de la via 
Appia vers celui de Prétextât. De si curieuses découvertes avaient suivi 
de si près les fouilles commencées il y a dix ans 1 Mais les événements 
de 1870 survinrent; les travaux furent suspendus, et lorsqu'on voulut les 
reprendre, l'entrée du mystérieux cimetière fut interdite à la commission 
d'archéologie sacrée. Depuis ce jour la porte est tenue ol>stiDément fermée 
par la mauvaise volonté d'un propriétaire moins ami des fouilles que des 
procès et plus attiré vers les avocats que vers les archéologues. Conso« 
lons-nous en pensant que les propriétaires désagréables passent et que 
les catacombes restent. Le cimetière de Prétextât a attendu quinze sièclesi 
il attendra bien quelques années encore. — M. 4b Rossi s'est résigné A 
attendre lui aussi, et aujourd'hui il s'occupe du cimetière de Domitilla» 
au-dessus duquel il a découvert il y a trois ans la basilique de Sainte- 
Pétronille. — Dans ce moment, il est vrai, les résultats des fouilles 
sont plutôt négatifs; mais des données certaines permettent de prévoir 
des découvertes prochaines et d*une importance capitale. Tous les itiné- 
raires antiques indiquent à côté de la basilique de Saiote-Pétronille deux 
antres basiliques qu'il s'agit de trouver et qu'on cherche, celle de Marcus 
et Marcellianus, et celle de Saint-Damase. M. de Rossi les découvrira 
certainement l'une et l'autre: qu'il trouve surtout celle de Saint-Damase, 
de celui qu'on peut appeler dès aujourd'hui le patron de l'archéologie 
sacrée. Maubici Albkrt. 

Les Prophètes du Christ, étade sar les origines da théâtre aa moyen Age, 
iD«8 de 103 pages ; — le Drame chrétien au moyen âge, in-l2 de 296 
pages ; par Mabics Sbpet. Paris, Didier et G«. 

Les deux ouvrages dont nous venons de transcrire les titres se com- 
plètent l'un par l'autre; le premier s'adresse surtout aux érudits; le se- 
cond, plein de verve, d'entrain et de vraie science mise à la portée de 
tous les lecteurs, est la meilleure et la plus agréable exposition d'une véri- 
table découverte faite par M. Sepet. Faisons connaître hrièvement cette 



découYerte et kes coàségnences; notre analyse paraîtra bietf sèche auprès 
de l'œuvre de notre confrère, dans laquelle une prose irréprochable et 
des vers bien frappés instruisent les lecteurs sans qu'ils 8*en aperçoivent. 

Le Mystère du moyen Age, procédant des cérémonies du culte catho- 
lique par la transformation du chant et du récit liturgique, a produit 
dans l'Europe chrétienne un drame religieux, de même que, chez les 
Grecs, un hymme à Bacchus, transformé par l'admission d*un récit dia- 
logué, a donné naissance à la tragédie; le drame chrétien, devenu na- 
tional dans chaque peuple^ j'allais dire dans chaque province, si nous 
pensons aux mystères bretons, et le drame national grec furent produits 
par des causes analogues et subirent des transformations et des modifi- 
cations assujetties à des lois semblables; l'un et l'autre ont une origine 
religieuse et se sécularisent peu à peu. 

Mais à quelle époque le mystère chrétien prit-il naissance? D'où pro- 
cède-t-il directement? — M. Sepet l'a trouvé dans un sermon attribué 
à saint Augustin, sermon qui eut une grande notoriété pendant le moyen 
âge et qui faisait partie de l'office de Noël. Dans ce sermon, un certain 
nombre de personnages de l'Ancien Testament viennent témoigner de la 
naissance de Jésus-Christ; M. Sepet établit que ce morceau oratoire était 
récité en parties, distribué entre plusieurs acteurs, comme la Passion 
pendant la Semaine Sainte; ce fut l'origine du dialogue. Au début le 
mystère est purement liturgique, il est récité dans le chœur; plus tard 
on y ajoute des personnages nouveaux, autour de chacun de ceux-ci on 
groupe des épisodes qui produisent des mystères nouveaux; ceux-ci de- 
viennent semi-liturgiques; les clercs et des laïques y prennent part avec 
le clergé ; ces épisodes ne se rattachent plus exclusivement aux fêtes de 
Noël; on en voit qui s'ont appropriés à d'autres solennités, et le mystère 
semi-liturgique se représente dans la nef et devant les portes de l'église. 
Plus tard encore, ces différents mystères, réunis en un seul drame, ré- 
sument l'histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, l'histoire du 
monde alors : les Prophètes du Christ deviennent le Mystère du Vieux Testa- 
ment, qui se rattache à celui de la Passi(m et se représentait sur la place 
publique. 

La Renaissance, célébrant outre mesure les Grecs et les Romains, en 
dédaignant les souvenirs nationaux, inventa la tragédie moderne, qui n'a 
vécu quelque temps que grftce à la perfection du style et à l'ampleur des 
pensées attribuées aux héros et aux dieux païens évoqués par nos grands 
poètes; son règne est fini depuis longtemps; on admire ces vers magni- 
fiques, mais les personnages qui les prononcent sont dépaysés parmi nous 
comme les monuments copiés sur ceux d'Athènes et de Rome imposés 
à notre culte et à nos usages modernes. Quelques rares esprits délicats et 
passionnés pour la belle littérature se délectent toujours à lire et à en- 
tendre la tragédie moderne, mais le grand nombre s'y ennuie. Remar- 
quons d'ailleurs que parmi les œuvres de nos plus illustres poètes, celles 
qui fteoïMènt vérltabl^itièiit hïimortéiles 'procèdent des anclensi mystères. 
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Nous engageons virement ceax qui auront la patience de lire cet exposé^ 
à Yoir, dans les Prophètes du Christ^ l'excellente méthode avec laquelle 
M. Sepet expose son heureuse découverte, les déductions qu'il en tire 
avec une logique serrée et une critique rigoureuse; il est indispensable 
de méditer cette thèse si on veut se mettre au courant des origines d'une 
partie importante du théâtre au moyen ftge. Je dis une partie parce qu'il 
faut se garder de confondre le mystère avec la moralité qui donna nais- 
sance à la haute comédie moderne, avec la sotie et la farce; la première 
surtout satyrique, d'où semblent procéder nos proverbes et nos pièces 
à caractères; la seconde, joyeusement gauloise. Molière sut donner aux 
soties et aux farces une perfection qui n'a pas été dépassée. 

Le Drame chrétien au moyen âge est un recueil d'articles publiés à diffé- 
rentes dates et dans divers recueils. Bien que composés isolément^ à des 
époques plus ou moins éloignées, ces articles, réunis, forment un ensem- 
ble dont les parties sont reliées par l'idée qui a inspiré le titre môme de 
la publication. M. Sepet n'avait pas encore trouvé, alors, l'origine du 
mystère, mais on voit que dès longtemps il la pressentait. Parfois on re- 
marque des opinions présentées sous une forme très-vive, assez vive pour 
qu'elles semblent hasardées; Fauteur, mûri par des études et des réflexions 
plus récentes, n'a pas voulu supprimer ses anciennes opinions, mais il les 
a tempérées et modifiées avec franchise dans des notes. A ceux qui lui fe- 
raient la guerre, sous le prétexte de défendre la littérature classique, je 
répondrai qu'au fond il est dans le vrai, à mon sens. Si nos grands poètes, 
au lieu de mettre leur admirable talent au service de l'imitation grecque, 
avaient bien voulu continuer le drame national, ils auraient rendu leurs 
œuvres encore plus populaires; ils nous auraient débarrassés de la tra- 
gédie et du poème épique, pastiches monotones d'un type qui appartient à 
de siècles reculés et d'une nationalité éteinte; ils auraient créé à nou- 
veau, en le transfigurant, un genre vers lequel nous marchons à tfttons 
et que nous n'avons pas encore fixé. A. de B. 

Ghartrier de Thouars, docaments historiqaes et généalogiques. Paris, 1877, 

io-fo de A60 pages. 

Le chartrier de Thouars a eu beaucoup à souffrir des injures du temps; 
des soustractions plus ou moins intelligentes des humains et de la dent des 
rats; néanmoins il est encore tellement considérable que peu d'archives, 
après celles de l'Etat, sont aussi bien pourvues de documents d'un in- 
térêt historique de premier ordre. Déjà plusieurs savants y ont trouvé 
la matière de publications estimées et recherchées; et cependant ils 
n'ont fait qu'erileurer cet inépuisable filon dont on ne connaît pas encore 
toute la richesse. Une partie a été mise en ordre et classée par les soins 
de M. Marchegay, mais on ne peut pas se rendre un compte exact de tout 
ce qui reste encore à examiner. 

Plus d'une famille, en France, possède ses archives. Les unes 
gardent avec quelque négligence ces vieux parchemins, ces paperasses 
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dont la lecture n'est possible qu'à un paléographe; on les garde par habitu- 
deicomme certains yieux meubles deyenusinutiles mais que chaque géné« 
ration est accoutuméeà voir à sa place. D'autres familles ont tenu à ce que 
eurs archives fussent mises enordre, mais elles n'en permettent pasFaccès 
aux travailleurs; elles ne s'en servent pas, mais ne veulent pas que d'autres 
s'en servent. Nous connaissons des collectionneurs atteints de cette manie. 
Les premières sont véritablement coupables, car elles laissent périr dcg 
documents précieux que leur amour-propre seul devrait les exciter à con- 
naître et à conserver. Les secondes peuvent être comparées à ces avares 
qui ne se servent pas de leurs trésors et n'en permettent môme pas la 
vue. A l'époque actuelle, dans un temps où la publication destext:: esten 
faveur, où la critique historique se révèle partout, il semble que l'on de- 
vrait songer à faire un inventaire général de ce que contiennent les archive* 
particulières. Un pareil projet ne peut être réalisé que par Finitiativepri. 
vée, par les . Sociétés savantes des départements qui y trouveraient un 
moyen bien simple de donner à leurs publications un intérêt indiscu- 
table. 

M. le duc de la Trémouille, sur ce point, a donné un exemple que l'on 
ne saurait trop louer. Non-seulement il accueille avec la plus parfaite 
courtoisie les personnes qui viennent chercher des documents dans ses ar- 
chives, mais encore il publie iui-môme, avec un luxe qui fait de ses ouvra, 
ges de véritables merveilles bibliographiques. Papier spécial, impression, 
gravures, tout est réuni pour satisfaire les plus difficiles. 

Le titre même de ce bel in-folio pourrait donner à penser qu'il ne pré- 
sente au lecteur qu'un intérêt tout personnel, qu'il s'agit d'une collection 
de documents, destinés exclusivement à établir la filiation et le cursus fuh 
norum de chacun des membres de cette famille historique. Il n'en est 
rien, et le plan adopté par M. le duc de la Trémouille est bien autrement 
large. On ne trouve ici ni arbres généalogiques, ni contrat de mariage. 
L'éditeur a voulu réunir, depuis la fin du zvi* siècle jusqu'à nos jours, 
pour chacun des membres de sa famille, une série de lettres et de docu* 
ments qui la rattachent à l'histoire générale du pays. Si l'on songe que 
la maison de la Trémouille a possédé Thouars, Sully, Guines, Joigny 
Noirmou tiers, Taillebourg et bien d'autres terres, on reste facilement 
convaincu que les archives de Thouars contiennent des titres importants 
pour l'histoire féodale d'une grande partie de la France. Nous voulons 
dans ce compte rendu attirer l'attention de nos lecteurs sux ce que l'ar- 
chéologue peut trouver dans ce volume. 

Nous trouvons, par exemple^ la liste des ouvrages que Gabrielle de 
Bourbon possédait en manuscrits et dont elle était l'auteur; ces manus- 
crits sont au nombre de six et l'un des ouvrages est en double. L'énu- 
mération est dans un inventaire des meubles de cette dame, morte en 1516. 
Ce fut sans doute pour la reliure et l'enluminure de ses œuvres qu'elle 
payait, le 19 avril 1513^ soixante et treize sous. Gabrielle de Bourbon ai- 
mait aussi à encourager les arts. Nous la voyons, en i516, faire un mar- 
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ché avec Roland Lagout, dit le Picard, peintre verrier d'AngerSi pour 
exécuter une grande yerrière à Saint-Nicolaade Graon; elle y était repré- 
sentée ainsi que Louis II de la Trémouiile, son époux, au-dessous d'une 
Nolre-Dame-de-Pilié. Le prix est fixé à dix sous le pied. 

Louis II fit exécuter trois riches tombeaux^ qui existaient en Téglise 
Notre-Dame de Thouars, par Martin Claustre, sculpteur de Grenoble, au 
prix de mille livres tournois, deux pipes de vin et dix setiers de blé. On 
peut en consulter le devis détaillé, daté de 4519, et d'excellentes gra- 
vures faites d'après des dessins anciens en donnent une idée. L'un de ces 
tombeaux était destiné à Louis II lui-même et à Gabrielle de Bourbon ; 
le seconda leur fils, Charles, prince deTalmond, tué à Marignan; le troi- 
sième à Jean, frère de Louis II, cardinal et archevêque d'Àuch. 

En fait d'indications relatives à des constructions, je citerai le mémoire 
par lequel Marie de la Tour, duchesse de la Tremouille, établit ce qui a 
été fait par ses ordres pour la reconstruction du chAteau de Thouars en 
1661 ;on y trouve des détails curieux sur les modifications qui furentfaites 
alors à cet édifice. Mentionnons aussi un ordre de 1455 pour la réparation 
des canaux du pays de Luçon. 

Dans les archives d'une famille qui a fourni tant de guerriers, on ne 
peut manquer d'avoir des notes précieuses sur les armes. J'ai remarqué 
80 francs d'or donnés en 1386 pour un étendard de quarante aunes, deux 
pennons et deux bannières destinés au vaisseau sur lequel Gui VI de 
la Tremouille accompagna le roi de France en Angleterre; le marché de 
1524 avec Jean Simon, de Nantes, pour fondre deux canons, du poids de 
1000 livres chacun, de 9 pieds et demi de longueur, semés de fleurs de lis 
et portant^ à l&lumière, le nom de celui qui les commandait. Ces engins 
sont peut-être aujourd'hui dans quelque musée. Un marché fait en 
1551 pour le compte de Louis III de la Tremouille avec un armurier mi- 
lanais, établi en France, nous donne le prix d'une armure de cavalier et 
d'un harnais de cheval : c'était 160 écus d'or; au marché est joint un cro- 
quis du casque et de la cuirasse, et celle-ci est décrite assez exactement 
pour que, aujourd'hui encore, on puisse la déterminer si elle existe. A la 
même époque, le comte de Benon dépensait 100 sous pour deux écussons 
à ses armes destinés à mettre sur son pavillon, et 70 sous pour sept gi- 
rouettes, également armoriées, à poser au-dessus de la salle et des écuries 
de son ch&teau. Notons encore 80 écus d'or au soleil pour une livraison 
de tentes. 

En ce qui concerne l'orfèvrerie, le Chartrier deTkouars fournit un cer- 
tain nombre de textes à signaler aux archéologues. Il y a d'abord la cou- 
ronne d'or, pesant six onces moins un gros, offerte par Catherine de l'Isle- 
Adam à la statue de la Vierge de Maniellum, au diocèse de Bourges, en i 433 ; 
il y a aussi Ténumération des brillants et des bijoux employés en 1553 & 
orner le corps d'Anne de Laval, lorsqu'elle fut exposée avant ses funé- 
railles; il y amille détails à relever, en 1541, à propos de l'embaumement 
nde Fraa^is, vicomte^e Thouars; en 1472, & propos des funérailles de 
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Catherine de l'Isle-Âdam; en 1558 et 1585, dans les notes de dépenses de 
toilette de M*^* de Boumizean et W^ de la Trémouiile. En 1473 nous 
soyons le détail du trousseau d'une religieuse de grande maison; il s'agit 
de Catherine de la Trémouiile, qui prit le yoile au Ronceray d'Angers. 
N'oublions pas une certaine chaîne en orque le comte de Benon emprun- 
tait en 1352 à Antoine de Gozerant pour l'engager à un marchand de 
Paris, tout aussitôt, au prix de 84 écus d'or. 

Nous sommes loin d'avoir relevé ici tout ce que l'on peut trouver d'in- 
téressant dans ce gros volume, en dehors de l'histoire proprement dite. 
Terminons en signalant deux ou trois textes qui se rattachent à la vie in- 
térieure d'autrefois. Une note de 1514 fournit tout le détail de l'entretien 
personnel et des dépenses scolaires faites au collège de Navarre, pendant 
une année, pour Jacques de Mauléon, fils naturel du seigneur de Som- 
miers. Trente ans plus tard environ, nous lisons un billet curieux de 
Georges de la Trémouiile, qui fut plus tard le baron de Royan, pour faire 
à son frère aîné un appel de fonds tel qu'on peut encore en demander 
parfois de notre temps, pendant les études de droit ou de médecine. La 
veille de la Saint-Pierre on devait à ses régents, maîtres et condisciples 
une petite fôte ; Georges de la Trémouiile avait été désigné en 1545 pour 
régaler son monde, et il semble avoir eu l'escarcelle vide. A cet effet 
il s'adressait très- humblement à l'argentier de son frère pour obtenir six 
écus, bien qu'il reconnût que pour faire les choses convenablement il 
en aurait fallu dix. Il semble résulter du ton môme de la requête que 
son rédacteur n'en était pas à son premier appel de fonds, et qu'il hasar- 
dait celui-ci avec quelque timidité. 

Si nous venons à feuilleter le Charirier à une date presque moderne, 
nous voyons, en 17Ô7, l'abolition de l'un de ces usages, si fréquents avant 
1789, qui perpétuaient, au grand eibaudissement à\x public, le souvenir de 
certaines concessions ou transactions. Depuis 1522, le baron de Montreuil- 
Bollay avait coutume de fêter la Pentecôte par une cérémonie nonunée 
VAbbé da7ts Veau. Un homme décoré du titre d'abbé, monté à reculons sur 
un âne, accompagné de quatre individus, $es officiers, parcourait Mon- 
treuil-Bellay précédé d'un tambour, et devait ensuite se jeter dans la ri- 
vière. Pour lui faire oublier ce bain forcé, il avait droità une pipe de vin 
blanc, fournie par le prieuré; illa partageait avec ses officiers et les vigne- 
rons de la ville. On ne savait plus trop Forigine de cette fête ; H. de la Tré- 
mouiile, alors baron du Montreuil-Bellay, disait que c'était la conséquence 
des réparations de certains torts; le prieur, scandalisé par ce titre d*abbé, 
peut-être souvenir des troubles religieux du xvi« siècle, demandait la 
suppression de la fête. Il l'obtint moyennant l'abandon de 26 boisseaux 
de blé sur les 96 que lui devait la seigneurie, ce qui prouveque le prieuré 
devait réellement la pipe de vin aux vignerons. A. de B. 

Histoire des persécutions de TÉglise. La polémique paXenne à la fin du 

JI^ siècle, — Paiis, Dider, 1878. 

Le premier volume de YHistoire des persécutions do M. Aube avait déjà 
XXXY. 29 
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attiré l'attention da public savant. C'était un livre Intérenant, fraii de 
consciendeuBes études, et où Ton reconnaissait la marque d'un esprit in- 
génieux et fin. Ceux-là même qui n'adoptaient ni la métbode, ni toutes 
les assertions de M. Aube appréciaient le mérite de son ouvrage. Le se- 
cond volume qui vient de paraître est peut-être en quelques parties su- 
périeur au premier. M. Aube y passe en revue les écrivains qui dans la 
seconde partie du u* siècle ou vers le commencement du m* se sont atta- 
qués au cbristianisme, et il cherche à déterminer le caractère spécial de 
cbacune de ces œuvres de polémique. 

Le premier en dale^ Fronton, n'est qu'un rhéteur, plus occupé de mots 
que d'idées; ou pourrait même reprocher à M. Aube de le traiter avec 
une certaine indulgence. L'écrit qu'il avait composé contre les chrétiens 
est perdu, mais M. Aube croit qu'on peut en reconnaître un résumé asseï 
fidèle dans le discours que Minucius Félix prête à Gœcilius {OcUxvius, c. 
5-i4). Ce discours exprime sans doute les idées d'une classe nombreuse 
d'adversaires du christianisme et on peut supposer par conséquent qu'il 
se rapprochait de l'ouvrage de Fronlon : mais il serait téméraire d'aller 
plus loin. M. Aube me parait juger bien sévèrement VOctavius. On y re- 
connaît le souvenir marqué des bons auteurs en même temps qu'on y 
trouve les défauts communs à la plupart des œuvres de cette époque. Mais 
n'y faut-il voir que « le procédé et le pastiche » 7 C'est un arrêt auquel 
bien des personnes refuseront de souscrire. 

11 n'est pas toujours aisé de s'orienter dans l'œuvre de Lucien. M. Aube 
a montré beaucoup de réserve dans Texamen des passages où Lucien sem- 
ble faire allusion aux chrétiens. Quant aux opuscules où ils sont nettement 
désignés, M. Aube a r^eté avec raison le PAt/opotrîs depuis longtemps con* 
damné et qui est de date postérieure. A propos de la satire sur la mort de 
Pérégrinus, H. Aube a signalé les allusions qu'on y a vues à saint Ignace 
et à saint Polycarpe. Hais, dans ce chapitre, la tendance de M. Aube à 
exposer longuement toutes les raisons pour et contre rend quelquefois 
ses conclusions peu nettes. La partie de l'ouvrage consacrée à Celse est Je 
morceau capital : elle forme du reste plus de la moitié du volume* C'est 
un travail fort complet. M. Aube cherche d'abord à reconstruire la biogra- 
phie de Celse; passant ensuite à la date du Discours véritable, il expose et 
discute les conclusions récemment formulées par M. Keim (Ceîsus wakres 
Wort^ Zurich, 1873), et il ne les accepte qu'après un sérieux examen: 
Gelse a écrit son ouvrage entre 176 et 180. H. Aube montre Jusqu'où s'é- 
tendaient les connaissances de l'écrivain païen sur le christianisme : il 
avait lu la plupart des livres de l'Ancien Testament, les quatre Évangiles 
et un assez grand nombre d'autres écrits, il était même au courant de 
quelques-unes des hérésies qui troublaient les communautés chrétien- 
nes. Origène, en réfutant Celse, a eu la bonne foi de reproduire textuelle- 
ment les attaques auxquelles il répondait; contre l'opinion de Baur, l'au- 
teur croit qu'on peut reformer presque entièrement le Discours véritable; 
après avoir exposé son système, il publie un essai de resUtutioa qui a été 
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Jostemeni remarqué et qui lui i valu récemment un des prix de l'A8so# 
ciation des études grecques. Le succès qu'a rencontré M. Aube le déci- 
dera^ nous l'espérons^ & donner une édition critique du texte grec. Un 
chapitre consacré à l'appréciation delà polémique deCelse complète cette 
étude si intéressante. 

L'examen de la yie d'Apollonius de Tyane occupe la dernière partie du 
Tolame. M. Aube analyse le livre de Pbilostrate et y signale avec soin la 
préoccupation constante d'opposer secrètement à la yie et aux miracles du 
Christ etdesapôtreslavie et lesmiracles d'Apollonius. Plusieurs critiques 
l'avaient déjà remarquée, mais l'auteur insiste sur ce point: il voit dans 
cette œuvre étrange un essai de renaissance néo-païenne sous l'influence 
du christianisme. La religion nouvelle n'est pas directement attaquée : Phi- 
lostrate et ceux qui l'ont poussé à écrire représentent plutôt la concilia- 
tion» et, si l'on peut réunir des termes qui se contredisent, le désir de 
créer un paganisme chrétien. 

L'avant*propos permettait de croire que M. Aube chercherait & déter- 
miner l'état général de l'opinion populaire contre les chrétiens. En réalité 
ses études ne portent que sur un petit nombre d'écrivains représentant 
souvent des idées et des tendances particulières. Gelse, Lucien parlent en 
leur nom et envisagent le christianisme à un point de vue qui n'est pas 
toujours celui de la multitude. L'ouvrage de Fronton était peut-être un 
écho plus fidèle des attaques et des calomnies populaires. Mais, s'il est 
perdu, M. Aube aurait pu trouver dans les apologistes, dans les Actes des 
martyrs, tous les matériaux d'un chapitre où il aurait mieux étudié cette 
polémique passionnée, ignorante et crédule, et qui presque toujours se 
terminait par quelque drame sanglant. Au reste, on pourrait reprocher 
au travail de H. Aube d'être moins un livre qu'une série d'études qui ont 
un lien commun sans doute, mais qui cependant ne sont pas assez étroi- 
tement rattachées les unes aux autres. Dès lapremièrepage de l'avant-pro- 
pos, M. Aube semble indiquer que c'est là sa méthode. Et cependant, 
malgré cet avertissement, quand on arrive à la fin du volume on cher- 
che involontairement la conclusion qui manque. L'auteur a eu ses rai- 
sons sans doute pour nous la refuser. Mais il aurait satisfait beaucoup de 
lecteurs en donnant un dernier chapitre qu'on attend, et en supprimant 
le premier dont il reconnaît lui-môme l'insuffisance et qui d'ailleurs 
n'était point nécessaire. 

Le titre seul de ce chapitre est déjà bien vague: a Mouvement des idées 
chrétiennes au second siècle» ; et n'est-il pas bien imprudent de faire d'un 
tel sujet une sorte d'introduction et de le vouloir traiter en soixante- 
huit pages? Aussi y pourrait-on relever bien des allégatfons contestables, 
tt Rien ne parait avoir été plus confus, dit-il (p. 9), plus mêlé, plus incohé- 
rent que ce qu'on appelle la doctrine chrétienne au second siècle. » Voilà 
un jugement sommaire que bien des personnes, en dehors de toute préoc- 
cupation dogmatique, trouveront sans doute excessif. Il faudrait au moins 
s'expliquer, et malheureusement les pages qui suivent sont bien vagues. 
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« Les artisans de la doctrine, dit M. Aube, trafaillent isolément, sans 
concert. » Rien ne me parait moins fondé que cette assertion, qu'on l'ap- 
plique aux docteurs ou aux communautés. L'histoire des trois premiers 
siècles nous montre au contraire un échange constant d'idées, d'exhorta* 
tiens entre les églises et leurs chefs. Les hérésies sont nombreuses sans 
doute, l'effervescence des esprits très-vive, mais, si l'on admettait le point 
de vue auquel se place l'auteur, l'unité eût été impossible et le chris- 
tianisme n'eût pas vécu deux siècles, M. Aube subit ici rinfluence de cette 
école qui ne veut voir à cette époque ni organisation, ni discipline, ni 
hiérarchie. « Les apologistes, pour la plupart, dit-il, n'appartenaient pas 
à la hiérarchie ecclésiastique (p. 7) » ; et à l'appui de cette assertion il cite 
d'abord Quadratus et Aristide. Mais est-il donc définitivement prouvé que 
Quadratus n'a pas été évéque d'Athènes? et aux noms mis en avant par 
l'auteur ne peut-on pas opposer Méliton^ évéque de Sardes, Apollinaire, 
évéque d'Hiérapolis, Tertullien, prêtre à Garthage ou à Rome 7 

Ce sont là des faits bien connus de M. Aube, mais il les oublie à cet 
endroit, tout préoccupé qu'il est de son système. Du reste, malgré l'éten- 
due de ses connaissances et la finesse de sa critique, on ne peut dire qu'il 
ait entièrement pénétré dans l'esprit de cette époque. Certains eûtes lui 
sont bien connus, d'autres lui échappent : le mouvement leligieux, sous 
ses formes les plus simples, les plus populaires, se dérobe souvent à luL 
Quoi qu'il fasse, M. Aube conserve, dans sa manière de traiter l'histoire, 
quelque chose des allures du philosophe. Ici, comme dans son premier 
volume, on pourrait lui reprocher parfois de faire trop intervenir la logi- 
que et le raisonnement ; ce sont des armes dont l'historien ne doit pas 
s'exagérer la valeur. 

Tel qu'il est, le volume de M. Aube compte parmi les publications re« 
marquables qui ont été faites de notre temps sur cette période de l'his- 
toire. On peut contester ç& et là les assenions de l'auteur, mais non le 
mérite de son livre. C'est une œuvre sérieuse où M. Aube a cherché à se 
placer en dehors de tout parti pris, de toute opinion préconçue. J'i^o^l^ 
rai qu'il sait être savant sans ennui et qu'il joint au souci de la vérité his- 
torique celui du style et de la forme. Ch. Bayet. 

Brieohische and SicUische Vasenbilder, herautgegct)en voo Otto 
Benndori ; dritte Lieferung, 1877, Berlin, Gattentàz, io-folio. 

Nous avons rendu compte dans la Bévue (1) des deux premières livrai- 
sons de cet ouvrage. La troisième, qui vient de parattie, contient quinze 
planches. La liste suivante donne les vases de la Grèce propre et ceux de 
la Sicile que l'auteur a fait reproduire. Peut-être n'est-il pas inutile de 
grouper ainsi, sous deux titres différents, les peintures céramiques qui 
sont l'objet de ce nouveau travail^ d'autant plus que cette table ne se 
rouve pas dans le livre de M. Benndorf. 

(1) Vbyes aussi Journal des iawmUt l87ft. 
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VASES DE LA GEÈCE PEOFEE. 

PLANCBB XXZU 

i. CËDochoé, collection Flnlayi AtbèDes. 

2 a, 26. Amphore conservée au ministère des cultes^ Athènes. 

3. Petit aryballe de la collection Bendis à Gorinthe, aujourd'hui aa 
Musée de l'art et de l'industrie à Vienne. 

4. Aryballe, ministère des cultes à Athènes. 

5. Aryballe, Varvakeion,à Athènes. 

PTJINCHB XXXII. 

la, 4 5, 4c. Double disque an musée du Varvakeion» d'Athènes on de 
Gorinthe. 

a 

5. Œnochoé trouvée au nord du PiréOi musée derrière l'Erechtheion. 

PLÀlfCBB JXXIII. 

Lékythos à fond blanc et à figures polychromes, de l'Attique^ au Musée 
de l'art et de l'industrie & Vienne. 

PLANCHE XXXIV. 

Lékythos à fond blanc et à figures polychromes, de l'Attique^ au cabinet 
des monnaies et des antiques de Vienne. 

PLANCHE XXXV. 

Cratère de Béotie, collection particulière^ & Athènes. 

PLANCHE XXXVI. 

1. Fragment d'œnochoé attique, collection de l'université de Prague. 

2. Aryballe, collection particulière, à Gorinthe. 

8. Lékythos du Varvakeion, figures rouges. 

9. Lékjthos d'une collection particulière à Gorinthe, figures rouges. 

10. Aryballe de Milo^ collection particulière à Athènes. 

PLANCHE XXXVII. 

* 

i. Fragments dlmbros^ collection particulière, Athènes, figures rouges. 

2. Vase de Gorinthe, au Varvakeion. 

3. Aryballe d'une collection de Gorînthe, aujourd'hui à Berlin. 

4. Fragment de skyphos. 

5. Fragment d'œnochoé, collection particulière, Athènes. 
6,Xékytho8| collection particulière, Athènes; figures rouges. 
7. Fragment de vase doré, collection particulière, Athènes. 
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PLANCBI XXZVin. 

Aryballe d'Atbènes, au Musée de Tari et de Tindaitiie à Vienne. 

VASES DE SICILE. 

PLANCHE ZXXn. 

1. Lékythos da musée Biscari à Catane. 

2. Hydrie du même musée. 

3. Lékythoi du môme musée* 

PLANCHB ZUVI. 

3. Œnochoé de la collection Navarra, i TerranoTa. 

4, 5, 6, 7. Petites œnochoés de la collection Spadaro» à Sdcli. 

PLANCHE ZXXa. 

!• Hydrie, figures rouges, collection Spadaro, à Sdcli; trouvée i Cama- 
rina. 
2. 011a, figures rouges, musée Biscari à Catane. 

PLANCHB XL. 

Oxybaphon de Lentini, au musée du Municipe, figures rouges. 

PLANCHE XLI. 

1 . Lékythoi de la collection du chanoine Pacetti, à Sdcli, trouvé à Ga- 
marina ; figures noires sur fond blanc mat. 

2. Kélébé de la collection Ricupero, à Catane, figures rouges. 

PLANCHE XLn. 

i. Lékythos, collection Navarra à Terranoyai trouvé à Gela; figures noi- 
res sur fond blanc mat. 

2. Lékythos de la môme collection, môme origine ; figures noires sur 
fond rouge. 

3. Péléké, collection Gemarelli à Catane ; figures noires sur fond rouge. 

4. Lékythos d*Agrigente| collection Granet; figures noires sur fond 
rouge. * 

PI^NCHB XLIII. 

1. Coupa de la collection ludica & PalaszoJo, troutée à Acre; figures 
brunes sur fond Jaune. 

2. Œnochoé du musée des Bénédictins à Catane ; flgares ronges ior fond 
noir. 
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3* ÂrylHiUe du même mosée ; figures rouges. 
4a, 4 6. Péléké à figures noires^ trourée à Gela, coUecQoii Natarra à 
TerranoTa* 

PLANCHB XLIV. 

Cruche A une seule anse Irouyée à Âdemo, ooQection de TAcadémie des 
sciences à Saint-Pétenbourg; figures jaunes. 

PLANCHE XLV. 

1. Sorte d'amphore, même proTcnance; figures rouges. 

2 a, 26. Lékané du musée des Bénédictins à Gatane. 

M. Benndorf n'embellit pas l'antiquité ; il ne recherche pas une régularité 
de conrention qui fausse le dessin; il donne les imperfections telles 
qu'elles sont, et elles ne manquent pas dans des peintures qui ont subi 
l'influence d'une grande époque, mais qui souvent nous Tiennent de po- 
tiers pressés ou mal habiles. Ces scrupules de fidélité sont un réel mérite; 
mais il ne suffit pas de rendre avec soin les défauts pour être fidèle. Même 
dans les morceaux les plus négligés, certaines parties sont de main de 
maître; il y a de plus une expression d'ensemble, un style général, qui 
sont la marque du génie grec De tels caractères ne doivent pas être 
méconnus. 

Un ou deux exemples nous aideront à préciser nos exigences. La figure 
i de la planche xxxi,la première planche de la nouvelle livraison, repro- 
duit une œnochoé qui a été longtemps dans la collection Finlay. La figure 
principale est une Minerve debout; la ligne du nez, les plis des lèvres, 
le menton, l'œil, dans le dessin, manquent de style, tandis que Toriginal, 
sans être une œuvre de premier ordre, est vraiment grec. On ne recon- 
naît plus dans ce profil tout moderne, — et qui chez les modernes serait 
assez disgracieux, — le caractère attique. Un dessin de M. Ghaplain que 
J'ai sous les yeux, et qui est à la fois plus précis et plus libre que la repro- 
duction donnée dans la Gazette des beauoHxrts^ diffère sensiblement de 
celui de M. Benndorf. J'ai été revoir et regarder à loisir l'œnochoé Finlay, 
qui est maintenant dans une autre collection. Le personnage placé sur la 
colonne a beaucoup souffert, mais quelques traits de la tête et de la figure 
paraissent indiquer un vieillard plutôt qu'un enfant. Ces détails et bien 
d'autres, si on veut, sont secondaires et je n'y insiste pas; ce qui est 
grave c'est d'enlever & une figure grecque de la bonne époque tout ce qui 
fait qu'elle est vraiment grecque. 

L'aryballe reproduit figure 3, planche xxxvii, était autrefois à Corinthe 
dans une collection particulière. C'est une œuyre parfaite de grftce et de 
simplicité élégante. L'artiste n'a pas fait un travail fini ; il a indiqué plu« 
tôt qu'accentué cette esquisse. Il faut rendre la scène telle qu'elle a été 
traitée, sans trop préciser ce qui ne l'est pas. La planche xxxvii complète 
l'œuvre du peintre grée ; ainsi atte donne à la Iftte une expression qu'elle 
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n'a Jamais eue et qui suffit pour faire paraître Yulgairece qui deyrait être 
charmant; la pensée de Tartiste et l'esprit même de l'œuvre sont mécon- 
nus. Il serait facile de multiplier les remarques de ce genre. Elles n'em« 
pécheraient pas que les dessins de M. Benndorf ne soient supérieurs à 
beaucoup de ceux qui se publient chaque jour; elles prouveraient une 
fois de plus combien ces vases sont difficiles à reproduire ; il suffit d'un 
rien pour donner un sens faux à une figure, à un geste, à une attitudOi 
pour faire disparaître le charme de ces peintures. 

Le commentaire est sobre, précis, instructif ; il explique ce qui peut 
être éclairé par des rapprochements certains; il ne cherche pas un sens 
savant à ces compositions quand elles ne sont que l'œuvre d'un caprice 
heureux; quand elles nous renseignent au contraire sur un usage, sur 
une légende, il le montre sûrement et avec goût. 

Il faut se féliciter des travaux que des archéologues aussi distingués que 
MM. Benndorf et Heydemann ont entrepris pour faire connaître lesxéra- 
miques de la Grèce. GrAce à eux, beaucoup de vases remarquables du 
musée de la Société archéologique sont maintenant à la disposition des 
savants. Un catalogue complet et méthodique était encore attendu; il vient 
de paraître par les soins de M. CoUignon; il forme le troisième cahier de la 
seconde année de la Bibliothèque des Écoles françaises d^Atlténes et de Borne. 

Pour les vases de la Sicile, qui doivent beaucoup à M. Benndorf^ nous 
pouvons aussi annoncer un mémoire d'ensemble qui cherche à résumer 
les caractères principaux de la céramique en ce pays. L'auteur, M. Huus- 
soullier, l'avait achevé l'an dernier ; il le soumet en ce moment A une 
nouvelle révision. âlbebt Dumont. 

ictionnsdre nomisinatiiiue, etc., par Alix. Boutkowski. l^e lirraiBon 
(Pompée et César). Leipzig, Weigel, 1877 (1). 

C'est un catalogue des monnaies impériales de coin romain, coloniales 
ou frappées dans les villes, avec des remarques sur leur rareté, leurs 
prix de vente, etc. L'entreprise d'un tel catalogue, surtout des monnaies 
impériales frappées dans les villes grecques et les coiouies romaines, est 
fort utile et servira puissamment dans les recherches; mais on se serait 
fort bien passé de hors d*œuvre tels que les considérations sur la Colonne 
de Pompée à Alexandrie et la liste des artistes qui ont vécu du temps de 
Pompée et de César. Un ordre plus clair de disposition des matières, facile 
à parcourir du regard, autant que possible alphabétique et en forme de 
tables, rendrait aussi les recherches plus aisées. A. von Sallbt. 

INumitmatische Zeitschnft de Berlin.) 

(1) Nous ne croyons pouvoir mieux faire connaître cette publication qui commence 
qu'en empruntant au Journal numismatique de Berlin les quelques lignes qui lui 
ont été consacrées par un Juge aussi compétent que M. de Sallet. 
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